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La  genèse  d  une  grande  ville.  —  Causes  du  développement  de 
Dijon.  —  Le  vieux  Dijon  et  le  Dijon  moderne.  —  Les  édifices 
publics.  —  Les  hôtels  privés.  —  Dijon  intellectuel.  —  Une 
ville  policée  d'autrefois.  —  L'université.  —  Dijon  industriel  et 
commercial.  —  La  moutarde.  —  Les  biscuits.  —  Le  marché 
des  céréales. 

Dijon.  Août. 

La  «  ville  des  glorieux  ducs  »,  comme  l'appela 
le  poète,  est  une  des  cités  de  France  qui  ont 
conservé  le  plus  pittoresque  aspect  panorami- 
que. Ses  flèches  d'église,  son  donjon  et  ses 
tours,  la  masse  des  toits  étalés  au  pied  des  petits 
monts,  à  la  marge  des  plaines  infinies,  évoquent 
l'idée  d'une  ville  du  moyen  âge.  Et,  cependant, 
combien  ont  disparu  des  tourelles  et  des  clo- 
chers dont  les  plans  cavaliers  nous  ont  gardé  le 
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souvenir  !  Les  remparts  si  curieux  qui,  il  y  a 
trente  ans  encore,  entouraient  en  partie  la  noble 
cité  ne  sont  plus.  Des  constructions  neuves  en 
couvrent  l'emplacement,  des  rues  nouvelles  s'é- 
tendent sans  cesse  dans  les  campagnes  de  l'est, 
du  sud  et  du  nord,  démentant,  comme  Lyon, 
conmie  Marseille,  comme  Lille,  la  prétendue  loi 
qui  fait  accroître  les  grandes  cités  vers  l'ouest. 
Sauf  un  débris  de  bastion  dominant  le  chemin 
de  fer,  les  fortifications  de  Dijon  ne  sont  donc 
plus  qu'un  souvenir.  Sans  cesse  les  quartiers 
neufs  sortent  de  terre.  La  vieille  capitale  bour- 
guignonne atteindra  loo.ooo  âmes  avant  le  mi- 
lieu du  XX'  siècle.  Un  tel  avenir  eût  trouvé  bien 
incrédules  les  vieux  Dijonnais,  car  l'accroisse- 
ment fut  d'abord  très  lent.  Avant  la  Révolution, 
qui  avait  décapité  Dijon  en  lui  enlevant  son  Par- 
lement, en  disséminant  sa  noblesse  de  robe,  sa 
noblesse  d'épée,  sa  riche  et  brillante  bourgeoi- 
sie, la  population  était  tombée  de  28.000  habi- 
tants à  19.000.  Le  relèvement  se  fit  pourtant; 
mais  en  i84o  il  n'y  avait  pas  So.ooo  âmes,  mal- 
gré l'ouverture  du  canal  de  Bourgogne  qui  avait 
fait  cesser  l'isolement  économique  de  Dijon,  jus- 
qu'alors placée  hors  de  la  route  de  grande  circu- 
lation de  Paris  sur  Lyon  et  la  Méditerranée.  Un 
moment  le  chef-lieu  de  la  Côte-d'Or  fut  menacé 


de  rester  confiné  dans  son  rôle  secondaire;  le 
chemin  de  fer  de  Lyon  devait  se  tenir  à  l'écart 
et  le  desservir  par  un  embranchement.  Les  Di- 
jonnais  s'émurent  et  finirent  par  faire  prévaloir 
le  tracé  à  travers  la  montagne  au  moyen  du 
tunnel  de  Blaisy-Bas.  Désormais  c'était  une  des 
grandes  étapes  du  commerce  du  monde,  la  sta- 
tion intermédiaire  entre  Paris  et  Lyon,  la  tête  de 
ligne  pour  les  relations  avec  la  Suisse  centrale. 
Bientôt  la  ligne  de  Saint-Amour,  prolongée  sur 
La  Cluse  et  Genève,  complétera  ce  rôle  déjà 
accru  par  le  tronçon  d'Is-sur-ïille  conduisant  à 
Nancy  et  à  Reims. 

Quand  éclata  la  néfaste  guerre  de  1870,  Dijon 
avait  près  de  4o.ooo  habitants.  Les  douloureux 
événements  de  cette  époque  ne  l'épargnèrent 
pas;  la  ville  fut  enlevée  le  3o  octobre  après  un 
vif  combat.  Mais  nos  désastres  eurent  un  effet 
favorable,  l'émigration  alsacienne  se  porta  aux 
bords  de  l'Ouche,  amenant  de  nouvelles  indus- 
tries; la  population  s'est  accrue  à  un  degré  tel, 
que  l'on  comptait  67.786  habitants  au  recense- 
ment de  1896. 

Aussi  la  transformation  a  été  prodigieuse.  Je 
ne  reconnais  plus  la  ville  dont  j'avais  gardé  ce- 
pendant une  impression  si  vive,  car  je  fus  un  de 
ses  défenseurs  dans  la  tragique  journée  du  3a 
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octobre,  et  ce  que  je  vis  alors  est  demeuré  singu- 
lièrement net  dans  mon  esprit.  Les  abords  de  la 
(jare,  mail  de  petite  ville,  sont  devenus  une 
amorce  de  grande  cité.  Les  maisons  de  pierre 
blanche,  hautes  de  quatre  ou  cinq  étages,  les' 
larges  avenues,  la  place  Darcy,  jardin  somptueux 
entouré  de  balustres  et  orné  de  fontaines,  font 
une  entrée  superbe  à  la  florissante  cité.  Aussi, 
lorsqu'on  retrouve  la  ville  primitive  aux  rues 
irrégulières  bordées  d'antiques  bâtisses  et  de 
vieux  hôtels  seigneuriaux  ou  parlementaires,  le 
contraste  est-il  grand.  La  vie  s'est  portée  vers 
les  parties  neuves,  malgré  les  tramways  élec- 
triques dont  les  rails  sillonnent  les  artères  ma- 
jestueuses —  mais  somnolentes  —  qui  faisaient 
dire  à  Arthur  Young  :  «  Dijon  est  propre,  bien 
bâtie  et  percée.  » 

Ce  noyau  n'a  guère  changé  ;  les  artistes  retrou- 
veront les  maisons  nobles  sculptées,  flanquées 
de  tourelles,  percées  de  portes  solennelles,  et  les 
églises  qui  font  de  Dijon  une  sorte  de  musée  de 
l'architecture. 

?vous  allions  admirant  clochers,  portails  et  tours. 
Et  les  vieilles  maisons  dans  les  arrière-cours, 

a  dit  Sainte-Beuve,  décrivant  à  merveille,  en 
deux  vers,  le  caractère  de  la  cité. 
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La  transformation  s'est  laite  à  la  périphérie. 
Les  amples  boulevards,  percés  sur  l'emplace- 
ment des  remparts,  ont  détruit  le  cachet  vieillot 
de  ces  abords  de  ville.  Des  monuments  ornent 
les  places.  Voici  la  statue  de  saint  Bernard, 
celle  de  l'infortuné  président  Carnot,  le  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  des  combattants  du 
3o  octobre.  Sur  ce  dernier  je  lis  les  noms  de 
beaucoup  de  morts;  à  mon  vif  chagrin  aucun  de 
mes  camarades  tombés  près  de  moi  n'y  fiçjure. 
Nous  en  avons  cependant  laissé  quelques-uns 
dans  cette  lutte  où  nous  fûmes  jetés  comme  au 
hasard.  Mes  compagnons  d'armes  étaient,  pour 
la  plupart,  presque  encore  des  enfants,  comme 
ce  pauvre  petit  Guyonnet,  âgé  de  quinze  ans  à 
peine,  blessé  pendant  la  défense  de  la  maison 
Maître  et  martyrisé  après  l'occupation  '  ! 

Des  témoins  muets  de  la  lutte ,  il  ne  reste 
guère  debout  que  le  Chàteau-d'Eau  de  Mont- 
muzard,  tour  de  pierre  éraflée  et  mouchetée 
par  les  balles.  La  nouvelle  gare,  dite  de  Saint- 
Pierre,  sur  la  ligne  d'Is-sur-Tille,  couvre  une 
partie  du  champ  de  bataille.  La  colline  de 
Saint- Apollinaire ,  sur  laquelle   l'eimemi    avait 


I.  Sur  cet  incident  de  la  défense  de  l'usine  Maître,  qui  a  valu 
à  l'auteur  de  ce  livre  les  étranges  reproches  d'un  historien  di- 
joimais,  voir  à  l'Appendice, 
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installé  son  artillerie,  est  couronnée  par  un 
fort... 

Dans  ces  quartiers  neufs  qui  ont  débordé  la 
ceinture  de  la  ville,  peu  de  monuments;  les 
grands  édifices,  gloire  de  Dijon,  sont  enfermés 
dans  l'étroit  espace  de  la  vieille  enceinte.  L'an- 
tique château,  théâtre  de  tant  de  luttes,  a  été 
récemment  jeté  bas  malgré  les  protestations  des 
archéologues  et  des  artistes,  mais  le  palais  des 
ducs  de  Bourgogne,  en  dépit  des  avatars  qui  en 
ont  successivement  fait  un  château  royal,  le  pa- 
lais des  Etats  et  l'hôtel  de  ville,  a  grande  allure 
encore;  sa  haute  tour  de  la  Terrasse,  l'élégante 
tour  de  Bar,  donnent  grand  caractère  au  cœur 
de  la  cité.  Même  la  façade  classique  de  la  place 
d'Armes  n'est  pas  sans  beauté.  Un  autre  édifice 
civil,  le  Palais  de  Justice  au  porche  gracieux,  a 
abrité  toute  une  suite  de  magistrats  illustres, 
car  ce  fut  le  siège  du  Parlement  de  Bourgogne, 
compagnie  formée  d'hommes  éminents  à  tant  de 
titres. 

On  ne  trouverait  pas  à  Dijon  les  amples  et 
merveilleuses  basiliques  gothiques  du  Nord.  Au- 
cune de  ses  églises  n'est  comparable,  par  l'am- 
pleur, à  celles  de  Reims,  d'Amiens,  de  Chartres 
ou  de  tant  d'autres  villes  de  l'Ile-de-France  ou 
de  Picardie.  Elles  n'ont  pas  la  majesté  des  gran- 
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des  nefs  (jothiques,  et  cependant  la  plupart  sont 
de  belles  choses  ;  si  elles  n'offrent  pas  la  pro- 
fusion de  statues  et  de  bas-reliefs,  floraison  de 
l'époque  ogivale,  les  œuvres  d'art  y  sont  nom- 
breuses. Notre-Dame  est  la  plus  intéressante  de 
ces  églises  par  la  pureté  et  l'originalité  de  son 
architecture.  Dans  une  tourelle  de  l'édifice  est  le 
fameux  Jaquemart  enlevé  à  Courtrai  en  1882  et 
dont  les  Dijonnais  sont  si  fiers.  Comme  à  Besan- 
çon, à  Romans,  à  Cambrai  où  Martin  et  Martine 
couronnent  Fhôtel  de  ville,  la  famille  Jacquemart 
sonne  les  heures  en  frappant  sur  une  cloche. 
Depuis  plus  de  cinq  siècles  les  générations  voient 
dans  les  deux  automates  des  sortes  de  dieux 
domestiques. 

L'édifice  religieux  le  plus  célèbre  de  Dijon,  la 
Chartreuse  de  Champmol,  où  reposèrent  les  ducs, 
a  été  détruit  en  1798;  il  ne  reste  de  cet  édifice 
que  le  portail  de  la  chapelle  et  l'admirable  puits 
de  Moïse  dont  les  six  statues  de  prophètes,  purs 
chefs-d'œuvre,  font  regretter  la  perte  de  tant 
d'autres  merveilles.  A  la  place  de  la  Chartreuse 
s'élève  un  asile  d'aliénés. 

Dijon,  ville  d'art,  de  science  et  d'études  aux 
siècles  derniers,  est  redevenue  de  nos  jours  un 
foyer  intellectuel.  Malgré  le  voisinage  de  Paris 


et  de  Lyon,  son  université  a  repris  les  traditions 
de  la  vieille  capitale  de  province;  elle  peut  jouer 
un  grand  rôle  en  s'efforçant  de  maintenir  l'asprit 
bourguignon,  qui  s'est  heureusement  conservé. 
Esprit  complexe,  car,  Michelet  l'a  dit,  «  la  Bour- 
gogne est  à  la  fois  le  pays  de  la  pompeuse  et 
solennelle  éloquence  »  et  le  «  pays  des  bons  vi- 
vants et  des  joyeux  noëls  x>.  Le  grand  historien 
n'a  songé  qu'à  Bossuet  et  à  La  Monnoye  ou  à 
Piron;  mais  à  côté  de  l'orateur  et  des  poètes  sa- 
tiriques, il  aurait  pu  placer  les  savants.  Des 
noms  tels  que  Buflbn,  Guyton  de  Morveau, 
Monge  et  Carnot,  sont  plus  que  l'honneur  d'une 
province.  Des  artistes  comme  Rude  dont  la  sta- 
tue se  dresse  sur  la  place  Darcy,  Rameau  le 
musicien,  Sambin,  architecte  de  la  Chartreuse, 
Greuze  et  Prud'hon,  affirment  d'autres  tendances 
que  l'éloquence  et  la  malice.  Il  suffit  de  par- 
courir les  salles  des  musées  où  les  tombeaux 
superbes  des  ducs  de  Bourgogne  sont  entourés 
de  tant  d'œuvres  d'art  pour  reconnaître  que  «  la 
chair,  le  sang,  l'enflure  et  la  sentimentalité  vul- 
gaires »  accordées  comme  dominantes  à  la  Bour- 
gogne n'ont  pas  empêché  l'éclosion  de  qualités 
plus  hautes  et  nobles. 

Le    Conservatoire    de    musique ,    l'école    des 
Beaux-Arts,  les  cours  d'histoire  de  la  Bourgogne 
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et  d'histoire  de  l'art  bourguignon,  prouvent  que 
la  noble  ville  a  bien  compris  son  rôle  d'éduca- 
trice. 

La  nouvelle  université  de  Dijon,  solennelle- 
ment inaugurée  en  1897,  n'est  pas  purement 
(euvre  officielle  ;  elle  a  trouvé,  très  vives,  les 
sympathies  de  la  région.  Une  société  des  Amis 
de  l'Université  s'est  constituée  pour  lui  venir  en 
aide  et  en  faire  mieux  qu'un  rouage  académique. 
Dans  le  glorieux  passé  de  Dijon  et  de  sa  région, 
il  y  a  matière  aux  études  les  plus  larges  et  les 
plus  fécondes;  les  lettrés,  les  savants,  les  poètes, 
les  artistes,  les  hommes  de  guerre,  eurent  pres- 
que tous  une  notoriété  dépassant  les  murs  de  la 
cité.  Si  jamais  notre  pays  a  la  bonne  fortune  de 
posséder  la  décentralisation  intellectuelle,  force 
et  orgueil  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  Di- 
jon redeviendra  ce  qu'elle  était  encore  aux  pre- 
miers jours  de  la  Révolution,  quand  son  acadé- 
mie des  sciences,  sur  la  présentation  de  Guyton 
de  Morveau,  recevait  la  visite  d'Arthur  Young, 
auquel  nous  devons  l'intéressant  tableau  d'une 
ville  savante  de  province  sous  l'ancien  régime. 

Le  jardin  où  les  beaux  esprits,  si  brutalement 
dispersés  par  la  bourrasque  révolutionnaire, 
allaient  deviser  existe  encore;  c'est  le  Parc,  forêt 
en  miniature,  percée  d'allées  régulières  et  majes- 


DI.IOX.  1  I 

tueuses,  dignes  du  grand  siècle.  Peu  de  villes 
ont  une  promenade  aussi  vaste  et  solennelle. 

L'accroissement  de  Dijon  a  naturellement  eu 
pour  cause  l'installation  d'industries  nouvelles. 

Avant  la  guerre,  le  mouvement  des  manufac- 
tures était  fort  modeste,  mais  les  immigrants 
ont  créé  des  usines.  L'Etat  a  installé  une  de  ces 
vastes  ruches  où  l'on  prépare  le  tabac.  Aucune 
production  n'a  la  prédominance,  il  serait  difficile 
de  rattacher  le  nom  de  Dijon  à  une  grande  fabri- 
cation spéciale,  comme  celui  de  Lyon  à  la  soie- 
rie, celui  de  Roubaix  aux  lainages;  mais  le  tra- 
vail est  fort  varié  dans  les  établissements  dont 
les  cheminées  se  dressent  à  la  périphérie'.  A 
côté  de  nombreux  ateliers  de  chaudronnerie  et 
de  construction  mécanique  et  des  minoteries,  la 
stéarinerie,  fort  ancienne  (car  des  notices  remon- 
tant au  premier  Empire  disent  que  les  bougies 
de  Dijon  égalent  en  bonté  celles  du  Mans),  la 
production  des  encres  à  écrire,  les  chapeaux  de 
paille,  les  chaussures,  la  brosserie,  l'amiante,  le 
bleu  d'outremer,  les  parapluies,  occupent  un 
très  grand  nombre  de  bras.  Si  l'on  voulait  ce- 


I.  Un  moment  Dijon  crut  devenir  un  centre  métallurgiqni; 
considérable,  de  vastes  usines  devaient  s'élever,  des  difficultés 
locales  les  firent  transporter  à  Montbard. 
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pendant  chercher  les  spécialités  dijonnaises,  il 
faudrait  citer  la  production  des  objets  de  maro- 
quinerie qui  fait  vivre  600  ouvriers,  et  surtout 
les  industries  d'alimentation;  une  dizaine  de 
distilleries,  parfois  considérables,  produisent 
des  liqueurs  dont  le  cassis  est  la  plus  fameuse; 
la  vieille  fabrication  du  pain  d'épice  a  fait  naître 
la  biscuiterie;  enfin,  pour  les  gens  superficiels, 
la  moutarde  synthétise  le  rôle  économique  de  la 
cité. 

De  la  distillerie  rien  à  dire;  j'aurai  l'occasion 
de  signaler  la  culture  spéciale  de  la  framboise  à 
Daix,  Talant,  Plombières,  et  celle  du  cassis  dans 
le  vignoble  de  la  Côte-d'Or.  Quant  à  la  mou- 
tarde, ce  n'est  point  une  de  ces  productions  né- 
cessitant un  énorme  personnel.  Il  y  a  dix  mou- 
tarderies,  la  plus  importante  n'occupe  guère  que 
cinq  ou  six  ouvriers.  La  manipulation  doit  se 
faire  en  grand  mystère  ;  plus  d'un  fabricant  s'est 
refusé  à  me  laisser  pénétrer  dans  son  labora- 
toire. Ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  a  le  mot  : 
premier  moutardier  du  pape  !  Enfin  un  ami  m'a 
conduit  dans  un  établissement  nouvellement 
créé,  où  M.  Falgart  m'a  accueilli  avec  empres- 
sement, en  riant  d'un  bon  rire  bourguignon  à 
la  pensée  qu'on  voulait  faire  croire  au  «  secret  » . 

D'abord  une  de  mes  illusions  est  tombée  :  la 
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graine  do  moutarde  ne  se  cultive  pas  en  Bour- 
gogne. On  la  tire  de  fort  loin  :  de  Bombay  dans 
les  Indes,  de  Bari  dans  les  Galabres,  de  Sicile  ; 
la  meilleure  vient  de  Strasbourg.  Les  essais  de 
culture  autour  de  Dijon  n'ont  pas  réussi,  la 
semence  obtenue  contient  trop  d'huile.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  la  moustarde,  chère  à  nos 
aïeux,  étant  le  produit  de  graines  indigènes, 
devait  être  fort  huileuse. 

Dijon  prépare  deux  sortes  de  moutarde,  la 
commune  et  la  fine.  La  première  est  obtenue  au 
moyen  de  vinaigre,  la  seconde  par  du  verjus. 
Celle-ci  est  la  véritable  «  moutarde  de  Dijon  ». 
Le  verjus  se  fait  en  octobre,  avec  les  raisins  que 
l'on  a  laissés  sur  les  ceps  parce  qu'ils  n'arrivent 
pas  à  maturité;  c'est  une  production  importante 
de  la  Côte  où  s'effectue  le  broyage  des  grappes. 
On  met  à  la  fois  au  moulin  la  graine  de  mou- 
tarde et  le  verjus  ;  il  en  sort  une  pâte  à  demi 
liquide  que  l'on  passe  au  tamis  mécanique  —  le 
moulin-tamis  —  aux  mailles  d'une  finesse  ex- 
trême. La  partie  qui  a  traversé  le  tamis  est  la 
«  moutarde  de  Dijoi^».  Elle  ne  renferme  donc 
aucun  ingrédient  autre  que  la  farine  et  le  verjus. 
On  ne  produit  guère  ici  les  moutardes  aroma- 
tisées à  l'estragon,  aux  fines  herbes,  à  la  ravi- 
gote. On  se  borne,  comme  à  Paris  et  à  Bor- 
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deaux,  autres  grands  «  centres  moutardiers  »,  à 
aviver  la  teinte  au  moyen  du  curcuma  ou  safran 
des  Indes  qui  donne  la  nuance  jaunâtre  si  ap- 
préciée. 

Dijon  vient  avant  Bordeaux  pour  la  quantité 
fabriquée,  mais  après  Paris,  où  de  véritables 
usines  livrent  chacune  plus  de  2.5oo  kilogr.  par 
jour.  La  ville  dijonnaise  fabrique  surtout  les  pro- 
duits fins,  laissant  à  d'autres  centres  le  quasi- 
monopole  des  moutardes  additionnées  de  farine 
de  blé  ou  de  riz.  Même  elle  n'utilise  pas  les 
tourteaux  qui  restent  dans  les  tamis  ;  elle  les 
vend  dans  certaines  villes  qui  se  sont  fait  une 
spécialité  de  moutarde  brune.  Ces  tourteaux  ou 
marcs,  aromatisés  avec  de  l'estragon,  sont  sur- 
tout travaillés  dans  le  département  de  Meurthe- 
et-Moselle,  à  Longuyon,  me  dit-on. 

Les  moutarde  obtenue  est  alors  mise  en  pots; 
fabricants  et  céramistes  se  sont  ingéniés  à  don- 
ner à  ces  récipients  une  forme  parfois  originale, 
souvent  artistique,  mais  plutôt  hiératique,  si  l'on 
peut  parler  ainsi  d'une  production  remontant 
seulement  à  1777  et  n'ayant  pris  une  importance 
industrielle  que  vers  i83o.  Les  vignettes  sont 
quelquefois  amusantes,  ainsi  celles  qui  repré- 
sentent un  héraut  d'armes  revêtu  d'un  pot  à 
l'écusson  de  Dijon  et  portant  une  bannière  avec 
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la  devise  de  Bourgogne  :  Moult  me  tarde,  suivie 
des  mots  :  d'y  goiister. 

Les  pots  de  moutarde  ornent  les  rayons  et  les 
vitrines  du  buffet  de  Dijon,  mais  leur  gloire  est 
éclipsée  par  celle  des  nonnettes,  pains  d'épice  et 
autres  gâteaux  ou  biscuits  qui  sont  devenus,  de- 
puis quelques  années,  une  branche  importante 
d'industrie.  Même  à  côté  de  Paris,  de  Nantes, 
de  Bordeaux  et  de  Calais,  qui  ont  eu  l'honneur 
d'enlever  à  l'Angleterre  l'espèce  de  monopole 
qu'elle  exerçait,  la  biscuiterie  dijonnaise  tient  une 
belle  place.  La  grande  maison  Pernot  n'occupe 
pas  moins  de  4oo  ouvriers. 

Cette  usine,  dont  un  des  chefs  de  la  maison 
m'a  gracieusement  fait  les  honneurs,  est  une 
merveille  d'organisation.  Créée  d'un  seul  jet  se- 
lon les  méthodes  les  plus  modernes,  entièrement 
actionnée  à  l'électricité,  elle  étonne  par  son  am- 
pleur, la  clarté  et  l'étendue  de  ses  halls,  l'ingé- 
niosité de  ses  machines.  Les  auteurs  de  contes 
de  fée,  qui  conduisent  les  enfants  dans  les  palais 
enchantés  de  la  confiture  et  des  croquignoles, 
n'ont  jamais  imaginé  un  tel  spectacle.  On  voit  les 
mélan([es  de  fine  farine,  de  lait,  de  beurre,  d'œufs, 
de  sucre,  de  miel  se  transformer  en  appétissantes 
pâtisseries  sans  que  la  main  touche  à  la  pâte. 
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Là,  des  petits  fours,  poussés  d'une  poche,  vont 
cuire  sur  une  tôle  tournante;  dans  une  autre 
salie  les  pains  d'épice  prennent  les  formes  les 
plus  variées;  puis  ce  sont  les  biscuits,  secs  ou 
fourrés,  les  gâteaux  d'amande,  les  nonnettes  gla- 
cées. Des  emporte-pièces  découpent  la  pâte, 
des  moules  l'enjolivent.  Au  milieu  de  toutes  ces 
gourmandises,  une  légion  d'ouvriers  et  d'ou- 
vrières de  bonne  mine,  revêtus  d'uniformes  de 
travail  propres  et  seyants.  Les  hommes  ont  un 
maillot  rouge  et  blanc,  les  femmes  et  les  jeunes 
filles  sont  en  blanc  si  elles  manipulent  le  sucre, 
en  étoffe  crème  si  elles  se  trouvent  à  la  tête 
d'un  service,  en  bleu  gris  si  elles  sont  char- 
gées d'empaqueter  et  coller  les  boîtes.  Si  le  tra- 
vail n'était  sérieusement  fait,  si  l'activité  n'était 
énorme,  on  pourrait  croire  à  quelque  féerie  des 
frères  Cognard,  mise  au  point  par  un  ingénieur 
E.  C.  P.  *  qui  aurait  vécu  parmi  les  rapins  de 
Montmartre. 

Dijon  ne  se  borne  pas  à  transformer  sous  une 
forme  appétissante  les  produits  de  ses  minote- 
ries, c'est  encore  un  des  plus  grands  marchés  de 
grains  et  de   farines  de  France,  le  siège  d'un 


1.  École  centrale  de  Paris. 
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«  conçirès  »  pour  les  céréales  qui  se  tient  le  der- 
nier lundi  du  mois  d'août  et  sert  de  régulateur 
des  prix  dans  la  région.  On  évalue  à  plusieurs 
millions  la  valeur  des  affaires  en  grains  traitées 
par  la  place  de  Dijon;  celles-ci  se  font  surtout  à 
la  bourse  de  commerce,  installée  dans  l'ancienne 
église  Saint-Élienne. 

Les  vins  sont  également  l'objet  d'un  commerce 
considérable,  mais  ne  donnent  pas  lieu  à  des 
transactions  aussi  grandes  ;  on  évalue  le  chiffre 
des  affaires  au  cinquième  de  celui  produit  par 
les  céréales.  Beaune  reste  le  marché  le  plus  im- 
portant pour  les  produits  des  vignobles. 

Cette  variété  dans  l'activité  industrielle  et 
commerciale  explique  le  rang  élevé  de  Dijon 
dans  le  classement  des  succursales  de  la  Banque 
de  France.  Si  aucune  branche  ne  semble  devoir 
faire  confiner  la  ville  dans  une  spécialité,  leur 
nombre  est  tel,  que  le  mouvement  d'ensemble 
dépasse  de  beaucoup  celui  de  nombreuses  villes 
manufacturières.  Dijon  vient  avant  Saint-Quentin, 
Amiens,  Limoges,  Grenoble,  Dunkerque,  etc., 
immédiatement  avant  Nice.  Au  seizième  rang, 
en  1898,  la  succursale  est  descendue  au  dix-sep- 
tième, à  cause  du  formidable  bond  de  Belfort', 


1.  Sur  l'activilé   commerciale  de  Belfort,  voyez  23»  série  du 
Voyage  en  France,  pages  i5o,  i5i  et  suivantes. 
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passée  du  trentième  raïKj  au  seizième,  Saint- 
Etienne  étant  au  quinzième.  Le  mouvement 
total  des  affaires  de  la  Banque  de  France  à 
Dijon  s'est  élevé,  en  1899,  à  116.872.780  fr.  ' 

Les  chemins  de  fer  ont  fait  beaucoup  pour  ce 
développement  économique  ;  ils  complètent  la 
voie  d'eau  qui  débouche  ici  dans  les  plaines, 
mais  ne  donne  pas  tout  ce  qu'on  pourrait  at- 
tendre d'elle.  Le  canal  de  Bourgogne  est  insuffi- 
samment alimenté,  on  ne  peut  lui  assurer  tou- 
jours la  hauteur  d'eau  normale,  la  navigation 
éprouve  donc  de  grandes  difficultés.  Dijon  pos- 
sède le  port,  sinon  le  mieux  aménagé,  du  moins 
le  plus  important,  et  cependant  un  gros  trafic, 
celui  des  volumineuses  pierres  de  taille  de  ses 
carrières,  lui  échappe  à  cause  de  l'infériorité 
des  moyens  de  levage.  C'est  un  port  de  récep- 
tion plus  que  d'exportation  ;  sur  un  total  de 
103.828  tonnes  en  1897^,  18.888  seulement  ont 
été  expédiées.  Ce  trafic  d'exportation  comprend, 
outre  les  pierres,  les  produits  industriels  :  vi- 
naigre, savon,  bougies,  noir  animal,  huile  pour 
toutes  les  villes  de  la  région,  jusqu'à  Besançon, 


1.  Eu  1900,  Dijon  est  descendue  d'un  rang,  Saint-Quentin 
l'ayant  dépassée.  —  Le  mouvement  des  affaires  s'éleva  à 
114.540.240  fr. 

2.  95.259  en  1898. 
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d'un  côté,  à  Lyon,  de  l'autre.  Les  marchandises 
débarquées  sont  surtout  les  matériaux  de  cons- 
truction nécessaires  à  une  ville  en  plein  déve- 
loppement, les  houilles,  les  vins  du  Midi,  les 
céréales,  les  bois  à  brûler,  l'épicerie.  Un  raccor- 
dement de  la  voie  ferrée  donne  lieu  à  un  transit 
assez  considérable.  Deux  établissements  militai- 
res, le  magasin  général  des  subsistances  et  l'ar- 
senal, sont  reliés  au  canal  par  des  rails.  Ces 
services  ont  une  importance  très  grande,  Dijon, 
depuis  la  guerre,  étant  à  la  fois  camp  retranché 
et  base  d'approvisionnement.  La  Côte-d'Or  n'est 
pas  seulement  reine  des  vins,  c'est  aussi  une 
forteresse  dont  le  Mont-Afrique  est  le  principal 
bastion. 
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Le  houblon  en  Bourgogne.  —  Région  houblonnière.  —  Un  ci- 
toyen utile  :  Victor  Noël.  —  Commerce  du  houblon,  son  déve- 
loppement. —  La  culture  et  la  cueillette.  —  Beire-le-Chàlel 
et  Mirebeau.  —  Au  long  de  la  Vingeanne.  —  Fontaine-Fran- 
çaise. —  De  Mornay  à  Champlitte.  —  Béze.  —  La  vallée  de 
la  Tille.  —  Thil-Chàtel  el  Is-sur-Tille.  —  Au  plateau  de 
Langres. 

Granrey-le-Château.  Août. 

La  Côte-d'Or  n'est  pas  seulement  la  reine  des 
vignobles,  elle  a  encore  une  action  considérable 
dans  l'industrie  de  la  brasserie.  De  tous  nos 
départements,  c'est  celui  qui  possède  les  sur- 
faces les  plus  étendues  pour  la  culture  du  hou- 
blon, ou  plutôt  qui  avait  ;  depuis  quelques  an- 
nées jes  bas  prix  des  cônes  parfumés  ont  fait 
abandonner  cette  production  par  nombre  de  cul- 
tivateurs bourguignons.  Lorsque  l'on  va  de  Dijon 
à  Langres  par  le  chemin  de  fer,  on  traverse  sans 
cesse  ces  plantations  régulières  où  la  verdoyante 
liane  s'enroule  sur  les  hautes  perches. 

Le  houblon  est  la  seule  grâce  de  ces  plaines 


l'eliclle  au   I  IliOO.VUU'. 
RÉGION    DE   CULTURE   DU   UOUBI.OX   DANS    LA   CÔTE-d'oR  (pARTIE    GRISAILLÉe) 

•  Communes  cultivant  iti  houblon  sur  plus  de  lo  hectares. 
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étalées  au  pied  de  la  falaise  terminale  du  plateau 
de  Langres.  Quand  les  moissons  sont  enlevées, 
le  paysage  est  d'une  aridité  morne.  Les  chaumes 
d'un  roux  grisâtre  s'étendent  à  l'infini,  les  toits 
de  tuile  rouge  des  villages  semblent  incandes- 
cents. A  peine,  çà  et  là,  quelque  monticule 
boisé.  Alors  les  houblonnières  ont  un  charme 
singulier.  Elles  ne  le  conservent  pas  longtemps, 
l'époque  de  la  cueillette  vient  bientôt,  les  per- 
ches arrachées  couvrent  le  sol.  Il  faut  aller  jus- 
qu'à la  petite  rivière  de  Vingeanne  pour  trouver 
des  prés,  des  champs  de  trèfle  et  de  luzerne  qui 
reposent  la  vue. 

La  zone  du  houblon  ne  dépasse  guère  Selon- 
gey  vers  le  nord  ;  après  ce  gros  bourg  —  qui  pro- 
duit de  la  ferblanterie  —  on  se  rapproche  de  la 
base  du  plateau  de  Langres,  dont  les  pentes  boi- 
sées et  les  vallons  relèvent  la  banalité  des  plates 
campagnes  étendaes  à  l'est.  A  partir  de  Ville- 
gusien,  c'est  parfois  agreste,  il  y  a  des  vergers  et 
des  vignobles  jusqu'aux  abords  de  Chalindrey. 

Plus  morne  encore  est  la  route  parcourue 
par  le  chemin  de  fer  à  voie  étroite  de  Fontaine- 
Française,  qui  traverse  la  partie  la  plus  insigni- 
fiante du  terroir  à  houblon.  A  peine  est-on  sorti 
de  Dijon  et  c'est  la  plaine  ample  et  sèche  où 
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rien  ne  retient  le  regard.  On  ne  rencontre  un 
peu  de  fraîcheur  qu'en  atteignant  la  Tille,  près 
du  gros  village  d'Arc,  bien  ombragé,  où  la  ri- 
vière, aux  eaux  tranquilles  et  claires,  descendue 
du  plateau  de  Langres,  semble  dormir  dans  les 
roseaux. 

La  Tille,  dont  le  cours  est  si  régulier  qu'au 
premier  aspect  sur  la  carte  on  croirait  voir  un 
canal  de  dessèchement,  traverse  toute  la  zone  à 
houblon  ;  ses  rives  ont  vu  les  premiers  essais  de 
culture  ;  du  long  village  de  Beire-le  Châtel,  assis 
sur  sa  rive,  est  parti  l'exemple.  C'est  en  1882 
que  Victor  Noël  planta  les  premiers  pieds  ;  le 
novateur  fut  rapidement  imité,  puisque  l'on  est 
parvenu,  en  certaines  années,  à  couvrir  près  de 
1.400  hectares.  En  1899  le  chiffre  était  descendu 
à  1.087  hectares  ayant  produit  1. 192. 489  kilogr. 
Cela  fait  ressortir  le  rendement  à  i.i5o  kilogr. 
par  hectare,  au  prix  de  109  fr.  le  quintal  mé- 
trique ;  le  produit  brut  de  l'hectare  s'élève  à 
1.253  fr.  '. 

La  grande  prospérité  remonte  surtout  aux  évé- 


1.  En  1900  l'étendue  s'est  légèrement  accrue;  elle  a  été  de 
1.071  hectares,  mais  l'année  étant  sèche  la  production  est  tombée 
à  906.467  kilogr.  ;  par  contre,  le  prix  du  quintal  est  monté  à 
179  fr.,  la  valeur  totale  est  donc  de  i. 624.816  fr.,  soit  i.5i2  fr. 
par  hectare.  (Calculs  de  M.  Magnien,  professeur  d'agriculture  de 
la  Côte-d'Or.) 
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nements  de  1870,  l'annexion  de  l'Alsace  ayant 
privé  la  brasserie  française  d'une  grande  partie 
des  houblons  dont  elle  avait  besoin.  Gomme 
cela  se  produit  pour  les  cultures  nouvelles  que 
l'atavique  esprit  de  routine  n'a  pu  entraver,  les 
producteurs  bourguignons  ont  appliqué  chez  eux 
les  méthodes  fécondes  de  la  mutualité.  Malgré 
l'excellente  qualité  de  leur  houblon,  ils  ne  pou- 
vaient lutter  contre  l'Allemagne  et  se  trouvaient 
obligés  de  vendre  à  bas  prix  à  cause  des  préju- 
gés de  la  brasserie.  Or,  les  Allemands  ayant  dé- 
couvert les  houblonnières  des  bords  de  la  Vin- 
geanne,  de  la  Bèze,  de  la  Tille,  de  l'Ouche  et  de 
la  Saône,  vinrent  acheter  les  cônes  pour  les  re- 
vendre comme  allemands  aux  brasseurs  français  ! 
Un  syndicat  s'est  créé  en  1887  pour  opérer  les 
ventes  avec  la  marque  française;  il  avait  82  adhé- 
rents à  la  fondation  ;  deux  années  plus  tard  il  se 
présentait  à  l'Exposition  universelle  avec  781 
membres  ayant  700  hectares  de  houblonnières, 
plus  de  la  moitié  de  la  surface  consacrée  au 
houblon  en  Bourgogne,  plus  du  quart  de  l'éten- 
due recensée  dans  la  France  entière.  En  1888, 
les  ventes  des  producteurs  ainsi  groupés  attei- 
gnaient 12.262  quintaux,  dont  3.23 1  seulement 
pour  la  France.  On  en  exportait  5.867  en  Angle- 
terre et  3.164  en  Belgique,  où  ils  prenaient  en 
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partie  la  place  des  houblons  d'Allemagne  et  d'A- 
mérique. 

Cette  entente  a  considérablement  favorisé  le 
commerce;  le  petit  producteur  qui  a  moins  d'un 
hectare  n'est  plus  obligé  de  subir  les  conditions 
des  intermédiaires  ;  il  livre  au  syndicat  dans  les 
mêmes  conditions,  avec  les  mêmes  facilités  que 
le  gros  cultivateur  exploitant  un  ou  deux  hec- 
tares, étendue  moyenne,  ou  même  de  4  à  8  hec- 
tares, comme  il  s'en  trouve  quelques-uns. 

Malgré  la  crise  que  subit  en  ce  moment  le 
commerce  du  houblon,  cette  plante  est  donc, 
pour  la  Côte-d'Or  et  quelques  pays  limitrophes, 
dans  le  Doubs  et  le  Jura,  une  source  de  fortune. 
Le  sol  et  l'exposition  lui  conviennent  à  merveille  ; 
il  trouve  ici  le  terrain  le  plus  favorable  :  un  cli- 
mat à  la  fois  chaud  et  humide,  une  -température 
égale;  le  plateau  de  Langres,  des  forêts,  des 
bois  rompent  la  force  des  vents  qui  peuvent  ren- 
verser les  perches  et  détruire  les  plantations. 

En  dépit  des  apparences,  cette  culture  de- 
mande de  grands  soins  et  un  travail  incessant. 
Les  perches  ne  restent  pas  à  demeure,  il  faut  les 
enlever  pour  la  récolte,  les  disposer  ensuite  en 
tas  réguliers  pour  les  préserver  de  la  pourriture 
jusqu'à  la  reprise  de  la  végétation.  Le  terrain 
doit   avoir   été  défoncé  profondément,  à  70  ou 
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80  centimètres.  Du  i"  au  i5  avril,  on  plante  les 
boutures,  non  dans  le  sol  naturel,  mais  dans 
des  fosses  remplies  de  terreau  ou  de  bonne  terre, 
chaque  plant  étant  séparé  du  voisin  par  une  dis- 
tance variant  entre  i",65  et  2™,5o.  Dans  la  Gôte- 
d'Or,  le  nombre  de  pieds  à  l'hectare  est  en 
moyenne  de  3.646,  chiffre  légèrement  inférieur 
à  celui  de  Meurthe-et-Moselle  et  légèrement 
supérieur  à  celui  du  Nord. 

Le  houblon  exige  de  grandes  quantités  d'en- 
grais, des  binages  fréquents,  une  taille  régulière 
pour  maintenir  chaque  pied  à  un  nombre  res- 
treint de  jets,  deux  ou  trois  au  plus.  Tous  ces 
travaux  nécessitent  un  soin  extrême,  car  la  plante 
végète  mal  si  elle  a  été  meurtrie.  Au  printemps 
il  faut  procéder  au  perc/iage,  c'est-à-dire  à  la 
plantation  de  tuteurs  ayant  parfois  jusqu'à  10 
mètres  de  hauteur.  Puis,  jusqu'à  la  récolte,  il 
faut  de  nouveau  biner,  sarcler,  assujettir  les  per- 
ches ébranlées  par  le  vent,  tailler  les  jets  sura- 
bondants, ébourgeonner,  effeuiller,  détruire  les 
insectes  et  les  limaces,  soigner  les  maladies  dont, 
hélas  !  le  houblon  n'est  pas  plus  exempt  que  la 
vigne.  A  la  fin  d'août  seulement  on  peut  com- 
mencer la  cueillette,  précédée  de  la  coupe  des 
tiges  et  de  l'arrachage  des  perches ,  opération 
délicate,  car  l'ébranlement  trop  grand  des  tu- 
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teurs  ou  leur  chute  détermine  l'éparpillement 
d'une  grande  partie  de  la  lupuline,  cette  pous- 
sière dorée  qui  est  la  partie  active  du  houblon. 
Les  perches  sont  disposées  sur  des  chevalets,  et 
des  femmes  et  des  enfants,  armés  de  ciseaux, 
détachent  les  cônes  avec  soin.  Parfois  les  tif|es 
de  houblon  sont  coupées  en  fragments,  la  perche 
en  est  dépouillée  et  l'on  porte  la  plante  à  la 
ferme  pour  la  cueillette. 

Ce  travail  constant  et  la  minutie  nécessaire 
expliquent  sans  doute  le  recul  actuel  de  la  cul- 
ture, mais  on  y  reviendra  :  la  brasserie  est  une 
de  ces  industries  dont  le  développement  est 
constant;  nos  brasseurs  ne  sauraient  toujours 
s'adresser  à  l'étranger  pour  les  houblons.  En 
somme,  les  produits  français  sont  excellents  et 
riches  en  lupuline,  puisque  les  pays  grands  pro- 
ducteurs de  bière,  comme  la  Belgique  et  l'An- 
gleterre, consomment  plus  de  cônes  de  Bour- 
gogne que  la  France  elle-même. 

Pour  toute  cette  plaine  ondulée,  étendue  au 
pied  du  plateau  de  Langres  et  sillonnée  par  une 
foule  de  petites  rivières,  le  houblon  est  donc 
une  source  de  fortune  qui,  sans  atteindre  à  l'am- 
pleur des  bénéfices  donnés  par  la  vigne  sur  les 
pentes  de  la  Côte-d'Or,  n'en  est  pas  moins  un 
bienfait,  puisque  l'on  évaluait,  en  1892,  la  va- 
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leur  annuelle  moyenne  à  plus  de  2.600.000  fr. 
La  reconnaissance  publique  a  élevé  un  monu- 
ment à  Victor  Noël  dans  le  villaye  de  Beire-le- 
Châtel,  où  ce  précurseur  ouvrit  la  voie  nouvelle  ; 
jamais  hommage  ne  fut  mieux  méritée  Beire  est 
d'ailleurs  demeuré  le  centre  de  celte  culture,  ses 
foires  à  houblon  sont  très  fréquentées. 

Le  houblon  est  lùen  loin  de  couvrir  tout  le 
pays;  il  se  montre  par  îlots,  occupant  les  meil- 
leures terres  et  semble  avoir  accaparé  tout  l'es- 
prit d'initiative.  Des  deux  côtés  de  la  route  que 
longe  le  tramway  indolent,  les  cultures  m'appa- 
raissent  assez  chétives;  mais,  par  l'étendue  des 
champs  de  céréales,  c'est  une  autre  Beauce. 

Autour  de  Mirebeau  il  y  a  plus  de  variété 
dans  le  paysage.  La  Bèze  s'est  creusé  un  lit  pro- 
fond; des  coteaux  ondulent;  de  leur  sommet  on 
découvre  de  grands  horizons  fermés  par  les  li- 


I.  Je  me  suis  élendu  un  peu  lonrjuement  sur  la  culture  du 
houblon  dans  la  Gôte-d'Or,  parce  qu'il  s'agit  d'une  production 
singulière  pour  un  pays  aux  vins  fameux.  Pourtant  ces  pages- 
ne  font  qu'eflleurcr  le  sujet.  Les  agriculteurs  désireux  de  mieux 
connaître  la  question  liront  avec  fruit  le  tome  III  des  Plantes 
industrielles,  de  Heuzé  (librairie  de  la  Maison  rustique). 

J'ai  déjà  parlé  en  détail  du  houblon  au  cours  du  Voyage  en 
France  :  i8e  série,  chapitre  XI  (plantations  de  Flandre); 
19S  série,  chapitre  XII  (plantations  du  C.ambrésis  et  de  la  Thié- 
rache)  ;  22^  série,  chapitre  XVI  (plantations  de  Lorraine). 
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f)nes  bleues  de  lointaines  collines  ;  des  vignobles 
tranchent  sur  la  teinte  fauve  de  l'immense  plaine. 
Ce  petit  centre  offre  un  site  plus  heureux  que  les 
villages  jusqu'alors  parcourus.  Un  étang  reflète 
un  cadre  heureux  d'arbres,  de  jardins,  de  plan- 
tations de  tabac.  Les  houblonnières,  particuliè- 
rement vigoureuses  ici,  enveloppent  presque 
complètement  Mirebeau.  La  forêt  de  ce  nom 
arrêtant  les  vents  froids  du  nord  et  de  l'est,  sert 
d'écran  à  ces  belles  cultures. 

Le  bourg,  en  lui-même,  a  peu  d'intérêt;  le 
croisement  du  chemin  de  fer  de  Gray  à  Troyes  et 
de  la  ligne  à  voie  étroite  fait  de  sa  gare  un  petit 
centre  de  transit;  la  Bèze  aux  rives  bordées 
d'arbres  touffus  y  fait  mouvoir  quelques  petits 
établissements  industriels.  La  riviérette  est  née, 
à  quelques  kilomètres  plus  haut,  d'une  des  belles 
sources  de  France,  dans  le  bourg  même  de  Bèze, 
dont  elle  a  pris  le  nom. 

La  forêt  de  Mirebeau,  longue  mais  étroite,  sé- 
pare la  vallée  de  la  Bèze  de  celle  de  la  Vingeanne, 
plus  importante  et  plus  peuplée.  A  l'endroit  où 
l'on  découvre  celle-ci,  le  chemin  de  fer  de  Gray 
la  franchit  par  un  admirable  pont-viaduc  aux 
arches  ajourées  qui  relève  l'aspect  assez  mono- 
tone de  cette  dépression  peu  profonde,  théâtre 
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d'un  des  grands  drames  de  notre  histoire  :  près 
d'Oisilly,  à  Renève,  eut  lieu  le  supplice  de  la 
reine  Brunehaut,  attachée  par  les  cheveux,  une 
main  et  un  pied  à  la  queue  d'un  cheval  indompté. 

Il  y  a  quelques  coins  agréables  au  long  de 
cette  molle  rivière  qui  alimente  le  tronçon  sud 
du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône,  ouvert  à  la  cir- 
culation entre  Fontaine-Française  et  la  grande 
rivière,  en  attendant  le  creusement  du  tunnel 
d'Heuilley-Gottoa  qui  mettra  en  relation  Langues 
et  Fontaine-Française.  La  future  voie  d'eau  entre 
Dunkerque,  la  Champagne,  Lyon  et  la  Méditer- 
ranée n'a  ici  qu'une  importance  très  faible,  mais 
elle  est  appelée  à  un  mouvement  considérable 
après  l'achèvement  des  travaux  ^ 

Par  contre,  les  plateaux  sont  tristes,  ils  ne 
possèdent  ni  fermes,  ni  villages  ;  la  population 
s'est  partout  installée  au  bord  de  la  rivière,  où, 
désormais,  le  canal  apporte  un  nouvel  élément 


I.  Entre  Foutainc-Française  et  la  Saône,  ce  tronçon  de  canal, 
long  de  24  kilomètres,  a  été  parcouru,  en  1898,  par  i25  bateaux 
chargés  de  76  tonnes  en  moyenne.  Le  tonnage  total  a  été  de 
9.450  tonnes,  dont  8.277  ^  ^^  descente  vers  la  Saône  et  6.178 
à  la  remonte.  Les  chiffres  sont  à  peu  près  semblables  en  1899. 
C'est  un  des  plus  faibles  mouvements  du  réseau.  Nous  avons 
déjà  parlé  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône  et  de  son  avenir 
dans  la  21"  série  du  Voyage  en  France,  notamment  pages  287 
à  240. 
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de  vie.  Certains  groupes  d'habitations  sont  très 
pittoresques,  ainsi  le  triple  village  de  Beaumont, 
Dampierre  et  Fley,  couvrant  les  pentes  et  le  fond 
de  la  vallée.  Sur  ces  coteaux,  dans  la  partie 
plane  du  val,  sont  de  belles  houblonnières  où 
l'antique  système  des  perches  se  combine  avec 
des  réseaux  de  fils  de  fer  auxquels  monte  la 
liane  souple  et  gracieuse. 

A  l'aspect  des  constructions  on  devine  un 
changement  dans  la  constitution  du  sol  ;  la  ro- 
che calcaire  doit  affleurer,  car  les  tuiles  font 
place  aux  dalles  grisâtres  qui  donnent  un  si  mi- 
sérable aspect  aux  toitures.  Fontenelle  et  son 
voisin,  le  bourg  plus  considérable  de  Fontaine- 
Française,  dont  le  sépare  un  vaste  étang,  sont 
couverts  de  ces  «  laves  »  d'une  teinte  terne  et 
rugueuse. 

Fontaine-Française  possède  un  château  d'as- 
sez grand  caractère,  mais  le  bourg  ne  répond 
pas  à  ce  nom  si  riant,  ni  aux  souvenirs  évoqués 
par  la  victoire  de  Henri  IV  sur  Mayenne.  C'est 
un  des  centres  de  la  culture  du  houblon;  de 
belles  plantations  entourent  et  emplissent  le 
joli  vallon  de  la  Torcelle  aux  grands  étangs  ali- 
mentés par  des  sources  abondantes.  La  Torcelle, 
comme  la  Vingeanne,  était  autrefois  utilisée  pour 
la  machinerie  des  hauts  fourneaux  et  des  forges, 
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mais  la  métallurgie  a  complètement  disparu  de 
la  contrée. 

J'ai  en  vain  cherché  les  vestiges  du  monument 
élevé  en  l'honneur  du  roi  Henri  pour  célébrer  la 
bataille  qui  marqua  la  fm  de  nos  luttes  civiles, 
une  source  insignifiante,  marquée  sur  la  carte 
par  le  mot  «  Fontaine  Henri  IV  »,  rappelle  seule 
cette  journée. 

On  retrouve  la  Vingeanne  après  avoir  traversé 
un  tronçon  du  canal,  non  encore  mis  en  eau 
mais  achevé.  Sur  l'autre  rive  est  Saint-Seine-sur- 
Vingeanne,  dominé  par  son  église  romane.  Je 
ne  puis  réussir  à  évoquer  le  paysage  aperçu 
jadis,  pendant  la  guerre,  alors  que  la  neige  re- 
couvrait le  pays;  je  ne  retrouve  rien  de  ce  qui 
me  frappa  à  ces  heures  tragiques.  C'est  une 
vallée  étroite,  peu  profonde,  assez  fraîche,  où 
les  villages  sont  nombreux,  mais  n'attirent  guère 
l'attention. 

Actuellement  la  ligne  du  Sud-France  finit  à 
Mornay,  hameau  de  quelques  feux;  elle  doit  aller 
bientôt  atteindre  la  ville  comtoise  de  Champlitte, 
mais  les  travaux  ne  sont  pas  encore  commencés. 
Pour  aller  prendre  le  train  de  Gray,  j'ai  fait  à 
pied  les  lo  kilomètres  qui  séparent  les  deux 
gares.  La  route  traverse  un  pauvre  pays,  terrain 
caillouteux  où  le  houblon  ne  trouverait  pas  la 
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profondeur  nécessaire  à  sa  vitalité.  On  rencontre 
difficilement  acquéreur  à  lo  ou  i5  fr.  l'hectare  ! 
Un  propriétaire  intelligent  a  cependant  tiré  parti 
de  ce  mairjre  sol,  il  a  planté  des  pins  qui  ont  donné 
de  bons  produits,  et  l'exemple  devient  conta- 
gieux. Le  bois  croît  bien  ici,  on  peut  en  juger 
par  l'aspect  vigoureux  des  arbres  de  la  foret  de 
Champlitte,  derrière  laquelle  apparaît  le  hameau 
de  Prélot,  jadis  paroisse,  maintenant  simple 
écart  de  Champlitte'. 

De  Gray  à  Mirebeau  et  à  Is-sur-Tille,  le  trajet 
est  moins  monotone  que  dans  le  sens  du  sud  au 
nord;  la  route  franchit  la  plupart  des  cours  d'eau 
descendus  du  plateau  de  Langres  et,  entre  cha- 
cun d'eux,  s'élève  sur  les  croupes  boisées.  Fo- 
rêts d'Autrey,  de  Mirebeau,  de  Velours  offrent 
une  succession  de  beaux  tableaux  sylvains.  Deux 
gros  bourgs,  Bèze  aux  ruines  pittoresques.  Lux 
sur  l'autre  versant  de  la  forêt  de  Velours,  sont 
les  étapes  intéressantes.  La  métallurgie  a  con- 
servé ici  un  petit  centre,  les  forges  de  Bèze  ;  plus 
bas,  sur  la  rivière  issue  de  la  grande  source,  les 
forges  de  Rame  fabriquent  des  instruments  de 
culture,  des  faux  et  faucilles  surtout.  Cette  in- 


I.  Sur  Clhamplitte  et  Graj',  voyez  la  23<=  série  du  Voyage  en 
France,  chapitre  III. 
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dustrie  et  la  culture  du  houblon  font  de  Bèze  un 
petit  centre  assez  vivant. 

Dans  la  vallée  de  la  Tille,  le  bourg  de  Til- 
Châtel,  de  féodale  allure,  couvrant  un  coteau 
au-dessus  d'une  sorte  de  défdé,  est  également 
manufacturier;  une  forge  importante  produit  en 
quantité  les  outils  de  terrassement  et  d'agricul- 
ture. La  vallée  et  les  pentes  douces  sont  cou- 
vertes de  superbes  houblonnières;  les  côtes  pos- 
sèdent un  vignoble  assez  étendu.  Si  le  chemin 
de  fer  avait  eu  ici  son  point  de  croisement, 
peut-être  une  ville  importante  serait-elle  née, 
tandis  que  le  nœud  des  voies  de  communication 
à  Is-sur-Tille  n'a  pas  beaucoup  développé  cette 
grande  bourgade.  Elle  avait  1.600  habitants  au 
commencement  du  siècle  et  n'en  possède  pas 
2.000  aujourd'hui.  Elle  a  perdu  ses  forges,  et 
son  activité  se  borne  à  l'exploitation  d'un  cal- 
caire coquillier  dans  lequel  on  taille  et  creuse 
des  auges  et  autres  ustensiles  semblables. 

La  gare  est  considérable;  les  lignes  de  Dijon 
à  Langres  et  de  Troyes  à  Gray  s'y  croisent  ;  cela 
ne  suffirait  pus  à  expliquer  le  mouvement  si  l'on 
ne  savait  que  la  première  de  ces  deux  voies  est 
bizarrement  divisée  entre  la  Compagnie  de  Lyon 
et  la  Compagnie  de  l'Est,  ce  qui  oblige  la  plu- 
tard  des  voyageurs  venus  de  Reims,  de  Nancy  et 


DANS    LES    HOUBLONNIÈRES.  35 

de  l'étranger  au  delà  de  ces  grandes  villes,  à 
prendre  d'autres  billets.  Il  est  vrai  que  des 
trains  relativement  rapides  vont  à  Dijon  sans 
transbordement,  mais  ils  sont  peu  nombreux. 
La  gare  de  triage,  les  quais  de  mobilisation,, 
l'échange  de  matériel  entre  les  deux  réseaux 
donnent  à  cette  vaste  station  —  située  non  à  Is, 
mais  à  Marcilly-sur-Tille  —  une  incessante  ani- 
mation. 

Is  est  au  pied  du  plateau  de  Langres,  à  l'en- 
trée de  la  plaine  à  houblon;  la  Tille  n'y  passe 
pas;  malgré  le  surnom,  la  ville  est  sur  l'Ignon,  à 
près  d'une  lieue  du  confluent;  mais  route  et 
chemin  de  fer  remontent  la  vallée  de  la  Tille, 
étroit  sillon  d'où  la  claire  rivière  descend  entre 
des  prés  mouillés,  bordés  de  coteaux  arides  re- 
couverts de  genévriers  ou  de  taillis  de  chênes. 
Partout  où  le  sol  est  fertile,  on  retrouve  les  hou- 
blonnières,  ailleurs  ce  sont  des  oseraies.  De 
chaque  côté  s'ouvrent  de  courts  et  solitaires  val- 
lons. A  l'entrée  du  plus  profond  d'entre  eux, 
dans  un  riant  bassin,  le  joli  village  de  Marey 
semble  fermer  la  vallée  supérieure,  aimablement 
sauvage.  La  Tille  se  forme  plus  haut,  elle  sort 
d'un  étang  fourchu  où  se  réunissent  les  eaux  de 
trois  ruisseaux  qui  se  nomment  chacun  la  Tille, 
venant  de  vallons  encaissés  et  très  pittoresques. 
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La  route  et  la  voie  ferrée  ont  fait  choix  de  celui 
du  milieu  pour  atteindre  le  plateau,  mais  celle-là 
le  quitte  bientôt  pour  suivre  une  combe  latérale 
conduisant  au  bour(j  de  Grancey-le-Chàteau, 
tandis  que  les  rails,  longeant  un  rendez-vous  de 
chasse  appelé  le  Pavillon,  où  est  la  gare  de  Gran- 
cey,  s'insinuent  dans  une  sorte  de  gorge  étroite 
et  âpre.  Près  des  villages  de  Bussières  et  de 
Busserotte  la  roche  forme  de  curieux  escarpe- 
ments. Ces  éboulis,  ces  tours,  ces  ruines,  ces 
courtines,  ces  aiguilles,  c'est  le  front  suprême 
du  plateau  de  Langres,  au-dessus  de  la  Tille. 


III 
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La  Saône  au-dessous  de  Gray.  —  Les  trois  Saône  :  Saône  supé- 
rieure, petite  Saône,  grande  Saône.  —  Pontailler.  —  Auxonne. 
—  Une  ville  de  maraîchers.  —  La  Plaine.  —  Culture  des  bet- 
teraves. —  La  distillerie  et  la  sucrerie.  —  Genlis.  —  Les  ose- 
raies.  —  Saint-Jean-de-Losne.  —  Belle-Défense.  —  Un  grand 
port  intérieur.  —  Le  canal  de  Bourgogne  et  la  Saône.  — 
Seurre  et  ses  houblonnières. 


La  Saône  quitte  comme  à  regret  les  campa- 
gnes comtoises  où  l'iiiimble  ruisseau  de  la  Vôge 
est  devenu  la  large  rivière  au  cours  lent,  par- 
courue par  les  chalands  et  les  gabares  allant 
du  midi  au  nord  de  la  France  en  remontant  du 
Rhône  puissant  vers  les  canaux  de  Champagne 
et  de  Lorraine.  Au-dessous  de  Gray^,  jusqu'au 
point  où  elle  touche  la  Bourgogne,  elle  décrit 
d'amples  détours.  L'un  d'eux  frôle  Mantoche, 


1.  Voyez  pour  l'ensemble   de    cette   région   la    carte    du  cha- 
pitre II,   p.    21. 

2.  Sur  Gray  et  sa  région,  voyez  la  23«  série  du  Voyage  en 
France. 
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bourg  qui  a  remplacé  une  cité  romaine  bizarre- 
ment conservée  dans  les  traditions  sous  le  nom 
de  ville  d'EncIoche  ;  un  autre,  délaissé  par  la 
batellerie  qui  emprunte  un  canal  de  dérivation, 
passe  au  pied  d'Apremont,  joli  village  de  fier 
aspect  où  naquit  un  des  plus  féconds  romanciers 
populaires,  ce  comte  Xavier  de  Montépin  qui 
sut  émouvoir  si  puissamment  les  concierges  et 
les  petites  ouvrières.  Au  delà,  nouveau  et  brus- 
que repli,  la  Saône  va  border  la  Bourgogne, 
boire  la  Mngeanne  et ,  se  grossissant  de  TO- 
<]non,  abandonner  définitivement  la  Comté  pour 
errer,  large,  presque  immobile,  au  sein  des  im- 
menses prairies  du  Pays  Bas  bourguignon. 

Pour  les  mariniers,  cette  partie  de  la  rivière 
est  la  petite  Saône  ;  en  amont  de  Gray,  c'est  la 
Saône  supérieure;  en  aval  de  Saint- Jean-de- 
Losne,  la  grande  Saône;  cette  division  s'ex- 
plique à  la  fois  par  la  longueur  de  la  voie  navi- 
gable (374  kilomètres),  les  changements  dans 
la  profondeur  d'eau  et  le  caractère  de  canal 
écluse  de  la  partie  amont.  La  petite  Saône  elle- 
même  a  des  barrages  et  des  écluses  en  assez 
grand  nombre. 

Jusqu'alors  privée  de  villes  importantes  sur 
ses  rives,  la  majestueuse  rivière  commence,  à 
Gray,  à  refléter  des  murailles  de  cité.  La  pre- 
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mière  des  afj(jlomérations  bour(|uir)nonnes,  Pon- 
tailler,  est  une  bien  modeste  l)ourf)ade,  assise 
autour  d'une  église  à  haute  tour  carrée,  dans 
une  île  que  forme  un  bras  appelé  Vieille  Saône. 
Peut-être  reprendra-t-elle  l'importance  qu'elle 
eut  avant  le  grand  désastre  dans  lequel  sa  popu- 
lation périt  presque  entière  à  la  suite  du  siège 
fameux  de  i63G;  le  canal  de  la  Marne  à  la  Saône 
débouchant  à  moins  de  trois  kilomètres  de  la 
petite  ville,  celle-ci  deviendra  donc  un  lieu  d'es- 
cale pour  les  nombreux  bateaux  appelés  à  cir- 
culer après  l'ouverture  du  dernier  tronçon. 

Au-dessous  du  pont  de  Pontailler,  la  rivière 
s'élargit  encore  et  prend  son  aspect  définitif 
d'ampleur  et  de  majesté.  Passant  en  vue  des  bâ- 
timents légers  de  la  poudrerie  de  Vonges  '  en- 
fouis sous  la  verdure,  elle  descend  en  boucles 
régulières  au  sein  des  prairies  de  sa  plaine,  ou 
de  son  val^  dit-on  parfois.  A  l'entrée  de  cette 
mer  de  verdure,  au  pied  des  coteaux  qui  en- 
serrent un  bel  étang  dont  la  digue  porte  une 


I.  Je  ne  décrirai  pas  ici  la  poudrerie  de  Vonges,  m'étanl 
Jonfjuement  étendu  sur  la  fabrication  des  poudre*  dans  la 
i6«  série  du  Voyage  en  France  (Le  Ripault),  pages  288  à  287  ; 
dans  la  i5«  série,  pages  loi  à  100  (Angoulême).  Vo3'ez  aussi, 
page  291  de  la  18"  série  (Esqucrdes)  ;  page  222  de  la  20"  sé- 
rie (Saint-Ponce) 
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chapelle,  le  grand  bourg  de  la  Marche  borde  la 
rivière  dans  laquelle  se  reflètent  les  deux  hautes 
tours  d'une  église,  en  vue  de  l'étendue  mélanco- 
lifjue  des  plaines  herbeuses. 

Ces  prairies  mouillées  se  resserrent  un  mo- 
ment; les  nappes  d'inondation,  si  étendues  pen- 
dant l'hiver,  n'ont  plus  qu'un  étroit  point 
d'épanouissement  entre  le  massif  boisé  de  Mon- 
dragon  sur  la  rive  droite  et  celui  de  la  Crochère 
sur  la  rive  gauche.  De  tout  temps  il  dut  y  avoir 
ici  un  lieu  de  passage,  d'autant  plus  important 
qu'il  se  trouvait  aux  confins  de  la  Bourgogne  et 
de  la  Comté,  du  territoire  du  roi  de  France  et 
d'une  province  de  l'Empire  d'Allemagne.  De 
bonne  heure  aussi,  une  forteresse  dut  s'élever 
pour  commander  un  lieu  d'une  telle  valeur  stra- 
tégique. Dès  l'origine  de  notre  histoire  on  voit 
apparaître  ad  Sonam  (près  de  la  Saône)  ;  les 
déformations  du  langage  en  firent  Assona  ou 
Assoni'iim.  De  là  vint  Auxonne. 

La  forteresse  s'en  va  sous  le  marteau  du  dé- 
molisseur; les  remparts  dont  Vauban  traça  le 
plan  ont  comblé  les  fossés.  Du  passé  militaire  de 
la  ville  il  reste  deux  édifices  étrangement  op- 
posés, le  château  fort  construit  par  les  rois 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII,  et  la  gare 
où  l'architecte  du  chemin  de  fer  a  imité  le  style 
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militaire;  il  y  a  là  des  créneaux,  des  meurtrières, 
de  vagues  apparences  de  bastions.  Dans  quelques 
années  on  ne  s'expliquera  pas  pourquoi  cette 
cité  ouverte,  étalée  entre  la  Saône  et  les  jardins 
maraîchers,  possède  une  station  d'allure  aussi 
belliqueuse. 


Le  château,  voisin  de  la  Saône,  est  flanqué 
d'énormes  tours  dont  la  partie  supérieure  est 
aménagée  pour  recevoir  du  canon;  il  conserve 
quelque  graiideur  à  la  somnolente  ville  qui  a 
gardé  une  belle  porte  d'enceinte  sur  laquelle 
on  a  sculpté  à  profusion  l'image  d'un  sanglier. 
Dans  une  niche,  deux  anges  montrent  un  écus- 
son.  Une  autre  porte,  qui  sert  de  bureaux  pour 
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l'intendance,  est  difjne  du  grand  siècle  par  sa 
belle  ordonnance. 

Jusqu'en  1870,  Auxonne  joua  un  rôle  mili- 
taire assez  considérable  ;  on  lui  maintenait  son 
rang  à  cause  des  souvenirs  de  Napoléon  qui, 
jeune  officier  d'artillerie,  y  tint  garnison  en  1788 
et  1789.  Aujourd'hui  encore  elle  possède  deux 
régiments,  un  d'infanterie  de  ligne,  l'autre  de  ca- 
valerie. Malgré  la  présence  de  2.200  hommes  de 
troupe,  le  calme  est  absolu  dans  les  rues  propres 
et  réfjulières  de  la  petite  cité.  C'est  que  la  popu- 
lation civile  est  peu  considérable;  sur  les  4-529 
habitants  non  militaires  recensés,  2.878  seule- 
ment sont  réunis  dans  la  ville  proprement  dite, 
le  reste  est  disséminé  dans  une  vaste  banlieue 
horticole.  Pourtant  Auxonne  est  aimable,  son 
église  n'est  pas  sans  intérêt,  elle  renferme  le 
tombeau  d'un  de  ces  hommes  de  guerre  comme 
il  y  en  eut  tant  autrefois,  diplomates,  ingénieurs 
autant  que  soldats  :  Bertrand  du  Plessis  de  Be- 
zançon,  gouverneur  d'Auxonne,  lieutenant  gé- 
néral, inventeur  des  machines  qui  achevèrent 
de  fermer  la  digue  de  La  Rochelle. 

Sur  la  place  d'armes  se  dresse  la  statue  d'un 
sous-lieutenant  à  la  physionomie  pensive,  c'est 
Bonaparte  à  son  arrivée  à  Auxonne,  à  sa  sortie 
de  Brienne. 
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L'animation  commerciale  est  nulle ,  la  gare, 
qui  pourrait  donner  la  vie  —  car  c'est  le  croise- 
ment de  la  grande  ligne  de  Dijon  à  Pontarlier  et 
Belfort  avec  le  tronçon  stratégique  de  Chalon  et 
l'embranchement  de  Gray,  —  est  sur  l'autre  rive 
de  la  Saône,  trop  loin  pour  que  les  voyageurs 
attendant  un  train  puissent  se  hasarder  en  ville. 
Pas  d'industrie.  Mais  la  campagne  est  le  théâtre 
d'une  activité  extrême,  tout  le  terrain  entre  le 
bois  de  la  Crochère  et  la  Saône  est  un  immense 
jardin  maraîcher  où  les  chemins  sont  autant  de 
faubourgs  peuplés  de  jardiniers.  Il  y  a  là  toute 
une  petite  peuplade  d'horticulteurs,  fort  intéres- 
sante, composée  de  4oo  à  5oo  familles,  qui  a 
su  tirer  parti  du  sol  à  merveille.  Beaucoup  de 
terrains,  bien  clos,  très  fleuris,  appartiennent 
aux  gens  de  la  ville,  mais  l'étendue  la  plus  con- 
sidérable est  employée  à  la  production  commer- 
ciale. 

Les  asperges,  les  oignons,  les  échalotes,  les 
melons,  les  pommes  de  terre  hâtives  et  commer- 
ciales, les  oignons,  les  petits  pois,  les  haricots 
verts,  l'innombrable  tribu  des  choux,  les  corni- 
chons, tous  les  légumes,  d'ailleurs,  occupent  de 
grands  espaces,  2.5oo  hectares  environ.  Pour 
l'expédition  de  ces  produits,  plusieurs  maisons 
de  commission  se  sont  créées,  envovant  les  lé- 
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gumes  en  Suisse,  en  Alsace-Lorraine,  à  Paris, 
dans  l'Est,  à  Saint-Étienne,  et  des  asperges  en 
Angleterre.  A  la  gare,  on  voit  les  oignons  arriver 
à  pleins  sacs,  les  carottes  à  pleins  tombereaux. 
Ce  commerce  donne  lieu  à  un  mouvement  d'af- 
faires de  3  à  4  millions. 

Les  grandes  prairies  de  la  Saône,  au  nord  de 
la  ville,  contrastent  par  leur  horizontalité  avec 
cette  banlieue  de  culture  intense.  Elles  semble- 
raient sans  fin  si  des  bandes  de  forêts  ne  les  fer- 
maient de  chague  côté;  des  lignes  de  collines 
boisées,  bleuies  par  l'éloignement,  les  barrent 
au  nord  et  donnent  l'illusion  de  la  mer.  Dans 
ces  pelouses  immenses  errent  de  grands  trou- 
peaux de  bœufs  et  de  vaches,  comptant  parfois 
plus  de  cent  têtes. 

Le  croisement  des  voies  ferrées  n'est  pas  à 
Auxonne  même,  mais  au  delà  des  prairies,  sur 
les  premières  pentes  de  la  grande  terrasse  du 
Pays  Bas  —  la  Plaine  comme  on  dit  ici  —  aux 
abords  du  village  de  Villers-Ies-Pots,  peuplé  de 
potiers  comme  son  nom  l'indigue.  Toutes  ces 
lignes  ayant  un  caractère  stratégique  se  rac- 
cordent entre  elles  par  des  tronçons  militaires. 
La  plus  importante  est  la  section  de  Dijon  à 
Dole,  qui  parcourt  les  plaines  monotones  traver- 
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sées  par  la  Tille,  la  Nor(|e  et  l'Oiiche.  Une  des 
stations,  Collonges-les-Premières,  est  le  chantier 
de  la  compagnie  pour  la  préparation  des  tra- 
verses provenant  des  immenses  bois  de  la  ré- 
gion, Franche-Comté  et  Bourgogne.  A  côté  de 
cette  usine  est  une  distillerie  de  betteraves  à  la- 
quelle les  agriculteurs  voisins  apportent  leurs 
racines.  Cette  partie  de  la  Bourgogne  est  un  îlot 
assez  inattendu  pour  une  telle  culture,  il  n'y  a 
pas  moins  de  huit  distilleries  dans  un  espace 
relativement  étroit,  comprenant  partie  des  trois 
cantons  d'Auxonne,  Genlis  et  Saint- Jean-de- 
Losne.  Les  trois  chefs-lieux  en  possèdent'.  11  en 
est  d'autres  à  Fauverney,  Bretenières,  Tart-le-Bas 
et  Champdôtre.  Brazey-en-Plaine  a  une  vaste  su- 
crerie produisant  i5.ooo  sacs  par  an,  une  autre 
de  même  importance  existe  à  Aiserey.  Ces  dix 
usines  ont  donné  à  la  Côte-d'Or  un  assez  beau 
rang  dans  la  liste  des  départements  produisant 
la  betterave  sucrière.  La  statistique  décennale 
de  1892  évaluait  à  2.3 11  hectares  la  superficie 
occupée  par  cette  racine.  C'était,  à  ce  point  de 
vue,  le  quinzième  département.  La  production 
atteignait  en  moyenne  374-382  quintaux  d'une 


I.  Celle  de  Saiat-Jean-de-Losne  est  à  Saint-Usage,  commune 
jumelle. 
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valeur  de  636-449  fr-  Pour  fournir  la  graine  aux 
cultivateurs,  des  cultures  spéciales  se  sont  orga- 
nisées. 

Les  champs  de  betteraves,  de  céréales,  de 
maïs,  les  prairies  artificielles,  des  pommes  de 
terre  alternant  en  longues  bandes,  donnent  de 
la  variété  et  un  aspect  d'opulence  à  cette  contrée 
où  les  rivières,  au  cours  si  singulièrement  paral- 
lèle, coulent  larges,  claires  et  peu  profondes.  De 
longs  fossés  de  dessèchement  les  unissent.  Dans 
les  terres  les  plus  fraîches  et  fertiles  il  y  a  des 
plantations  d'osier  aux  tiges  rouges.  Sans  avoir 
des  oseraies  aussi  étendues  que  l'Aisne,  les  Ar- 
dennes,  la  Gironde,  la  Haute-Marne  et  Meurthe- 
et-Moselle,  la  Gôte-d'Or  n'en  consacre  pas  moins 
267  hectares  à  cet  arbuste.  On  juge  combien  est 
variée  l'agriculture  de  ce  pays  dans  lequel  on  ne 
voit  généralement  qu'un  vignoble. 

Dans  cette  riche  plaine,  pas  de  gros  centres. 
Genlis,  dont  la  flèche  aiguë  pointe  au-dessus  des 
arbres,  n'est  qu'un  grand  village  aux  maisons 
basses  entourées  de  jardins.  Son  nom  évoque  le 
souvenir  d'un  bas-bleu  célèbre  qui  porta  le  titre 
de  comtesse  de  Genlis.  Cette  partie  de  la  Plaine 
fait  déjà  partie  de  la  banlieue  de  Dijon,  deux 
des  forts  du  camp  retranché  la  commandent, 
Sennecey  et  Beauregard. 
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Quand  on  va  d'Auxonne  à  Saint-Jean-de- 
Losne,  on  traverse  une  partie  de  la  Plaine  non 
moins  riche.  La  betterave  domine,  on  aperçoit 
quelques  champs  de  tabac;  le  maïs  prend  plus 
d'extension,  là  commence  son  grand  habitat  du 
Sud-Est.  Jusqu'à  l'immense  et  sombre  ligne  de  la 
foret  de  Gîteaux  l'œil  découvre  un  riche  tableau 
agricole. 

Au  milieu  de  cette  sorte  de  Flandre,  moins 
grasse  mais  plus  lumineuse,  sur  la  Saône  large 
et  calme  comme  un  lac,  à  l'endroit  où  le  canal 
de  Bourgogne  atteint  la  rivière  bordée  de  grands 
peupliers,  une  ville  s'étend  en  trois  quartiers 
formant  autant  de  communes  autonomes,  em- 
bryon avorté  de  cité  populeuse.  C'est  Saint-Jean- 
de-Losne  '  qui,  pendant  la  Révolution,  s'appela 
Belle-Défense,  nom  glorieux  dû  à  la  résistance 
héroïque  opposée  par  la  petite  ville  à  l'armée 
d'invasion  de  Gallas  et  du  duc  de  Lorraine  en 
iG36.  On  vit  alors  ce  spectacle  merveilleux  d'une 
population  de  i.4oo  habitants,  sur  laquelle  sé- 
vissait la  peste,  refuser  d'écouter  les  officiers 
de  la  garnison  —  i5o  hommes  à  peine  —  qui 
voulaient  rendre   la  ville,    menacer   de  jeter  à 


I.  Saint-Jean-de-Losne,  i.520  habitants  ;  Losne,  sur  la  rive 
opposée  de  la  Saône,  i.ioo;  Saint-Usage,  au  nord,  78g.  Au  total 
pour  le  groupe,  3.409. 
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la  rivière  quiconque  refuserait  de  se  défendre  et 
tenir  contre  une  armée  de  5o.ooo  soldats  aguer- 
ris. Femmes  et  enfants  prirent  part  à  la  lutte. 
M.  de  Saint-Point,  le  (jouverneur,  malade  de  la 
peste,  émerveillé  de  cette  attitude,  se  fit  souvent 
porter  sur  le  rempart  au  milieu  des  bourgeois 
pour  les  encourager,  malgré  l'hostilité  de  son 
lieutenant,  M.  de  Macliault,  partisan  d'une  capi- 
tulation. Deux  assauts  furent  repoussés.  Grâce 
à  cette  épique  défense,  le  duc  d'Enghien,  le  fu- 
tur grand  Coudé,  alors  gouverneur  de  Bourgo- 
gne, put  envoyer  Rantzau  avec  de  faibles  se- 
cours. L'arrivée  de  ce  vaillant  homme  de  guerre, 
déjà  criblé  des  blessures  qui  le  rendirent  si 
fameux  que  son  épitaphe  le  disait  privé  de  la 
moitié  de  ses  membres,  «  Mars  ne  lui  ayant  laissé 
d'entier  que  le  cœur  »,  décida  Gallas  à  lever  le 
siège.  Celui-ci  avait  duré  neuf  jours  seulement. 
Le  roi  Louis  XIII  exonéra  la  vaillante  cité  de 
tout  impôt.  En  mai  i8i5,  avant  Waterloo,  Na- 
poléon ,  voulant  sans  doute  surexciter  l'esprit 
militaire  des  populations,  autorisa  Saint-Jean- 
de-Losne  à  faire  figurer  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  dans  ses  armes  et  à  conserver  son 
nom  révolutionnaire  de  Belle-Défense.  Celui-ci 
n'a  point  prévalu,  mais  la  mignonne  ville  mo- 
derne porte,  avec  une  légitime  fierté,  la  décora- 
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tion  qui  rappelle  l'extraordinaire  héroïsme  des 
aïeux. 

Les  remparts  de  brique  qui  entouraient  la 
glorieuse  bicoque  dont  la  défense  était  jugée 
impossible  par  les  militaires,  ont  disparu  peu  à 


peu  de  nos  jours,  mais  leur  tracé  est  bien  re- 
connaissable  encore,  les  trois  bastions  si  âpre- 
ment  défendus  sont  toujours  là,  séparant  la  ville 
de  son  faubourg  de  Saint-Usage. 

Saint-Jean  ne  s'est  point  accrue  ;  un  moment 
elle  put  espérer  de  grandes  destinées,  quand  le 
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canal  de  Bourfjogne,  reliant  Paris  à  la  Saône, 
vint  aboutir  à  son  rempart  même.  On  vit  la  po- 
pulation s'élever  à  près  de  1.800  âmes  sous  le 
()Ouvernement  de  Louis-Philippe;  elle  était  de 
1.845  en  1870,  celle  de  Losne  dépassait  i.3oo, 
Saint-Usage  en  avait  plus  de  800.  Les  construc- 
tions privées,  témoignent  par  leur  ampleur,  de 
cette  prospérité  évanouie.  A  mesure  que  les 
chemins  de  fer  se  développaient,  la  batellerie 
perdait  de  son  importance  ;  les  mariniers,  qui 
constituaient  une  partie  de  la  population,  dispa- 
raissaient peu  à  peu.  Mais  la  décadence  ne  se 
prolongera  pas,  la  ville  occupe  une  situation 
commerciale  trop  avantageuse  ;  bientôt  le  canal 
de  la  Marne  à  la  Saône  augmentera  le  mouve- 
ment de  transit  de  son  port  ;  un  de  ses  deux  che- 
mins de  fer,  celui  de  Dijon  à  Saint-Ajnour,  est 
appelé  à  devenir  une  grande  ligne  internatio- 
nale; on  en  double  les  voies  pour  faire  circuler 
les  trains  de  Paris  à  Genève  et  au  Simplon. 

La  ville  serre  étroitement  ses  toits  roux  au 
milieu  de  l'énorme  plaine.  De  belles  maisons 
bordent  le  quai,  un  pont  majestueux  dont  l'arche 
maîtresse,  au  centre,  est  haute  et  large,  rem- 
place le  pont  de  bois  qui,  dans  l'esprit  des  habi- 
tants, devait  être  la  ligne  de  retraite  au  moment 
du  siège.  A  l'entrée  est  le  monument  comme- 
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moratif  de  la  Belle-Défense,  colonne  assez  sin- 
gulière surmontée  de  créneaux  et  flanquée,  à  sa 
base,  de  quatre  canons  sculptés.  La  rivière, 
retenue  par  un  barrarje,  est  malheureusement 
stagnante,  elle  a  des  effluves  de  marais.  Sur  la 
rive  gauche  est  Losne,  faubourg  routier,  dominé 
par  la  flèche  aiguë  de  l'église  et  prolongé  dans 
la  campagne  par  de  grands  hameaux  ruraux. 

La  ville  elle-même  est  toute  menue,  mais  fort 
coquette.  Au  principal  carrefour  aboutissent  des 
rues  propres,  bordées  de  jolies  maisons  et  por- 
tant des  noms  bourguignons  illustrés  pendant 
la  Révolution  :  Carnot,  Prieur  de  la  Côte-d'Or. 

Peu  d'industrie  :  une  fonderie  de  zinc  établie 
près  de  la  gare  est  en  chômage.  L'activité  est 
due  surtout  à  la  navigation  de  transit.  Le  port, 
au  point  de  vue  du  mouvement  local,  est  encore 
un  des  plus  importants  de  la  Saône  ^;  il  est  le 
deuxième  par  ordre  de  trafic  sur  le  canal  de 
Bourgogne.  En  rivière  la  navigation  a  surtout 
lieu  à  la  descente;  sur  un  chiffre  total  de  4i.844 
tonnes  de  marchandises  (en  1898),  la  remonte 
compte  à  peine  pour  3.48i.  Cela  représente  seu- 
lement le  mouvement  de  la  Saône  ;  le  canal  de 


I.  Mouvement  ea  i8g8  :  21.G78  tonnes  de  marchandises  em- 
barquées, 20.1G6  de  marchandises  débarqut'es.  Eu  1899  :  arri- 
vages 20.825  tonnes  ;  expéditions  43.973. 
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Bourgogne  est  plus  important  :  il  a  vu  la  même 
année  264  bateaux  embarquer  33. 980  tonnes 
de  marchandises  et  217  bateaux  en  débarquer 
28.265.  On  ne  saurait  additionner  le  trafic  de 
la  rivière  et  celui  du  canal  pour  avoir  le  mou- 
vement total,  car  il  y  a  tout  un  élément  de 
transit  dont  les  statistiques  ne  donnent  pas  le 
détail. 

Les  ports  sont  aujourd'hui  trop  vastes  pour 
ce  chiffre  cependant  considérable  de  100.000 
tonnes  manutentionnées  chaque  année  en  rivière 
ou  en  canal.  Quand  on  ne  prévoyait  pas  la  con- 
currence des  voies  ferrées,  on  avait  creusé  un 
immense  bassin  à  l'endroit  où  le  canal  rejoint  la 
Saône.  Cette  sorte  de  havre  intérieur  séparant 
Saint-Jean-de-Losne  de  Saint-Usage  possède 
deux  pittoresques  îlots  rectangulaires  plantés  de 
peupliers  et  sert  aujourd'hui  à  abriter  ou  à  for- 
mer les  radeaux.  Une  partie  de  ceux-ci  viennent 
des  Vosges  par  la  Saône,  d'Allemagne  et  du  Jura 
par  le  Doubs,  le  chemin  de  fer  apporte  des 
troncs  qui  seront  réunis  en  trains. 

Les  autres  marchandises  sont  embarquées  ou 
débarquées  dans  un  bassin  plus  étroit,  formé 
par  un  épanouissement  du  canal  lui-même.  Un 
embranchement  du  chemin  de  fer,  long  de  1.700 
mètres,  relie  ce  port  à  la  gare  où  se  croisent  les 
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lignes  de  Dijon  à  Saint-Amour  et  de  Chalon- 
sur-Saône  à  Auxonne,  c'est-à-dire  à  tout  le  ré- 
seau de  Lyon  et  de  l'Est.  Les  entrepôts  de  tuiles, 
de  bois  à  brûler,  les  hangars  des  compagnies  de 
navigation,  les  grues  dont  une  de  quinze  tonnes, 
les  wagons,  les  mâts  des  chalands  donnent  à  ce 
coin  un  caractère  d'activité  que  l'on  ne  retrou- 
verait guère  que  dans  le  Nord  et  la  région  de 
Montluçon.  Des  entrepôts  de  bois  d'œuvre,  des 
chantiers  de  construction  de  bateaux  complètent 
ce  caractère  quasi  maritime  de  Saint-Jean-de- 
Losne  et  de  Saint-Usage. 

Les  grandes  usines  de  Pont-à-Mousson  '  ont 
lait  choix  du  port  de  Saint-Jean  pour  leur  entre- 
pôt du  Sud-Est;  des  chalands  venus  par  la  Mo- 
selle et  les  canaux  amènent  des  tuyaux  de  fonte 
que  la  rivière,  le  canal  ou  le  chemin  de  fer  diri- 
gent sur  tous  les  points.  Les  betteraves  récol- 
tées sur  les  bords  de  la  Saône  remontent  le 
canal  pour  aller  alimenter  les  sucreries  et  dis- 
tilleries de  la  Plaine.  Les  asphaltes  de  Seyssel'' 
en  France,  du  Val-de-Travers  en  Suisse,  vien- 
nent par  wagon  à  Saint-Jean-de-Losne  où  ils 
sont   embarqués  pour  Paris  et  les  ports  de  la 


1.  22"  série  du  Voyage  en  France,  p.  79. 

2.  Sur  les  mines  d'asphalte   de   Seyssel  (Pj-rimont),  voyez  la 
8*  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XV'. 
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Basse-Seine,  Enfin,  les  carrières  de  la  Côte-d'Or 
et  de  la  haute  vallée  de  l'Ouche  alimentent  le 
trafic  par  les  pierres  de  taille,  les  moellons  et  les 
pierres  à  macadam  qui  font  défaut  dans  la  Plaine 
et  le  Pays  Bas'. 

Sur  le  canal,  le  mouvement  des  bateaux  se 
fait  en  grande  partie  au  moyen  du  halarje  par 
des  chevaux,  qui  remplace  de  plus  en  plus  le 
halage  à  bras.  Sur  la  Saône  les  remorqueurs  à 
vapeur,  les  porteurs  à  aubes  et  à  hélice  transfor- 
ment le  caractère  de  la  navigation.  Le  remor- 
quage devient  la  règle;  de  longs  trains  de  cha- 
lands et  de  barques  en  tôle  d'un  nouveau  type 
pouvant  naviguer  sur  le  Rhône  sillonnent  les 
calmes  eaux  de  la  rivière,  sous  l'impulsion  des 
machines  à  vapeur.  i4  P-  loo  seulement  des 
bateaux  sont  halés  à  bras  d'hommes,  autant  par 
chevaux,  alors  que  le  remorquage  à  vapeur  a 
conduit  4-952  bateaux  en  1898,  soit  plus  de 
64  p.  100  de  l'ensemble. 

Les  radeaux  continuent  soit  à  descendre  à  gré 
d'eau,  soit  halés  par  des  chevaux,  soit,  quatre 
fois  plus  nombreux,  halés  par  les  hommes.  J'as- 
sistais tout  à  l'heure  à  la  sortie  d'un  de  ces  ra- 


I.  En  1898,  on  a  transbordé  de  wagons  sur  bateaux  3. 020 
tonnes  et  de  bateaux  sur  wagons  5.396,  soit  8.916.  En  1897, 
ce  transit  avait  été  de  près  de  iS.ooo  tonnes. 
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deaiix,  fait  de  (jrands  troncs  de  sapins  du  Jura 
en  travers  desquels  un  plancher  supporte  une 
cabane  servant  d'abri  à  l'équipafje  ;  il  avançait 
si  lentement  qu'on  eût  dit  immobile  la  lourde  et 
inerte  machine.  Les  mariniers,  armés  de  qaffes, 
semblaient  s'épuiser  à  pousser  ces  perches  sur 
le  fond  du  bassin.  Enfin  il  a  atteint  la  Saône  et 
s'est  livré  à  l'insensible  courant.  Combien  lui 
faudra-t-il  de  jours  pour  atteindre  Lvon  et  le 
flot  puissant  du  Rhône  qui,  en  quelques  heures, 
l'amènera  à  Beaucaire  ou  à  Arles  ? 

La  rivière,  en  aval  de  Saint-Jean,  décrit  un 
(jrand  détour  en  se  repliant  sans  cesse  jusqu'à 
Seurre.  Elle  possède  ici  quelques  petits  ports 
d'embarquement  pour  les  betteraves  récoltées 
dans  une  riche  campaqne  où  les  pommes  de 
terre  et  la  luzerne  encadrent  les  maïs  et  quel- 
ques champs  de  tabac.  En  descendant  la  Saône 
on  retrouve  bientôt  le  houblon;  cette  plante, 
rare  dans  la  Plaine,  occupe  de  qrands  espaces 
autour  de  la  petite  ville  de  Seurre,  centre  agri- 
cole important  dont  les  faubourgs,  comme  à 
Saint-Jean-de-Losne,  sont  des  communes.  En 
réalité,  Jallanqes,  Trugny,  le  quartier  du  Por- 
tail sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  ne  font,  avec 
Seurre,  qu'une  seule  agglomération  peuplée  de 
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3.000  âmes'.  Ce  dernier  dépend  du  village  de 
Pouilly,  centre  industriel  important  par  la  pré- 
sence d'une  grande  fabrique  de  céramique,  grès 
pour  tuyaux,  appareils  sanitaires,  électricité,  etc. 
Tandis  que  Seurre  n'est  l'objet  d'aucune  mention 
dans  la  statistique  des  voies  navigables,  la  berge 
de  la  Saône,  à  Pouilly,  est  classée  comme  port. 
De  là  sont  descendues  par  la  rivière  5i6  tonnes 
de  poterie,  briques  et  tuiles  allant  en  aval,  sirr- 
tout  à  Louhans,  port  terminus  de  la  Seille.  A  la 
remonte,  en  cette  année  1898,  Pouilly  a  expédié 
sur  Dijon,  Montbard  et  Paris,  1.220  tonnes  des 
mêmes  produits.  Sur  cette  berge  où  le  service 
des  ponts  et  chaussées  n'a  cependant  créé  au- 
cun quai  ou  appontement,  on  a  débarqué  6.022 
tonnes  de  houille  venant  des  mines  de  Montceau 
et  8.928  tonnes  d'argile,  tuiles,  pierres  et  sable. 
C'est  donc  un  des  ports  les  plus  considérables 
de  la  Saône^. 

Seurre,  au  contraire,  s'intéresse  peu  à  la  voie 
d'eau,  le  chemin  de  fer  a  pour  elle  un  rôle  capi- 
tal. Ses  principaux  objets  de  commerce,  la  vo- 
laille et  le  houblon,  s'accommodent  mal  de  la 


1.  Seurre,    2.829    liabilanls;  Jallanges,  Ao5  ;   Trugny,  2ol^  ;  le 
Porlail-de-Pouilly,  55. 

2.  En  1899,  les  arrivages  à  Pouilly  ont  atteint  16.760  tonnes 
et  les  expéditions  2.682. 


LE    PAYS    BAS    DE    BOURGOGNE.  5 7 

marche  lente  des  gabares.  Je  visite  la  ville  un 
jour  de  marché;  la  gare  est  envahie  par  une  foule 
bruyante  venue  de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-et- 
Loire,  du  Jura  et  du  Doubs.  La  bascule  publique 
est  assiégée  parles  marchands  de  bestiaux;  sous 
une  quadruple  rangée  de  vieux  tilleuls  s'alignent 
les  boutiques  de  toiles.  Dans  la  grand'rue  les 
cafés  sont  pleins  de  consommateurs  qui  vendent 
ou  achètent  blés,  fourrages,  racines,  car  l'époque 
du  houblon  n'est  pas  venue. 

Les  voies  publiques  manquent  de  caractère. 
Le  quai  offre  de  grands  horizons  :  la  Saône,  éta- 
lant largement  ses  eaux  dans  un  paysage  d'une 
extrême  placidité,  entoure  des  îles  plates  et  her- 
beuses. Sur  les  rives  paissent  de  grands  trou- 
peaux. Deux  bateaux  seulement  :  ils  chargent 
du  foin  à  destination  de  Lyon.  En  aval,  autour 
de  Tugny,  jusqu'au  pont  du  chemin  de  fer  de 
Chalon,  des  houblonnières  relèvent  la  monoto- 
nie de  cette  plaine  de  prairies.  En  amont  la  ma- 
nufacture de  Pouilly  se  distingue  par  le  nuage 
de  fumée  noire  sortant  de  hautes  cheminées. 
L'usine  est  l'orgueil  de  ce  pays;  ses  produits,  de 
gros  tuyaux,  sont  transformés  en  colonnes  ou  en 
bacs  à  fleurs  dans  les  jardinets  bourgeois.  Sur 
quelques  points  on  rencontre  des  vases  dans  le 
goût  antique  provenant  de  l'usine. 
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Aucun  édifice  n'attire  l'attention;  cependant 
le  porche  de  l'éfjlise  mérite  d'être  signalé,  ses 
colonnettes  en  nervures  dessinant  l'ogive  indi- 
quent un  effort  d'art.  Un  château  de  noble  or- 
donnance, un  beau  parc,  un  hôpital,  et  c'est  tout 
dans  cette  ville  trop  grande  pour  sa  population 
actuelle.  Plus  que  Saint-Jean-de-Losne  elle  a 
souffert  de  la  réduction  du  mouvement  des  voies 
navigables.  Elle  avait  près  de  4-ooo  âmes  il  y  a 
quarante  ans,  cette  calme  villette  dont  les  armoi- 
ries ont  en  exergue  un  orgueilleux  jeu  de  mots  : 
«  Lovale  et  Seurre  ». 


IV 
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Au  mont  Afrifjue.  —  Les  vignobles  de  Larrej"-,  vestibule  de  la 
Côte.  —  Ascension  de  la  Côte  d'Or.  —  Corcelle  et  ses  fram- 
boisiers. —  Le  fort  de  la  Motte-Giron.  —  Le  camp  retranché 
de  Dijon.  —  Au  réduit  du  mont  Afrique.  —  Le  vignoble  de  la 
Côte  d'Or  :  Grandeur,  désastre  et  résurrection.  —  Le  travail 
de  la  vigne. 

Chenove.  Août. 

Je  commence  ma  visite  de  la  Côte,  comme  on 
dit  ici  en  parlant  du  terroir  des  grands  vins,  par 
Fascension  du  mont  Afrique.  Si  la  petite  mon- 
tagne qui  domine  avec  tant  de  fierté  le  pay.sage 
dijonnais  n'est  pas  la  cime  maîtresse  du  massif, 
si  une  autre  croupe  la  dépasse  d'une  cinquan- 
taine de  mètres,  cette  table  calcaire  n'en  est  pas 
moins,  grâce  à  son  isolement,  la  plus  majestueuse 
entre  les  montagnes  jurassiques  de  Bourgogne. 

La  route  franchit  l'Ouche,  élargie  par  la  rete- 
nue d'un  barrage,  mais  déjà  souillée  ;  on  ne  re- 
connaît plus  la  claire  rivière  de  Bligny  et  de 
Plombières.  Le  bassin  du  canal,  par  contraste,  a 
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des  eaux  plus  pures.  Bientôt,  la  ville  a  disparu, 
voici  le  faubourg  rural  de  Larrey  ;  la  campagne 
est  grise,  partout  des  murs  de  pierre  sèche  enclo- 
sant des  champs  de  vigne.  Le  vignoble  de  Larrey 
est  en  quelque  sorte  le  vestibule  de  la  Côte  ; 
quelques  crus  sont  classés.  Par  eux,  Dijon  fait 
donc  partie  de  cette  zone  fortunée  ;  ils  peuvent 
excuser  ses  prétentions  à  être  une  capitale  des 
vins,  audace  dont  s'indignent  fort  les  Beaunois. 

L'étendue  du  vignoble  fin  de  Larrey  est  très 
faible  ;  presque  aussitôt  on  rencontre  les  pre- 
mières pentes  de  la  Motte-Giron  et  l'on  pénètre 
dans  la  région  des  vins  ordinaires,  dits  de  l'Ar- 
rière-Côte.  Mais  partout  les  ceps  sont  merveil- 
leusement alignés  et  échalassés  avec  soin.  Peu  à 
peu,  la  vigne  se  fait  rare,  les  cultures  dominent, 
complantées  d'arbres  fruitiers  et  de  rangées  de 
cassis.  A  mesure  que  l'on  monte,  le  paysage 
s'élargit,  bientôt  les  horizons  sont  immenses.  Un 
orage  accourt,  le  vent  soulève  des  nuages  de 
poussière  dans  la  plaine  et  dans  la  grande  ville, 
que  l'on  ne  distingue  plus  ;  seules  les  llèches  des 
églises  et  la  tour  de  la  Terrasse  se  dressent  au- 
dessus  de  l'opaque  nuée  :  c'est  d'un  effet  extra- 
ordinaire. 

Au  sud-ouest,  dans  une  sylve  qui  semble  sans 
fin  —  la  forêt  de  Gîteaux  —  miroitent  des  étangs  ; 
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dans  les  clairières,  les  villages,  minuscules  mais 
nombreux,  dressent  leurs  clochers. 

L'orage  se  détourne  de  nous  ;  il  laisse  en  pleine 
lumière  le  fort  de  la  Flotte-Giron  couronnant  un 
monticule  régulièrement  allongé.  Le  pays  s'est 


,Afreqijo  ^ 


fait  âpre;  c'est  un  plateau  pierreux  où,  sauf  quel- 
ques vignes  soufTreteuses,  rien  ne  révèle  la  main 
du  cultivateur.  Au-dessus,  surgit  le  mont  Afrique, 
semblable  à  une  table  recouverte  d'un  tapis  re- 
tombant, formé  par  les  arbres  qui  revêlent  toutes 
les  pentes  où  le  rocher  ne  se  dresse  pas  à  pic. 
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Au-dessous,  Corcelles-les-Monts  groupe  ses 
toits,  rouges  ou  fauves,  autour  d'un  clocher 
carré  surmonté  d'une  flèche  aiguë.  Les  alentours 
du  village  sont  un  véritable  champ  de  framboi- 
siers ;  d'ici  à  Plombières,  à  Talant,  à  Fontaine  et 
à  Daix,  dans  le  val  de  l'Ouche  et  sur  les  hauteurs 
où  les  troupes  de  Garibaldi  luttèrent  en  187 1, 
cet  arbuste  est  la  culture  principale.  On  évalue  à 
plus  d'un  million  la  valeur  des  framboises  récol- 
tées dans  ce  petit  rayon.  Talant  seul  en  produit 
pour  près  de  Soo.ooo  francs. 

Au-dessus  de  Gorcelles,  les  flancs  du  mont 
Afrique  sont  des  rochers  à  pic  étrangement  fa- 
çonnés ;  on  dirait  des  murs  et  des  tours  en 
ruines.  Le  chemin  stratégique  s'élève  dans  ce 
chaos  pour  atteindre  la  plate-forme  suprême, 
couverte  de  batteries  et  d'un  grand  fort.  Des 
approches  de  ces  ouvrages,  dont  le  rebord  des 
falaises  est  la  gigantesque  escarpe,  on  découvre 
toute  la  plaine  de  Bourgogne,  fauve  par  les 
chaumes,  tigrée  par  les  innombrables  bouquets 
de  bois.  La  forêt  de  Gîteaux  est  comme  un  man- 
teau jeté  sur  ces  campagnes,  à  peine  fermées  au 
loin  par  les  lignes  indécises  du  Jura.  Au  pre- 
mier plan,  à  nos  pieds,  Dijon  étend  la  vaste  mer 
de  ses  toits,  hérissée  de  grands  édifices.  L'en- 
semble est  plus  étendu  que  grandiose  ;  ce  Pays 
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Bas  de  Bourgogne  et  de  Comté  manque  trop  de 
relief. 

Le  plateau  du  mont  Afrique  est  recouvert  d'un 
maigre  taillis  masquant  les  ouvrages  de  défense 
qui  ont  transformé  la  montagne  en  forteresse 
pouvant  au  besoin  suffire  à  protéger  le  nœud  de 
chemins  de  fer  de  Dijon  et  les  routes  qui  condui- 
sent dans  le  bassin  de  la  Seine  ;  on  peut  considé- 
rer le  mont  Afrique  comme  la  citadelle  du  camp 
retranché. 

Dijon,  avant  1870,  n'était  pas  place  de  guerre; 
les  événements  de  l'année  terrible  ont  fait  res- 
sortir l'importance  de  cette  position,  et  l'un  des 
premiers  soins  du  comité  de  défense,  après  la 
conclusion  de  la  paix,  fut  de  transformer  le  chef- 
lieu  de  la  Côte-d'Or  en  forteresse.  Au  début,  on 
crut  pouvoir  se  borner  à  assurer  la  possession 
de  ce  point  de  ravitaillement  par  le  fort  de  la 
Motte-Giron.  Mais  bientôt  on  s'aperçut  que  cet 
ouvrage  ne  pourrait  à  lui  seul  servir  de  bar- 
rière et  l'on  décida  la  construction  d'une  cein- 
ture de  forts  dont  le  développement  atteindrait 
quarante-cinq  kilomètres.  Les  renflements  de  la 
plaine  furent  alors  couronnés  ;  la  hauteur  de 
Saint-Apolhnaire,  d'où  les  Allemands  avaient 
canonné  la  ville,  le  3o  octobre  1870,  reçut  une 
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redoute.  Au  nord,  le  fort  d'Asnières  et  une 
batterie  commandent  les  trois  routes  de  Lan- 
gres,  d'Is-sur-Tille  et  de  Châtillon  par  la  vallée 
de  l'Ource  ;  ses  feux  se  croisent  avec  ceux  du 
fort  de  Varois,  bâti  au  point  de  bifurcation  des 
chaussées  de  Gray  et  de  Fontaine-Française.  Plus 
au  sud,  le  fort  de  Sennecey  maîtrise  la  route  et 
le  chemin  de  fer  de  Besançon.  Entre  les  deux 
lignes  ferrées  de  Saint-Amour  et  de  Lyon,  le  fort 
de  Beauregard  bat  à  la.  fois  la  plaine  de  l'Ouche 
et  la  base  de  la  Côte  d'Or.  Un  fort  projeté  sur 
les  premières  pentes,  au-dessus  de  Chenove,  n'a 
pas  été  construit  :  les  grands  ouvrages  de  la 
Motte-Giron  et  du  mont  Afrique  sont  les  seules 
défenses  de  la  chaîne  au  sud  de  l'Ouche,  tandis 
qu'au  nord  de  la  rivière,  le  fort  d'Hauteville 
barre  la  route  de  Châtillon-sur-Seine  et  Troyes^ 
Dijon  nécessiterait  une  très  forte  garnison  ; 
mais  le  voisinage  des  populeuses  ruches  hu- 
maines du  Lyonnais  et  du  Forez  permettrait  d'y 
amener  rapidement  un  grand  nombre  de  terri- 
toriaux qui  suffiraient  à  tenir  la  campagne  aux 
abords  de  cette  trouée  entre  les  plaines  de  Saône 
et  les  monts  du  Morvan,  comme  le  firent  en  1870 
les  légions  lyonnaises  à  peine  organisées. 


1.  Un  projet  contre   leijuel   l'opinion  publique   s'est   soulevée 
voudrait  faire  abandonner  ces  défenses. 
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Le  revers  occidental  du  mont  Afrique  con- 
traste avec  les  horizons  sans  fin  de  l'autre  ver- 
sant. On  domine,  à  pic,  un  pays  bouleversé  : 
tables  boisées,  combes  solitaires  mais  cultivées. 
Plus  loin,  c'est  la  vallée  de  l'Ouche,  avec  ses 
beaux  et  frustes  viaducs  jetés  sur  des  vallons 
aux  lignes  classiques.  A  l'extrémité  d'un  éperon 
dominant  l'Ouche,  une  madone  dorée  se  dresse 
sur  un  piédestal  d'un  blanc  laiteux.  L'ensemble, 
empreint  d'une  mélancolie  sereine,  ne  manque 
pas  de  réelle  grandeur. 

Je  reviens  par  le  chemin  stratégique  longeant 
le  sommet  de  la  falaise.  Le  soleil  s'abaisse,  il 
lance  des  rayons  éclatants  sur  la  plaine  et  la  loin- 
taine chaîne  du  Jura.  Le  spectacle  est  presti- 
gieux :  malgré  la  distance,  on  distingue  dans 
leurs  moindres  détails  les  lignes  rocheuses,  les 
assises,  les  cassures,  les  cluses  si  caractéristiques. 
Cette  netteté  est  due  à  la  pluie  orageuse  qui  a 
parcouru  l'immense  paysage  et  dissipé  les  va- 
peurs. Tout  a  pris  une  vigueur  de  tons  invrai- 
semblable. Dijon  et  des  bourgs  lointains  donnent 
l'impression  de  vieilles  estampes  du  siècle  der- 
nier, prodigieusement  agrandies. 

Au  point  du  jour,  je  reprends  le  chemin  de  la 
Côte.  Cette  fois,  je  vais  suivre  jusqu'à  la  Dheune 
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le  pied  des  petits  monts  aux  parois  régulières. 
La  course  est  longue,  cinquante-deux  kilomètres. 
On  les  franchit  en  moins  d'une  heure  par  le  che- 
min de  fer,  à  la  condition  de  ne  rien  voir.  A  pied 
il  faudrait  deux  ou  trois  jours  ;  je  me  décide  à 
prendre  un  moyen  terme  en  louant  une  voiture 
qui  me  permettra  d'errer  par  le  vignoble  et  d'al- 
ler visiter  Cîteaux. 

Avant  de  partir,  je  me  suis  documenté.  Si  ce 
récit  de  voyage  était  une  compilation,  si  je  pou- 
vais à  mon  aise,  les  pieds  sur  les  chenets,  faire 
de  l'érudition,  j'exposerais  ici  le  glorieux  passé 
du  noble  vin  de  Bourgogne,  les  passions  qu'il  a 
inspirées,  sa  lutte  épique  contre  le  vin  de  Cham- 
pagne. On  trouvera  tout  cela  dans  les  livres 
spéciaux  écrits  en  l'honneur  de  ces  liquides  gé- 
néreux'. Ce  serait  remonter  au  déluge.  Bornons- 
nous  à  apprendre  que  le  département  de  la 
Côte-d'Or  tout  entier  renfermait  35.ooo  hectares 
de  vigne  avant  l'apparition  du  phylloxéra.  Mais, 
sur  ce  chiffre,  3.5oo  à  3,700  seulement  donnaient 


I.  Dans  les  pages  qui  vont  suivre  j'ai  largement  complété  mes 
notes  personnelles  en  puisant  dans  quelques-unes  de  ces  publi- 
cations :  P.  MouiLLEFERT,  Les  vignobles  et  les  vins  (librairie  de 
la  Maison  rustique);  Danguy  et  Aubertix,  Les  grands  vins  de 
Bourgogne  (Dijon,  librairie  Armand)  ;  Rapport  du  jury  à  l'Ex- 
position de  i889;  Rapport  du  professeur  d'agriculture  de  la 
Côte-d'Or  au  Conseil  général  (1900). 
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les  vins  fins;  ces  clinials  sont  disposés  au  flanc  de 
la'Côte,  sur  une  étroite  bande  longue  de  quinze 
lieues  et  complantés  en  un  cépage  médiocrement 
fructifère,  mais  donnant  des  produits  de  grande 
valeur  :  le  pinot.  Les  autres  vins  sont  produits 
par  un  cépage  à  plus  grand  rendement,  le  gamay. 
Quand  le  phylloxéra  est  venu,  on  a  résisté 
pour  conserver  les  vieux  plants  ;  les  insecticides 
ont  permis  la  lutte,  au  moins  dans  les  clos  ou 
climats  célèbres.  Mais  les  ravages  n'en  ont  pas 
moins  été  énormes;  en  1898,  on  ne  relève  plus 
que  28.024  hectares  de  vignes'.  Il  semble  bien 
que  tous  les  vieux  ceps  sont  contaminés  ;  aussi 
un  grand  courant  a-t-il  lieu  en  faveur  de  la 
reconstitution  par  les  vignes  américaines.  Peu  à 
peu,  en  dépit  des  préjugés,  on  voit  ainsi  ce  nou- 
veau mode  de  viticulture  prendre  la  place  de 
l'ancien.  C'est  un  changement  profond,  car  le 
provignage,  autrefois  base  de  l'exploitation,  de- 
vient impossible  ;  pour  conserv^er  la  résistance 
au  phylloxéra,  il  faut  que  la  partie  en  terre  soit 
de  provenance  américaine.  Au  contraire,  les  ra- 
meaux porte-fruits   sont    français  ;   les   souches 


I.  Arrondissement  de  Dijon  5.751  hectares,  Beaune  i3.oi3, 
Chàtillon  1.623,  Semur  2.548.  En  igoo,  ce  chiffre  était  remonté 
à  2.537  hectares  dont  6.839  Dijon,  14.672  Beaune,  1.480  Chà- 
tillon et  2.38i  Semur. 
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auxquelles  ils  donneraient  naissance  par  le  pro- 
vignage  n'auraient  pas  cette  immunité.  C'est 
donc  une  transformation  complète,  mais  pénible 
et  coûteuse  du  mode  d'exploitation  de  la  vigne. 

Avec  le  système  d'autrefois,  qui  se  soutient 
seulement  à  l'aide  des  injections  au  sulfure  de 
carbone,  on  plantait  un  pied  sur  deux,  le  second 
émanait  d'un  provin,  c'est-à-dire  d'un  sarment 
planté  en  terre  dans  une  fosse  appelée /)reMx  ou 
provin  et  bien  fumée,  sans  être  séparé  du  pied- 
mère.  L'emploi  de  la  vigne  américaine,  sur  la- 
quelle on  greffe  du  gamay  ou  du  pinot,  oblige  de 
planter  autant  de  jeunes  ceps  que  l'on  doit  avoir 
de  plants.  Mais  la  victoire  contre  le  phylloxéra  est 
sûre  ;  aussi  peut-on  prédire  que  le  provignage  ne 
sera  bientôt  plus  qu'un  souvenir.  Les  vieux  vi- 
gnerons regretteront  ce  procédé,  consacré  par 
des  siècles  d'existence  et  auquel  la  Bourgogne  a 
dû  de  garder  dans  toute  sa  pureté  son  cépage  de 
pinot,  source  des  grands  vins. 

Mais  le  reste  du  travail  de  la  vigne  demeurera 
comme  par  le  passé.  Dans  l'Arrière-Côte,  c'est-à- 
dire  sur  le  plateau  et  dans  les  vallons  qui  le  creu- 
sent, où  l'on  obtient  les  ordinaires  ;  dans  les  cli- 
mats des  vins  supérieurs,  dans  la  plaine  bordière, 
région  des  grands  ordinaires  ou  passe-tout-grain, 
partout  on  cultive  de  la  même  façon. 
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En  ce  moment,  rien  ne  donne  une  idée  de  ce 
labeur,  La  vigne  est  une  mer  de  verdure,  les 
échalas  sont  tous  à  la  même  hauteur  et  les  ra- 
meaux soigneusement  arasés  au  sommet  ;  c'est 
comme  un  tapis  régulier.  Quand,  la  vendange 
faite,  les  feuilles  tombées,  le  vignoble  montrera 
son  squelette,  il  sera  possible  de  comprendre  à 
quel  prix  on  obtient  cette  merveilleuse  appa- 
rence. En  novembre,  on  procédera  au  dépaisse- 
lage,  c'est-à-dire  à  l'enlèvement  des  échalas  ; 
ceux-ci,  appointés  à  l'aide  d'une  grosse  serpe 
appelée  gouais,  seront  disposés  en  tas  ou  bordes, 
régulièrement  placés  au  nombre  de  trois  par  ou- 
vrée de  4  ares  28;  les  échalas  brisés,  chouaichons 
ou  séchons,  seront  mis  à  part,  en  javelles  de  5o, 
pour  être  utilisés  dans  le  chauffage. 

Le  vigne,  ayant  été  ainsi  déshabillée,  est  prête 
à  recevoir  les  premières  façons.  Vers  Noël  on 
fait  un  binage  à  l'aide  d'une  pioche  à  deux  dents 
et  l'on  procède  au  provignage  dans  les  vignes 
où  ce  procédé  est  encore  conservé.  On  transporte 
de  la  terre  nouvelle  du  bas  dans  le  haut  de  la 
plantation,  c'est  le  terrage. 

En  février  ou  mars  commence  la  taille.  Le 
pinot  est  préparé  par  un  seul  sarment  vertical 
où  on  laisse  deux  ou  trois  yeux  ;  le  gamay,  au 
contraire,  est  taillé,  bas,  en  couronne.  Aussitôt 
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cet  important  travail  achevé,  on  effectue  un  la- 
bour, le  boiiaichage,  à  l'aide  d'une  houe  à  deux 
dents  appelée  meille. 

C'est  ensuite  le  paisselagc  ou  plantation  des 
tuteurs  ;  il  a  lieu  au  moyen  d'un  fiche-échalas , 
qui  permet  de  faire  pénétrer  l'échalas  très  avant 
dans  le  sol.  Sur  ce  bâton,  ordinairement  en  châ- 
taignier, on  attachera  les  jets  dès  qu'ils  auront 
atteint  4o  ou  5o  centimètres  de  longueur,  au 
moyen  de  liens  de  paille  de  seigle  appelés  gliiis, 
trempés  au  préalable  dans  de  l'eau  additionnée 
de  sulfate  de  cuivre. 

En  mai,  second  labour,  pour  lequel  le  vigne- 
ron se  sert  ^xmfesson,  autre  meille  plate.  Alors 
va  commencer  la  lutte  contre  les  maladies  cryp- 
togamiques  ;  un  premier  sulfatage  a  lieu  ;  en 
juin,  on  fait  Véboiirgeonnage  ou  éuasivage,  qui 
consiste  à  supprimer  les  bourgeons  gourmands 
nés  sur  la  souche;  ensuite  c'est  le  rognage,  tous 
les  sarments  sont  coupés  à  la  hauteur  de  l'écha- 
las et  la  vigne  prend  désormais  cet  aspect  régu- 
lier qui  frappe  les  visiteurs. 

En  juillet,  autre  binage  ou  tierçage,  menus 
travaux  pour  compléter  l'accolage  et  le  rognage  ; 
cela  se  poursuit  encore  en  août. 

Ces  travaux  sont  pour  la  plupart  effectués 
pour  le  compte  des  grands  propriétaires  produc- 
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teurs  de  vins  fins  par  des  vignerons  possesseurs 
de  petites  parcelles  insuffisantes  à  les  occuper 
toute  l'année.  La  propriété  est  très  morcelée 
dans  la  Cùte-d'Or.  Les  domaines  un  peu  impor- 
tants possèdent  un  vigneron  sédentaire  travail- 
lant pour  ainsi  dire  par  association  ;  il  donne 
son  travail,  le  propriétaire  fournit  le  sol.  Les 
conditions  de  ce  métayage  sont  fort  variables. 
Dans  les  climats  des  grands  vins,  la  main- 
d'œuvre  est  payée  avec  V ouvrée  pour  base;  l'en- 
tretien est  évalué  35o  à  4oo  francs  l'hectare, 
plus  les  dépenses  spéciales  de  greffage,  de  plan- 
tation, de  vendange,  de  préparation  du  vin,  etc. 
La  dépense,  de  ce  chef,  atteint  de  600  à 
800  francs. 

Les  frais  de  journaliers  sont  assez  élevés  : 
4  francs  par  jour  et  une  bouteille  de  vin  pour  un 
bon  vigneron  ;  s'il  est  nourri,  il  touche  3  francs 
seulement.  Les  femmes  chargées  de  la  taille  et 
de  l'accolage  reçoivent  de  2  fr.  5o  c,  à  3  francs. 

La  vendange,  sur  laquelle  j'aurai  l'occasion  de 
me  renseigner  au  cours  de  l'excursion  que  j'en- 
treprends dans  les  quinze  lieues  de  la  Côte,  est 
faite  au  moyen  de  la  main-d'œuvre  du  dehors. 
La  population  des  villages  viticoles  ne  saurait 
suffire  à  ce  travail,  pour  lequel  la  rapidité  est 
indispensable. 
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Le  vignoble  de  la  Côte  d'Or,  malgré  l'ardeur 
au  travail  de  ses  vignerons,  n'en  est  pas  moins 
fort  éprouvé;  les  vignes  détruites  se  reconstituent 
avec  lenteur.  D'une  enquête  minutieuse  organi- 
sée auprès  des  municipalités  par  M.  Magnien,  le 
savant  professeur  d'agriculture,  il  résulte  que, 
malgré  l'élan  de  la  reconstitution,  il  manque  en- 
core 10.000  hectares  de  plantations  nouvelles 
pour  atteindre  le  chiffre  de  1878.  A  la  fin  de 
1900,  il  n'y  avait  que  2 5. 3 74''% 38  de  vignes  dans 
le  département,  dont  6.o44''^,52  de  vignes  fran- 
çaises franches  de  pied  et  provignées,  18.904^^,94 
de  cépages  français  greffés  sur  américains  et 
424''%9i  de  producteurs  américains  directs. 
2.844'"'j6o  de  vieilles  vignes  attaquées  par  le 
phvlloxéra  résistaient  encore  ;  sur  ce  chiffre, 
84i''^,4i  étaient  traités  au  sulfure  de  carbone. 
Mais  le  fléau  continue  de  sévir  sur  les  vieux 
pieds;  en  igoo,  on  constatait  la  destruction  de 
538fa%27. 

L'arrondissement  de  Beaune,  domaine  princi- 
pal des  grands  vins,  a  reconstitué  près  de  i4-ooo 
hectares  à  lui  seul  ;  il  en  avait  plus  de  19.000  en 
1878. 

Les  efforts  des  cultivateurs  sont  aidés  par  le 
département  ;  un  comité  central  d'études  viti- 
coles  les  encourage  par  des  concours  de  greffage. 
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des  champs  d'expériences  et  d'adaplation  qui 
permettent  de  travailler  d'une  façon  raisonnée, 
en  évitant  les  tâtonuements.  Les  résultats  sont 
du  plus  haut  intérêt.  A  ce  point  de  vue  spécial, 
comme  au  point  de  vue  de  l'agriculture  propre- 
ment dite,  la  Côte-d'Or  est  un  des  départements 
où  les  méthodes  scientifiques  sont  le  plus  en 
honneur. 
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L'œuvre  de  Rude  :  Napoléon  s'éveillant  à  l'immortalité.  — 
Gevrey  et  ses  vins.  —  Le  Chambertin.  —  Les  vins  de  Musigny. 


Nuits-Saint-Georges.  Août. 

Pour  aller  de  Dijon  à  Gevrey,  il  y  a  deux 
routes;  la  grande,  celle  que  parcourait  jadis  la 
diligence,  est  à  la  marge  même  de  la  plaine,  au- 
dessous  des  dernières  pentes  de  la  Côte.  Elle  ne 
traverse  aucun  bourg,  aucun  hameau,  sauf  les  Ba- 
raques de  Marsannay  et  les  Baraques  de  Gevrey. 
Les  ingénieurs  de  la  monarchie  la  tracèrent  en 
dehors  des  grands  crus,  pour  ne  pas  réduire  la 
zone  de  ces  vins  généreux  ;  plus  tard  les  ingé- 
nieurs du  chemin  de  fer  firent  pis  :  ils  posèrent 
leurs  rails  loin  de  tout  le  vignoble,  plus  loin 
encore  de  tout  village.  De  la  sorte,  ils  évitaient 
les  cotiteuses  expropriations.  Mais  route  et  che- 
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min  de  fer  s'en  vont  magnifiquement  solitaires 
jusqu'à  Nuits.  Le  voyageur  qui  passe  en  wagon, 
ne  fait  que  deviner  les  beaux  villages  du  pied  de 
la  Côte. 

Cependant  ceux-ci  sont  nombreux,  ils  forment 
comme  une  rue;  à  chaque  ravin,  à  chaque  combe 
creusée  dans  la  paroi  rectiligne  des  montagnes 
s'étendent  des  groupes  de  maisons  blanches  en- 
tourant un  clocher  et  tranchant  avec  les  vignes 
à  la  verdure  sombre,  étalées  au  flanc  des  coteaux, 
ourlant  somptueusement  l'ossature  grise  de  la 
Côte  d'Or.  Car  la  vigne  ne  monte  point  jusqu'au 
rebord  du  plateau,  elle  couvre  en  moyenne  le 
tiers  de  la  hauteur  seulement  ;  le  reste  des  pentes 
est  en  friches,  couvert  de  maigres  cultures,  ou 
tapissé  de  taillis  de  chênes. 

Le  chemin  qui  réunit  comme  en  un  collier  tous 
ces  joyeux  gîtes  de  vignerons,  est  donc  l'artère 
vivante  du  fortuné  pays;  il  s'appelle  d'ailleurs 
le  «  chemin  de  la  Côte  ».  11  entre  dans  les 
pampres  dès  la  sortie  de  Dijon  et  projette  bien- 
tôt un  embranchement  vers  le  premier  village, 
Chenove,  blotti  au  pied  de  la  montagne.  Ici  il 
n'y  a  pas  encore  de  grands  crus,  mais  les  pro- 
duits, toujours  excellents  et  classés  parmi  les  vins 
fins,  furent  jadis  célèbres  ;  les  ducs  de  Bourgo- 
gne y  possédaient  un  clos  avec  d'immenses  cel- 
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liers  et  cuveries  encore  existants.  Un  propriétaire 
y  presse  le  raisin  avec  les  pressoirs  qui  servirent 
à  la  vendange  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Charles 
le  Téméraire.  Je  n'ai  pu  voir  ces  reliques  véné- 
rables de  l'œnologie  française  :  la  cuverie  cou- 
verte en  laves,  c'est-à-dire  en  pierres  plates, 
haute  de  18  à  26  mètres,  les  pressoirs  recevant 
leur  force  d'un  levier  long  de  1 1  mètres  sur 
lequel  pèse  un  bloc  de  pierre  de  26  tonnes. 
D'après  MM.  Danguy  et  Aubertin,  l'installation 
et  l'outillage  témoignent  chez  les  sommeliers  des 
ducs  d'une  science  singulièrement  avancée. 

Aujourd'hui  Ghenove  est  un  des  vignobles  qui 
ont  le  plus  victorieusement  lutté  contre  le  phyl- 
loxéra ;  dans  les  rues  sont  déposés  des  tonneaux 
en  fonte  ayant  contenu  du  sulfure  de  carbone  ;  ils 
indiquent  que  cet  insecticide  n'a  pas  complète- 
ment été  chassé  par  la  vigne  américaine,  mais 
celle-ci  n'en  a  pas  moins  un  rôle  prépondérant 
dans  la  reconstitution.  Alors  que  tant  de  com- 
munes ont  bien  perdu  de  la  surface  consacrée  à 
la  vigne,  Ghenove  po;3sède  actuellement  897  hec- 
tares; il  n'y  en  avait  que  3oo  avant  l'invasion  du 
fléau. 

Au  delà  du  village,  le  chemin  court  au  milieu 
des  climais  opulents,  entre  les  rangées  de  ceps 
bien  échalassés,  où  s'entremêlent  les  arbres  et 
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arbustes  fruitiers,  des  cerisiers  surtout.  Sur 
quelques  points  ces  derniers  trônent  seuls;  leurs 
fruits  entrent  pour  une  grande  part  dans  les 
fabriques  dijonnaises  de  liqueurs. 

Sauf  sa  richesse,  le  pays  n'a  aucune  physiono- 
mie saillante.  Les  collines  sont  plutôt  basses.  Les 
villages  eux-mêmes  sont  riches,  mais  quelcon- 
ques ;  ainsi  Marsannay  ne  présente  guère  au  visi- 
teur qu'une  vaste  mairie.  Les  vins  produits  sont 
de  bons  ordinaires.  La  vigne  n'est  pas  domina- 
trice comme  elle  le  sera  dans  les  grands  crus  ;  par- 
tout elle  s'associe  au  cassis  et  au  groseiller  ;  les 
vignes  nouvelles  ont  moins  de  ces  arbustes  que 
les  anciennes.  C'est  pour  les  vignerons  une  res- 
source suprême  en  cas  de  gelée.  La  vigne  est 
atteinte,  mais  cassis  et  groseilles  échappent  au 
mal  et  c'est  un  revenu  appréciable.  Les  liquo- 
ristes  du  chef-lieu  paient  le  cassis  sur  le  pied  de 
25  à  3o  et4o  francs  les  loo  kilogrammes  rendus  à 
Dijon.  Or,  d'après  des  chiffres  recueillis  à  Fixin, 
un  des  centres  de  production,  la  récolte  à  Mar- 
sannay atteint  environ  i5.ooo  kilogrammes; 
Couchey  en  donne  12.000,  Fixin  12.000,  Bro- 
chon  12.000,  Gevrey  fournit  de  So.ooo  à  35. 000. 
La  culture  est  plus  considérable  encore  sur  le 
plateau  et  dans  les  vallons  secondaires,  ce  qu'on 
appelle  TArrière-Côte;  on  y  cultive  le  cassis,  non 
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comme  accessoire,  mais  en  grand;  cette  récolte 
permet  de  faire  face  aux  baux.  Dans  la  plaine,  la 
culture  du  cassis  est  également  fort  étendue. 
Mais,  comme  pour  les  vins,  la  Côte  produit  les 
qualités  supérieures  ;  si  le  fruit  y  est  moins  gros 
et  moins  abondant,  il  est  plus  fin  et  plus  sucré. 

La  cueillette  représente  5  centimes  par  kilo- 
gramme, elle  atteint  souvent  lo  centimes.  Gela 
représente  un  chiffre  considérable.  M.  Baltet 
donne  comme  surface  occupée  dans  la  Côte- 
d'Or  2.5oo  hectares,  possédant  6.000  pieds,  soit 
i.5oo.ooo  arbustes;  il  évalue  à  10.000  hectolitres 
la  quantité  de  liqueur  obtenue.  Je  ne  sais  si  de 
tels  chiffres  sont  exacts,  mais  on  me  signale  une 
maison  faisant  1.200  hectolitres  de  cassis;  une 
autre  utilise  chaque  année  80.000  kilogrammes 
de  fruits. 

Le  cassis  arrivé  à  l'usine  est  broyé  comme  le 
raisin  et  mêlé  aussitôt  avec  de  l'alcool  ;  pour 
100  kilogrammes  de  pulpe  donnant  environ  4o  à 
45  litres  de  liquide,  on  met  60  litres  d'eau-de-vie 
destinée  à  prendre  le  «  jus  de  la  bête  » .  Le  mélange 
est  abandonné  pendant  environ  six  semaines, 
puis  on  tire  la  hqueur  obtenue  ;  elle  a  alors  20  à 
22  degrés  d'alcool,  il  suffit  d'y  ajouter  du  sucre 
pour  la  livrer  à  la  consommation.  Cela  c'est  le 
cassis  fin;  le  cassis  ordinaire  est  dosé  moitié  glu- 
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cose  et  moitié  sucre.  On  met  un  litre  de  sirop 
pour  un  litre  de  liquide.  Quant  à  la  qualité  la 
plus  recherchée,  la  crème  de  cassis,  elle  est  obte- 
nue en  laissant  fondre  du  sucre  en  pain  dans  le 
mélange  de  jus  et  d'alcool  ;  on  emploie  unique- 
ment pour  cela  le  cassis  de  la  Côte. 

Le  résidu  de  la  fabrication  contient  encore 
beaucoup  d'alcool;  celui-ci,  récupéré  et  rectifié, 
me  dit-on,  dans  des  usines  de  l'Yonne,  garde 
encore  un  goût  qui  le  rendrait  impropre  à  la 
consommation.  Pour  masquer  son  parfum,  cet 
alcool,  dont  la  valeur  est  de  lo  francs  inférieure  à 
la  cote  des  alcools  à  90°,  est  employé  à  la  prépa- 
ration de  l'absinthe. 

Les  alcools  de  betteraves  de  la  plaine  ',  entrent 
pour  beaucoup  dans  la  fabrication  de  ces  liqueurs. 

Dijon  prépare  également  du  jus  de  cassis  sans 
alcool,  pour  la  confiserie,  mais  en  stérilisant  les 
bouteilles  au  bain-marie. 

On  s'explique  maintenant  la  quantité  de  plants 
de  cassis  qui  se  trouvent  dans  le  vignoble  et 
jouent  un  rôle  considérable  dans  l'économie 
agricole  du  pays.  Les  acheteurs  ont  un  tel  besoin 
d'assurer  leur  approvisionnement  que  les  contrats 
de  vente  se  font  une  année  à  l'avance. 
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La  voiture  court  entre  les  vignobles  ainsi 
mélangés  de  cassis.  Les  ceps  sont  chargés  de 
fruits,  de  gamaij,  le  pinot  étant  rare  en  ce  cli- 
mat. Couchey  et  Fixey  ne  produisent  donc  pas 
de  vin  fm,  mais,  à  quelques  pas  de  ce  dernier 
hameau,  commencent  les  grands  crus  par  le  clos 
de  La  Perrière  et  le  clos  du  Chapitre,  gloires  de 
Fixey. 
'  Je  l'avoue  à  ma  honte,  je  n'ai  qu'une  faible 
attention  pour  les  petits  domaines  où  sont  pro- 
duits ces  vins  illustres.  Je  suis  attiré  par  le  lieu 
sacré  sur  lequel  plane  l'esprit  de  Napoléon. 
L'Empereur  n'est  jamais  venu  ici,  mais  un  de  ses 
fanatiques,  le  commandant  Noisot,  lui  a  élevé  un 
des  monuments  les  plus  pittoresques  et  les  plus 
émouvants  qu'ait  inspirés  sa  mémoire. 

M.  Noisot  était  un  des  braves  qui  accompa- 
gnèrent l'Empereur  dans  toutes  ses  campagnes  ; 
né  à  Auxonne,  il  revint  dans  la  Gote-d'Or  à  la 
chute  de  son  idole  et  acquit  à  Fixin  un  coin  de 
combe  sauvage,  aux  roches  à  pic  chaudement 
colorées,  surgissant  au-dessus  de  taillis  de  chê- 
nes. Le  vieux  soldat  planta  de  pins  ces  coteaux 
grillés  du  soleil,  y  dessina  des  allées,  aménagea 
les  eaux  d'une  fontaine ,  établit  des  bancs  et 
des  abris  rustiques.  Le  temple  étant  prêt,  il 
voulut  installer  la  Divinité. 
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Le  rêve  n'était  pas  banal.  Bien  d'aulres  se 
tussent  contentés  d'un  Petit  Caporal  de  plâtre  ou 
de  simili-bronze;  Noisot  voulut  un  chef-d'œuvre. 
Il  connaissait  Rude,  le  grand  sculpteur  dijonnais 
dont  le  relief  de  l'Arc-de-Triomphe  est  une  des 
plus  saisissantes  œuvres  d'art  de  notre  temps  ;  il 
lui  demanda  de  s'associer  à  lui  pour  cet  hom- 
mage au  grand  homme.  Rude  n'était  pas  seule- 
ment un  artiste  de  génie,  c'était  aussi  un  pa- 
triote; il  ne  voulut  aucune  rémunération  et  fît  la 
maquette  d'une  résurrection  de  Napoléon.  Noisot 
sacrifia  sa  petite  fortune  et  fît  reproduire  en 
bronze  l'œuvre  de  son  ami. 

La  maison  de  Noisot,  servant  d'habitation  au 
gardien,  est  elle-même  un  souvenir  de  l'Empe- 
reur; elle  reproduit  en  réduction  la  forteresse  de 
Sainte-Hélène.  Les  pins  l'enveloppent  et  forment 
une  petite  forêt  jusqu'au  sommet  du  coteau  où  se 
dresse  le  monument.  Sur  un  bloc  de  marbre  noir 
aux  reflets  changeants,  Napoléon,  couché,  se 
soulève  à  demi  sous  le  manteau  qui  l'enveloppe, 
comme  appelé  par  des  voix  d'en  haut.  La  tête  est 
belle,  donnant  une  impression  de  force  sereine  ; 
une  couronne  de  lauriers  la  ceint.  Dans  la  pinède 
où  gémit  lèvent,  à  travers  laquelle  on  aperçoit 
l'immense  plaine  et  les  lignes  bleues  du  Jura, 
cette  apparition  produit  une  impression  profonde. 
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A  distance  respectueuse  du  héros,  sous  les  pins, 
sont  deux  bustes.  L'un  est  une  figure  expressive 
de  grognard,  celle  de  Noisot  ;  il  recouvre  le  tom- 
beau de  cet  homme  simple  mais  grand  par  la 
fidélité.  Lui-même  creusa  sa  fosse  en  disant  à  ses 
voisins. 

—  On  me  f là! 

L'autre  buste,  plus  loin,  est  celui  de  Rude. 

Noisot  a  laissé  des  souvenirs  légendaires  dans 
le  pavs.  On  ne  songe  guère  à  l'admirable  usage 
qu'il  fit  de  sa  fortune.  On  voit  en  lui  le  type  du 
vieux  troupier.  En  i848,  il  organisa  la  garde 
nationale  du  canton  et  exigea  d'elle  la  régularité 
des  soldats  de  V Ancien.  Dans  son  zèle  à  aligner 
les  troupiers  citoyens,  il  fit  un  jour  une  chute  ; 
tous  les  gardes  nationaux  se  prirent  à  rire. 
Furieux  le  commandant  se  releva  en  criant  : 

—  Marchez  donc,  s régiment  de  charo- 
gnes ! 

Comme  Napoléon  il  aimait  à  haranguer  ses 
«  troupes  ».  Mais  il  s'embrouillait  dès  les  pre- 
miers mots  et  achevait  brusquement  en  disant  : 

—  Vous  savez  bien  ce  que  je  veux  vous  dire  ! 

Au  sommet  du  coteau  qu'il  a  si  patiemment 
transformé  de  ses  mains,  Noisot  a  édifié  lefort, 
sorte  de  donjon  bas  en  pierres  sèches,  dominant 
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d'immenses  horizons  sur  le  vignoble,  ses  innom- 
brables villages  enchâssés  dans  l'intense  verdure, 
la  ville  de  Dijon  et  la  plaine  infinie.  Près  de 
Brochon  se  dresse  un  vaste  château  de  pierre 
blanche,  de  style  Renaissance;  il  appartient  au 
poète  Stephen  Liégeard. 

Les  monuments  deFixin  n'attirent  pas  la  foule 
comme  ils  devraient  le  faire.  Cependant,  en 
dehors  de  l'œuvre  puissante  de  Rude,  le  site  est 
d'une  réelle  beauté;  les  sentiers  montueux  om- 
bragés de  pins,  le  petit  vallon  où  sourdent  des 
fontaines,  la  combe  encadrée  de  hautes  roches 
dorées  par  le  soleil,  évoquent  la  pensée  de  quel- 
que harmonieux  et  divin  paysage  de  Grèce.  Servi 
par  son  fanatisme  impérial,  le  fruste  qu'était 
Noisot  a  reconstitué  pour  nous  un  de  ces  sanc- 
tuaires sylvains  si  chers  au  paganisme. 

Le  domaine  où,  à  la  tête  des  grognards  dijon- 
nais  survivants,  revêtus  comme  lui  de  leurs 
uniformes  glorieux  et  râpés,  Noisot  présida,  le 
17  septembre  1847,  à  une  inauguration  solennelle 
devant  toutes  les  troupes  de  Dijon,  ce  domaine 
est  aujourd'hui  la  propriété  de  la  commune  de 
Fixin.  Elle  en  a  hérité  à  la  condition  de  le  faire 
garder  et  entretenir. 

L'enclos  confine  au  clos  de  La  Perrière,  pre- 
mier de  la  série  des  grands  vins,  appelés  encore 
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vins  hoi's  lignes  mais  qui,  dans  le  langage  des 
vignerons  et  des  commerçants,  sont  les  tètes  de 
cuvée  et  que  suivent  avec  des  nuances  de  linesse 
et  de  bouquet  les  première  et  deuxième  cuvées'. 
La  Perrière,  comme  son  voisin,  le  Chapitre,  dont 
un  mur  la  sépare,  est  plantée  de  pinot  ;  les  autres 
clos  sont  un  mélange  de  ce  cépage  pour  un  tiers, 
de  gamay  pour  deux  autres  tiers  ;  le  vin  produit 
porte  dans  la  Côte  le  nom  de  passe-tout-grain.  Ce 
dernier  est  encore  un  vin  fin.  Le  gamay,  employé 
seul,  donne  les  vins  ordinaires. 

Fixin  est  un  des  villages  les  plus  travailleurs 
de  la  Côte;  son  vignoble  avait  280  hectares  avant 
le  phylloxéra  ;  malgré  le  désastre,  il  en  a  365 
aujourd'hui.  Chaque  propriétaire  a  sa  pépinière 
de  vigne  américaine,  pour  être  certain  du  cépage 
et  de  la  greffe.  En  compagnie  d'un  de  ces  vigne- 
rons, M.  Louis  Mangonot,  j'ai  parcouru  le  climat  ; 
mon  guide  m'a  fourni  une  grande  partie  des  ren- 
seignements que  l'on  vient  de  lire. 

Par  lui  et  par  d'autres  braves  gens  rencontrés 
à  travers  les  clos,  j'ai  appris  comment  se  fait  la 


I .  Il  y  a  encore  des  distinctions  de  classe  :  les  têtes  de  cuvée 
ont  le  n°  i  et  le  n"  2.  Ce  dernier  est  donné  à  La  Perrière.  Quel- 
ques auteurs  locaux  font  mènne  des  classements,  entre  les  têtes 
de  cuvée;  ils  mettent  hors  ligne  les  Romance,  les  Chambertin, 
les  Clos-Vougeot,  les  Richebourg  et  les  La  Tâche. 
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vendange,  mais  je  traverse  trop  tôt  la  Côte  pour 
assister  à  cette  apothéose  de  la  vie  au  vignoble. 

En  même  temps  que  l'emploi  des  plants  amé- 
ricains demandait  chez  le  propriétaire  des  qua- 
lités nouvelles,  et  un  esprit  scientifique,  on  aban- 
donnait, au  moins  pour  les  grands  vins,  les 
antiques  procédés.  L'empirisme  a  fait  place  à 
l'analyse  ;  la  récolte  a  lieu  seulement  au  moment 
précis  où  le  grain  du  raisin  a  acquis  toute  sa  dose 
normale  de  sucre,  où  celui-ci  ne  s'accroît  plus. 
Le  produit  des  plus  petites  parcelles  n'est  pas 
pressé  par  le  vigneron  ;  il  préfère  vendre  au  com- 
merçant qui,  par  un  choix  judicieux  des  raisins 
venus  dans  des  climats  identiques,  peuvent 
donner  les  vins  les  meilleurs.  Cette  coutume  de 
vendre  la  récolte  sur  pied  s'étend  de  plus  en  plus. 
Mais  nombre  de  vignerons  et  les  grands  proprié- 
taires continuent  comme  par  le  passé  à  récolter 
et  à  presser  eux-mêmes. 

La  Côte  ne  saurait  fournir  tous  les  vendangeurs 
dont  elle  a  besoin,  il  faut  faire  appel  à  la  main- 
d'œuvre  de  l'Arrière-Côte  et  des  régions  voisines. 
La  côte  de  Beaune  tire  les  siens  du  Morvan  et 
de  l'Auxois;  les  côtes  de  Dijon  et  de  Nuits  font 
appel  au  Pays  Bas.  Les  plus  recherchés  de  ces 
travailleurs  sont  ceux  de  l'Arrière-Côte.  Vigne- 
rons eux-mêmes,    —    de   climats    où  le  raisin 
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mûrit  tard,  —  ils  connaissent  les  soins  à  apporter 
aux  vins;  aussitôt  la  vendange  achevée,  ils  re- 
tourneront procéder  à  la  cueillette  dans  leurs 
propres  Aignobles. 

Pour  trouver  des  vendangeurs,  les  proprié- 
taires vont  à  Dijon  et  à  Beaune  où  a  lieu  lalouée. 
11  n'est  pas  rare  de  voir  autour  de  la  porte  Guil- 
laume dans  la  première  de  ces  villes,  autour  de 
la  porte  Saint-Nicolas  dans  la  seconde,  jusqu'à 
i.joo  individus,  hommes  ou  femmes,  attendant 
de  3  à  5  heures  du  matin  les  offres  des  vignerons. 

Ces  veninjoiix  sont  nourris  ;  jadis  ils  Tétaient 
fort  mal,  à  en  juger  par  une  chanson  dont  je 
n'ose  citer  que  ce  passage  : 

Allons  en  vendange  pour  gagner  cinq  sous. 
Coucher  sur  la  paille,  ramasser  des  poux. 
Manger  du  fromage  qui  pue  comme  la  rage... 

Aussi  les  ouvriers  consommaient-ils  force 
raisin.  MM.  Danguy  et  Auberlin,  dans  leur  livre 
sur  les  Grands  vins  de  Bourgogne,  disent  que 
l'on  vit  des  veninjoux  manger  jusqu'à  8  kilo- 
grammes de  raisin  par  jour,  valant  1,76  le  kilo- 
gramme pour  le  pinot,  26  à  35  centimes  pour  le 
gamay.  On  a  reconnu  qu'il  était  plus  économique 
de  bien  nourrir  les  vendangeurs.  Les  repas  sont 
copieux  ;  avant  le  dépeirt  pour  la  vigne  on  donne 


LA    CÔTE    DIJONNAISE.  89 

une  potée,  c'est-à-dire  une  épaisse  soupe  au 
lard.  Deux  autres  repas  sont  portés  dans  la  jour- 
née. Les  salaires  eux-mêmes  se  sont  élevés  :  les 
hommes  gagnent  de  3  à  4  francs,  les  femmes  de 
I  fr.  5o  à  3  fr.  5o,  les  porte-paniers  ont  de  3  à 
4  francs,  les  enfants  reçoivent  naturellement  un 
salaire  plus  faible. 

Le  travail  commence  à  6  heures  du  matin.  Les 
femmes  et  les  jeunes  gens  coupent  les  grappes  à 
l'aide  d'un  sécateur;  à  chaque  équipe  de  8  ou 
lo  est  attaché  un  vide-panier  qui  va  porter  le 
contenu  des  vendanyerots  (3  à  5  kilogrammes), 
dans  des  récipients  plus  grands  appelés  bena- 
tons  ;  il  faut  8  ou  lo  de  ceux-ci  pour  faire  une 
pièce  de  vin  de  228  litres'.  Le  benaton  est  versé 
dans  une  cuve,  la  hallonge,  où  le  chef  vigneron 
écrase  le  raisin  à  coups  de  sabot. 

Les  ballonges  sont  alors  portées  au  cellier,  où 
la  vinification  suit  son  cours  ordinaire,  avec  les 
soins  minutieux  que  comporte  une  boisson  aussi 
chère  et  précieuse.  Je  ne  la  suivrai  pas,  d'autant 
qu'un  mois  encore  nous  sépare  de  cette  clôture 
des  travaux  vinicoles. 

Fixin  touche  àBrochon  qui  lui-même  confine  à 


I.   Los  autres  mesures   sont  :   la  pièce  45(5  litres,  la  feuillettt 
ii4  litres  et  le  quartaiil  07  litres. 
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Gevrey-Chambertin.  Brochon  parmi  ses  climats 
de  vins  fins  possède  celui  de  Crais-Billon;  c'est 
le  fief  qui  appartint  à  deux  écrivains,  Prosper 
Jolyot  et  Claude-Prosper  Jolyot  son  fils,  devenus 
célèbres  sous  ce  nom,  légèrement  modifié,  de 
Crébillon.  Crais-Billon  est  un  cru  fort  apprécié 
dos  connaisseurs. 

Gevrey,  l'aimable  villette  voisine,  possède  le 
cru,  plus  illustre  encore,  de  Ghambertin,  un  des 
plus  fameux  de  la  Gôte.  Elle  a  voulu  une  part 
officielle  de  cette  gloire  et,  depuis  1847,  ^  ^^ 
droit  d'ajouter  à  son  nom  celui  du  grand  vin 
récolté  dans  les  Champs  de  Berlin.  De  même 
Nuits  s'est  associé  Saint-Georges;  il  y  a  Aloxe- 
Corton,  Yosne- Romanéej,  Ghambolle-J/w^/^^r/iy, 
Chsissagne-Montrachel,  PuVigny-Montrachet.  Ge- 
vrey aurait  pu  aussi  prendre  le  nom  d'une  autre 
tête  de  cuvée  :  Bèze.  Gelle-ci,  tout  en  rappelant 
un  réformé  illustre,  Théodore  de  Bèze,  n'en  est 
pas  moins,  a  dit  La  Monnoye,  «  un  vin  qui  doit 
passer  pour  très  catholique  ». 

La  petite  ville  s'étend  autour  d'un  château  bien 
conservé,  flanqué  d'une  tour  carrée  et  à  demi 
drapée  de  lierre  ;  elle  est  proprette,  mais  simple. 
Quant  aux  champs  Berlin,  c'est  une  étroite  bande 
de  terrain  allongée  sur  une  pente  douce  allant 
finir  au  bord  de  la  plaine. 
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Les  pentes  abruptes  de  la  Côte  sont  frangées 
de  combes,  plus  régulièrement  encore  qu'aux 
environs  de  Fixin,  Sur  la  carte,  cette  bande  régu- 
lière de  hauteurs  est  festonnée  comme  un  ou- 
vrage de  dames'.  Souvent  ces  vallons  présentent 
de  superbes  escarpements  de  roches  grises  ou 
chaudement  colorées,  surgissant  au-dessus  des 
chênaies  et  des  pinèdes.  Ces  falaises  portent  des 
plateaux  cultivés  ou  boisés,  striés  d'autres  val- 
lons, parfois  grandioses,  comme  celui  de  Vergy, 
sur  lequel  planent  tant  de  souvenirs  historiques 
confinant  à  la  légende. 

Ce  paysage  calcaire  me  rappelle  la  Provence 
dans  le  massif  des  Alpilles,  mais  les  fonds  ont 
une  fraîcheur  incomparable.  Ainsi,  vu  des  ro- 
chers de  Goncœur,  le  bassin  de  Meuilley  aux 
lignes  classiques,  d'une  grâce  robuste  et  ample  : 
des  prés,  des  vignes,  des  vaux  aux  perspectives 
profondes,  des  croupes  bien  détachées.  Le  clo- 
cher d'Arcenant  pointe  au  fond  de  ce  lumineux 
tableau. 

Jusqu'ici  la  vigne  n'occupait  qu'une  assez 
faible  largeur,  mais  au  delà  de  Gevrey,  elle 
s'étend,  monte,  autour  de  Morey,  au  sommet 
des  coteaux  et  projette  loin  dans  la  plaine  ses 


Voyez  la  carte,  p.  97. 
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rangées  d'échalas.  Morey  semble  sourire  de  satis- 
faction dans  ce  large  fleuve  de  pampres  au  milieu 
duquel  il  s'étale.  Une  partie  de  ces  climats  four- 
nissent de  grands  vins  tête  de  cuvée  :  clos  de 
Tart,  les  Bonnes-Marres,  Lambrays,  La  Roche  ; 
les  autres  sont  tous  des  vins  supérieurs. 

Entre  Morey  et  Ghambolle,  la  vigne  monte 
moins  haut,  mais  dans  tous  les  plis  ou  combes 
de  la  colline  des  vignobles  se  créent,  déjà  de 
jeunes  plantations  se  montrent  sur  des  pentes 
pierreuses.  C'est  que  l'on  touche  ici  aux  vins  les 
plus  célèbres  entre  les  plus  illustres.  Ghambolle, 
gentiment  assis  au  fond  de  sa  combe  qui  finit 
dans  les  bois,  possède  Musigny  et  celui-ci  frôle 
le  fameux  clos  de  Vougeot.  Musigny  fournit  des 
vins  de  pinot  dont  le  bouquet  fin  et  délicat  a 
pour  beaucoup  d'amateurs  la  supériorité  sur  les 
autres  vins  de  la  côte  de  Nuits  ;  car  on  entre  ici 
dans  cette  zone  glorieuse  —  au  point  de  vue 
vinicole  —  dont  Nuits  est  la  riche  capitale. 


VI 


LA    COTE    DE    NUITS    ET    CITEAUX 

L'église  de  Chambolle.  —  Le  clos  Voiigeot.  —  Richcbourg  et 
Romanée-Conti.  —  Nuits  et  le  champ  de  bataille.  —  Cîteaux. 
—  Restes  déplorables  d'une  maison  glorieuse.  —  Premcaux  et 
ses  vins.  —  Les  carrières  de  Gomblanchien.  —  Aloxe.  —  Les 
vins  de  Corton.  —  Vins  théologiques  et  morbifuges.  —  En  vue 
de  Beaune. 

Pommard.  Août. 

Dans  le  milieu  opulent  et  matériel  des  «  têtes 
de  cuvée  »,  Chambolle  offre  un  coin  de  rêve  : 
c'est  la  vénérable  église  où  des  travaux  récents 
ont  fait  retrouver,  sous  le  badigeon,  de  belles 
peintures  murales,  que  l'on  eut  le  bon  goût  de 
respecter  et  remettre  en  lumière.  Mais  ce  n'est 
point  là  que  viennent  les  visiteurs;  ils  sont  atti- 
rés, obsédés  par  le  clos  Vougeot,  roi  des  vins  de 
France  au  dire  des  Bourguignons.  Le  clos  touche 
au  climat  de  Chambolle  par  la  combe  où  naît, 
abondante  et  claire,  la  petite  rivière  de  Vouge. 

Le  clos  se  dessine  orgueilleusement,  des  murs 
blancs  encadrent  l'énorme  plan  de  vignes.  Au 
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milieu  se  dresse ,  ample ,  la  construction  aux 
allures  monacales  où  les  moines  de  Cîteaux 
avaient  installé  l'exploitation  de  ce  riche  do- 
maine. Flanqué  de  deux  pavillons  carrés,  l'édifice 
n'est  plus  le  centre  vital  pour  le  clos.  Le  climat  a 
été  démembré  de  nos  jours  entre  une  quinzaine 
de  propriétaires  de  Beaune,  de  Nuits,  de  Dijon, 
de  Chalon-sur-Saône,  etc.,  qui  s'efforcent  de 
reconstituer  les  ceps  détruits  par  le  phylloxéra. 
Il  y  a  là  toute  une  organisation  nouvelle  et  non 
l'unité  d'autrefois. 

Revivifié  selon  les  procédés  modernes,  le  clos 
a  peut-être  plus  superbe  aspect  que  jadis.  Au 
lieu  des  rangées  irréguUères  de  souches  et  de 
provins,  ce  sont  des  cordons  bien  alignés  de 
pampres  vigoureux,  aux  feuilles  d'un  vert  métal- 
lique. 

Le  gigantesque  mur  de  clôture  a  perdu  sa 
belle  unité  monacale,  chaque  propriétaire  nou- 
veau ayant  ouvert  une  porte  cochère  en  fer,  sur- 
montée d'une  enseigne  à  son  nom  ;  mais,  dans 
l'intérieur,  rien  ne  rompt  l'uniformité  de  ces  cin- 
quante hectares.  Il  faut  l'expérience  des  vigne- 
rons pour  distinguer  dans  cette  nappe  les  parties 
où  les  raisins  donnent  les  vins  les  plus  parfumés. 
Ceux-ci  étaient  récoltés  dans  la  partie  haute  par 
les  moines  qui  réservaient  le  produit  comme  ca- 
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deaux  à  faire  au  Pape  et  aux  princes.  Avant  le 
morcellement,  on  prél'érait  au  contraire  le  mé- 
lange de  toutes  les  parties  du  clos,  afin  d'obtenir 
le  bouquet  spécial  de  ce  vin  célèbre.  Alors  la 
récolte  entière  passait  sous  le  pressoir  monu- 
mental de  l'abbaye. 

Le  clos  Vougeot  fut  le  modèle  des  exploita- 
tions agricoles  des  ordres  monastiques.  On  sait 
combien  ont  été  grands  les  progrès  que  réali- 
sèrent certains  ordres  religieux  dans  la  mise  en 
valeur  de  leurs  domaines.  Par  leurs  études,  ils 
étaient  en  quelque  sorte  les  héritiers  de  l'anti- 
quité, des  écrivains  latins  surtout  qui  ont  fait  une 
si  large  place  à  l'enseignement  de  l'agriculture. 
Assurés  de  la  perpétuité  de  leurs  propriétés, 
ayant  dans  leurs  serfs  une  main-d'œuvre  im- 
muable, évitant  souvent  les  pilleries  des  gens  de 
guerre,  ils  purent  apporter  à  la  culture  de  la 
vigne  une  science  et  une  persévérance  qui  ame- 
nèrent leurs  vignobles  à  un  degré  de  prospérité 
incomparable.  Ces  causes  ont  échappé  à  l'œil 
pourtant  [)erspicace  d'Arthur  Young  qui,  notant 
au  passage  son  impression,  se  borne  à  dire  : 

Fait  une  halte  à  Nuits  pour  me  renseigner  sur  les  vi- 
gnobles de  ce  pays,  si  renommé  en  France  et  dans  toute 
l'Europe  et  visité  le  clos  de  Vougeot  ;  cent  journaux  de 
terre  bien  entourés  de  murs  et  appartenant  à  un  couvent 
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de  Bernardins.  Qui  surprendra  ces  gens-là  à  faire  un 
mauvais  choix?  Les  endroits  qu'ils  s'approprient  mon- 
trent l'attention  scrupuleuse  qu'ils  portent  aux  choses  de 
l'esprit. 

Le  clos  Vougeot  confine  à  Richebourg,  lui- 
même  séparé  de  Romanée  par  un  sentier.  Ce  sont 
encore  des  cuvées  illustres,  qui  ont  des  fanati- 
ques les  préférant  à  toutes  les  autres.  Ces  crus 
appartiennent  à  la  commune  de  Vosne-Romanée 
et  confondent  la  nappe  de  leurs  pampres  avec 
les  gamays  de  Gilly-lès-Cîteaux  et  Flagey-lès- 
Gilly.  Au  nom  de  Romanée,  on  associe  toujours 
celui  de  Conti,  du  nom  de  la  famille  princière  de 
sang  roval  à  qui  le  domaine  appartint  jusqu'à  la 
Révolution.  Romanée-Conti  était  célèbre  sous 
l'ancien  régime,  le  médecin  Fagon  l'ayant  mis  à 
la  mode  en  l'ordonnant  à  Louis  XIV  pendant 
une  longue  convalescence  ;  ce  fut  un  des  inci- 
dents de  la  guerre  engagée  entre  la  Champagne 
et  la  Bourgogne,  la  première  victoire  signalée  de 
la  Côte  d'Or. 

Aujourd'hui,  le  vignoble  illustre  est  intime- 
ment associé  aux  souvenirs  de  la  guerre  de  1870. 
Il  n'est  pas  un  de  ces  villages,  pas  un  de  ces  cli- 
mats qui  n'ait  joué  un  rôle  dans  les  événements 
déroulés  en  Bourgogne,  d'octobre  à  janvier.  La 
splendeur  estivale  de  la  Côte  ne  saurait  me  faire 
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oublier  ces  journées  douloureuses,  mais  récon- 
fortantes parfois,  passées  ici  dans  la  lutte  in- 
décise contre  l'armée  de  Werder.  Voici  Nuits, 
où  se  livra  le  combat  sanglant  et  acharné  du 
18  décembre  ;  le  vallon  du  Meuzin,  où  la  lutte  se 
traduisit  pour  nous  par  un  succès.  Ce  paysage 
redevenu  familier  me  ramène  à  ces  heures  d'en- 
thousiasme et  de  foi  que  la  retraite  au  lendemain 
d'Héricourt  devait  si  douloureusement  inter- 
rompre'. 

A  l'entrée  de  Nuits,  sur  la  grande  route,  un 
monument  modeste,  mais  toujours  fleuri  et  soi- 
gneusement entretenu,  marque  la  place  où  tomba 
Mesny  de  Boisseau,  adolescent  enrôlé  dans  le 
corps  franc  des  Vosges,  blessé  dans  une  escar- 
mouche et  atrocement  martyrisé  par  les  Badois 
avant  de  recevoir  le  coup  de  grâce.  Plus  loin, 
dans  la  plaine,  au  milieu  des  vignes,  est  le 
monument  plus  considérable  élevé  à  la  mémoire 
des  héros  qui  furent  tués  dans  la  dernière  bataille 
de  Nuits,  lutte  épique  où,  sauf  l'honneur  de  res- 
ter maîtres  du  terrain,  les  Allemands  n'eurent 
aucun  succès,  puisqu'ils  se  retiraient  à  leur  tour 


I.  Voyez  :  Une  armée  dans  les  neiges,  journal  d'un  volon- 
taire de  l'Armée  de  l'Est,  par  Ardouin-Dumazet,  et  la  notice 
du  même  auteur  sur  le  Corps  franc  des  Vosges.  A  l'appendice 
est  un  extrait  du  premier  de  ces  livres. 
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le  lendemain  sans  que  nos  chefs  eussent  l'idée  de 
les  inquiéter,  faute  capitale  —  imposée  par  le 
manque  de  munitions  —  marque  fatale  de  toutes 
nos  opérations  dans  cette  guerre  de  l'Est,  qui 
aurait  pu  être  heureuse. 

Au  cimetière,  une  pyramide  se  dresse  sur  la 
fosse  où  365  des  nôtres  ont  é(é  inhumés. 

Nuits,  véritable  borne  alors  placée  entre  les 
deux  partis,  est  une  cité  riante  et  tranquille,  d'un 
aspect  prospère.  Malgré  le  voisinage  de  Dijon  el 
de  Beaune,  elle  a  su  garder  son  individualité 
dans  le  commerce  des  vins.  Lors  de  la  grande 
réunion  œnologique  de  Beaune,  où  la  chambre 
de  commerce  expose,  où  la  vente  des  vins  des 
hospices  de  cette  ville  attire  des  acheteurs  des 
deux  mondes,  une  société  vigneronne  de  Nuits, 
comprenant  les  principaux  producteurs,  s'affirme 
par  une  exposition  particulière.  Là  sont  les  grands 
vins  de  ce  cru  de  Saint-Georges,  dont  la  ville 
a  tenu  à  s'adjoindre  le  nom.  Petit  par  l'étendue, 
le  clos  de  Saint-Georges,  puisqu'il  a  seulement 
6  hectares  68  ares,  mais  grand  par  la  valeur,  la 
délicatesse  et  la  «  distinction  ». 

Peu  de  monuments  dans  Nuits,  sauf  un  pitto- 
resque beffroi  et  l'hôtel  de  ville,  ancien  pavillon 
d'une  société  de  tir  ;  les  églises  sont  d'intérêt 
secondaire,  bien  que  Saint-Symphorien  soit  un 
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vénérable  legs  de  l'époque  romane,  mais  les 
clochers  et  le  dôme  de  Thôpital  Saint-Laurent 
donnent  quelque  pittoresque  au  groupe  des  mai- 
sons pressées  au  pied  de  la  Côte. 

La  mignonne  cité  de  vignerons  et  de  riches 
commerçants  est  véritablement  un  centre  pour 
toute  une  grande  partie  du  pays,  pour  les  vallons 
profonds  aboutissant  à  cette  riante  vallée  du 
Meuzin,  aux  grandes  roches  à  pic,  aux  vertes 
prairies,  qui  eut  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire 
de  Bourgogne  quand  le  château  de  Vergy^  au- 
jourd'hui détruit,  était  la  capitale  de  la  puissante 
famille  de  ce  nom;  elle  est  surtout  le  centre  vital 
pour  l'immense  plaine  de  Cîteaux,  forêt  trouée 
d'innombrables  clairières  où  s'abritent  des  ha- 
meaux haussés  au  rang  de  communes.  En  cela 
Nuits  est  l'héritière  de  l'opulente  abbaye  dont 
Glairvaux'  était  fille  et  qui  fut  si  longtemps  une 
des  métropoles  du  monde  chrétien. 

Cîteaux  !  que  de  souvenirs  évoque  ce  nom, 
pendant  que  je  suis  la  roule  conduisant  aux 
restes  informes  de  l'illustre  monastère  !  Ces  vi- 
gnes aux  longues  rangées  de  pampres  au  milieu 


I.  Sur  Clairvaux,  voyez  la  2i<=  série  du  Voyage  en  France, 
pages  121  à  128. 
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desquelles,  surchargée  de  couronnes,  se  dresse 
la  p}Tamide  commémorative  de  la  bataille,  ces 
champs  de  cassis  d'où  s'élève  une  forte  odeur 
aromatique,  toute  cette  terre  amo'areusement 
cultivée  par  le  paysan,  furent  le  domaine  de  ces 
grands  seigneurs  ecclésiastiques  dont  la  domina- 
tion s'étendait  sur  plus  de  trois  mille  six  cents 
monastères.  Grand  d'Espagne,  conseiller  du  par- 
lement de  Bourgogne,  membre  de  droit  des 
Etats  de  la  province,  le  chef  des  Cisterciens,  dans 
sa  solitude  sylvaine  était  plus  respecté  et  obéi 
que  bien  des  souverains. 

A  mesure  que  l'on  avance,  le  paysage  se  fait 
mélancolique.  A  peine,  autour  de  l'humble 
église  romane  d'Agencourt,  quelques  vignobles 
rappellent-ils  la  richesse  de  la  voisine  Côte  d'Or. 
Les  habitations  sont  parfois  misérables  si  la  terre 
semble  encore  fertile.  On  devine  l'approche  du 
val  de  Saône  par  des  prairies  d'un  vert  doux. 
Aux  abords  d'un  chemin  régulier  tracé  sur 
l'assiette  reconnaissable  d'une  voie  romaine, 
miroitent  les  eaux  calmes  de  l'étang  de  la  Char- 
bonnière, étalé  entre  des  prés  et  les  arbres  de  la 
forêt  de  Cîteaux.  Au  milieu  de  cette  première 
clairière  l'ample  ferme  du  Moulin- à-Vent  se 
dresse,  conservant  un  grand  colombier,  signe  de 
la  domination  du  seigneur-abbé. 
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La  forêt,  vaste  de  près  de  3.5oo  hectares,  n'est 
qu'une  fraction  de  l'immense  sylve  étendue  entre 
le  canal  de  Bourgogne  et  la  Côte  d'Or.  L'État  en 
est  possesseur  aujourd'hui,  seule  part  qui  lui  soit 
restée  dans  le  morcellement  des  biens  monacaux. 
Les  moines  avaient  commencé  le  défrichement  et 
créé  des  villages  dans  les  clairières  ainsi  obte- 
nues. L'un  d'eux  porte  le  nom  du  plus  célèbre 
des  chefs  de  l'ordre,  Saint-Bernard.  Proche  de 
Tabbaye,  Saint -Xicolas-lès-Gîteaux  aligne  ses 
toits  rouges  à  une  croisée  de  chemins,  au  miUeu 
de  grandes  cultures  de  blé,  de  betteraves  et  de 
maïs.  Au  delà,  derrière  une  étroite  bande  de 
forêts  apparaissent  enfin  les  bâtiments  conven- 
tuels ou  plutôt  ce  qui  en  reste  :  de  grandes 
bâtisses  sans  caractère,  recouvertes  en  tuiles  ful- 
gurantes. A  la  sortie  du  bois,  la  ferme  de  la  Borde 
possède  une  énorme  grange  qui  fut  peut-être 
consacrée  à  l'emmagasinage  des  dîmes. 

Une  longue  avenue  de  peupliers  bordant  une 
prairie  plantée  d'autres  peupliers,  d'ormes  et  de 
frênes  conduit  à  l'abbaye.  C'est  un  amas  incohé- 
rent de  constructions  disparates  et  banales  entou- 
rant un  bâtiment  encore  majestueux  échappé  aux 
dévastations.  Ces  bâtisses  ont  appartenu  à  une 
maison  de  correction  fondée  en  1849  par  l'abbé 
Rev  après   l'échec  d'une  tentative   de   création 
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phalanstérienne  et  Tabandon  d'une  sucrerie  de 
betteraves.  Longtemps  prospère,  la  maison  qui 
avait,  il  y  a  trente  ans,  près  de  i.ooo  habitants  : 
frères,  sœurs,  détenus,  enfants  des  hospices  ou 
orphelins,  a  rapidement  déchu  ;  un  scandale 
amena  la  fermeture  de  l'établissement.  Tout  est 
vide,  mort  et  délabré.  Rien  ne  saurait  rendre 
l'impression  douloureuse  de  ces  ruines  déplora- 
bles qui  regardent  les  terres  plates,  bassin  de 
l'ancien  étang  dont  l'énorme  digue  sert  aujour- 
d'hui d'assiette  au  chemin  de  Villebichot '. 

De  Nuits  à  Beaune,  la  Côte  d'Or  devient  plus 
animée;  le  chemin  de  fer  s'en  rapproche,  la  route 
nationale,  jusqu'alors  à  l'écart,  forme  la  grande 
rue  des  beaux  villages  bâtis  au  milieu  du  vigno- 
ble. Le  premier,  Premeaux,  possède  des  sources 
dans  lesquelles  on  a  vu  longtemps  des  eaux  ther- 
males efficaces.  Les  Bourguignons  de  nos  jours 
sont  autrement  fiers  de  leurs  vins  dont  les  cli- 
mats fameux  sont  révélés  aux  passants  par  des 
écriteaux  sur  fond  bleu  !  Les  vignes  offrent  une 
beauté  remarquable,    même   pour  un   pays   où 


I.  Depuis  que  ces  notes  étaient  prises,  Gîteaux,  acquis  par 
une  branche  de  l'ordre  cistercien,  les  Trappistes,  a  été  rendu  à 
la  vie.  Les  hardis  travailleurs  se  proposent  de  restituer  à  leur 
antique  chef  d'ordre  son  caractère  monastique  et  d'en  l'aire  une 
exploitation  agricole  modèle,  comme  leurs  autres  établissements. 


I04  VOYAGE  EN  FRANCE. 

ces  champs  de  cépages  sont  partout  superbes. 
On  dit  que  le  vin  de  ces  coteaux  fortunés  peut 
rester  trente  à  quarante  ans  en  cave  sans  perdre 
ses  qualités.  Pourtant  il  y  a  des  ombres  à  ce 
tableau  d'opulence.  Voici,  sur  la  grande  route, 
les  femmes  qui  cassent  les  cailloux;  d'un  mou- 
vement machinal  les  pauvres  créatures  frappent 
la  pierre  dure  sans  se  détourner  de  leur  tâche 
pour  regarder  le  passant . 

Si  elle  est  le  pays  des  grands  vins,  cette  partie 
de  la  Côte  est  aussi  celle  de  la  pierre.  Au-dessus 
des  vignobles  s'ouvrent  d'immenses  carrières 
exploitant  un  calcaire  compact,  d'un  blanc  cré- 
meux veiné  de  rouge,  comparable  aux  plus 
beaux  marbres.  La  pierre  de  Comblancliien  a 
fourni  les  matériaux  de  nombreux  monuments  à 
Paris  et  à  l'étranger.  L'Opéra  de  Charles  Garnier, 
le  Palais  de  Justice  de  Bruxelles  surtout,  lui  doi- 
vent une  partie  de  leur  magnificence.  L'extrac- 
tion est  confiée  à  des  ouvriers  italiens,  au  nombre 
de  3oo  ou  4oo  qui  ne  se  mêlent  guère  à  la  popu- 
lation. Celle-ci  leur  montra  même  une  telle  hos- 
tilité, au  moment  de  l'assassinat  de  M.  Carnot 
par  Caserio,  qu'il  fallut  les  protéger. 

Ces  carrières  marquent  à  peu  près  la  fin  de  la 
Côte  de  Nuits.  Désormais,  d'après  les  œnologues. 
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nous  sommes  sur  la  Côte  de  Beaune.  Les  vignes 
de  Comblanchien  et  de  Corgoloin,  admirablement 
entretenues,  donnent  d'excellents  produits  aux- 
quels la  vogue  ne  s'est  cependant  pas  attachée. 
Mais,  à  mesure  que  l'on  descend  vers  le  sud,  on 
retrouve  les  climats  fameux  et  les  grandes  cuvées  ; 
dès  que  le  bourg  de  Ladoix,  principale  agglomé- 
ration de  la  commune  de  Serrigny,  est  traversé, 
on  pénètre  dans  la  zone  des  illustres  vins  de 
Corton. 

Il  ne  faut  point  chercher  de  village  de  ce  nom 
sur  la  carte.  Corton  n'est  pas  un  lieu  habité,  mais 
une  colline  isolée,  de  forme  régulière,  presque 
géométrique,  coiffée  de  bois,  aux  pentes  tapis- 
sées de  vignes  du  côté  qui  regarde  Ladoix  et  le 
gentil  bourg  d'Aloxe  —  on  prononce  Alosse  — 
qui  s'est  associé  le  nom  de  Corton.  Aloxe  est  fier 
de  ses  villas  cossues,  presque  des  châteaux,  au- 
dessus  desquelles  se  dresse  la  flèche  élégante  de 
l'église.  Ici  le  vignoble  est  très  large;  il  couvre 
en  entier  les  coteaux  et  de  vastes  étendues  de 
plaines  dont  le  vin  est  fourni  par  les  cuvées  de 
passe-tout-grain.  Comme  partout  dans  ces  cu- 
vées supérieures,  la  production  est  faible  si  on 
la  compare  à  celle  des  crus  d'autres  régions  ; 
les  premières  cuvées  donnent  à  peine  12  hecto- 
litres à  l'hectare,  les   deuxièmes   et   troisièmes 
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20  hectolitres;  les  gamays  fournissent  jusqu'à 
26  hectolitres. 

Les  vins  de  Corton  sont  parmi  les  plus  célèbres 
de  la  région.  «  C'est  le  Ghambertin  de  la  Côte  de 
Beaune  »,  dit  M.  Mouillefert. 

Le  vignoble  se  prolonge  ici  dans  l'intérieur  ;  il 
emplit  les  vallons  creusés  dans  les  petits  monts. 
L'un  d'eux,  abritant  le  village  de  Pernand,  donne 
d'excellents  vins  blancs,  dont  un,  dit  «  de  Char- 
lemagne  »,  a  une  réputation  bien  assise.  Dans 
un  autre  pli,  exposé  au  soleil,  Savignv  groupe 
de  somptueuses  demeures  au  milieu  de  cépages 
d'une  grande  finesse.  Un  château  porte,  me  dit- 
on,  sur  le  fronton  de  sa  porte,  cette  inscription 
amphigourique  et  réjouissante  : 

Les  vins  de  Savignij  sont  nourrissants,  théolo- 
(jiqiies  et  morbifuges  ! 

Ils  ont  soulevé  bien  des  enthousiasmes  et  fait 
tomber  même  un  calembour  de  la  bouche  auguste 
du  duc  de  Bourgogne,  quand,  en  1708,  il  but  du 
vin  de  Savignv  chez  le  président  de  Migieii  :  Il 
vient  d'un  demi-diea,  lit-il  en  accaljlant  son  hôte 
de  cet  horrible  à  peu  près. 

Il  y  a  une  surface  assez  faible  de  ces  grands 
crus  dont  Vergelesse  est  le  roi  ;  les  produits, 
selon  le  dicton  local,  «  sont  parfuméSj  inoelleux, 
primeurs,  bons  à  la  santé  ».  Les  premières  cuvées 
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hors  ligne  sont  produites  sur  17  hectares,  les 
premières  cuvées  sans  épithète  sur  80  à  85  hec- 
tares, les  deuxièmes  cuvées  sur  la  même  étendue. 
A  peine  Serrigny  dépassé,  le  vignoble,  de  plus 
en  plus  vaste,  perd  pour  quelque  temps  les  dési- 
gnations locales  pour  prendre  le  nom  générique 
de  Beaune  qui,  pour  beaucoup,  semble  incarner 
la  Bourgogne  vinicole.  Au  milieu  des  verdoyantes 
étendues,  sous  les  pentes  de  la  Côte  qui,  de  gra- 
dins en  gradins,  se  hérissent  en  montagnes,  la 
cité  des  vins  se  présente  avec  majesté,  grâce  à 
ses  flèches,  au  dôme  d'une  église,  à  de  vastes 
casernes,  aux  longs  faubourgs  projetés  à  travers 
la  campagne. 
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Chagny.  Août. 

L'édilité  beaunoise  a  tiré  un  merveilleux  parti 
de  l'ancien  caractère  militaire  de  la  ville.  Les 
remparts  découronnés,  perdant  tout  aspect 
guerrier,  ont  été  conservés  comme  promenades; 
leurs  murs  en  bossage  plongent  encore  dans  les 
fossés  souvent  pleins  d'eau.  De  grands  arbres 
couronnent  ces  restes  de  défense,  des  boule- 
vards élégants  les  enveloppent.  Çà  et  là  des 
tours  massives  se  dressent,  flanquent  les  entrées. 
On  peut  s'imaginer  que  l'on  est  encore  dans  une 
de  ces  cités  closes  d'autrefois,  étroitement  ser- 
rées dans  leur  corset  de  pierre.  L'espace  est 


Voyez  la  carte  des  environs  de  Beaune,  page  107. 


IIO  VOYAGE  EN  FRANCE. 

mesuré,  aussi  ne  s'expliquerail-on  pas  le  chiffre 
élevé  de  la  population  si  l'on  ne  parcourait  les 
vastes  faubourgs  de  la  capitale  vinicole.  La  plus 
r)rande  part  des  i4-ooo  habitants  de  la  ville' 
résident  dans  ces  quartiers  extérieurs,  formant 
comme  autant  de  petites  villes  annexes,  ayant 
chacune  leur  caractère  particulier,  mais  unifor- 
mément propres,  parfois  cossues,  grâce  aux 
belles  habitations  et  aux  grands  celliers  des 
commerçants  en  vins. 

La  route  de  la  Côte  pénètre  en  ville  par  le 
plus  long  et  le  plus  large  de  ces  faubourgs, 
Saint-Nicolas.  La  porte  fortifiée  a  fait  place,  au 
siècle  dernier,  à  une  sorte  d'arc  de  triomphe  qui 
donne  accès  dans  une  des  voies  principales  de 
la  ville,  large  artère  sur  laquelle,  au  fond  d'un 
square  orné  par  un  monument  élevé  aux  enfants 
de  Beaune  morts  pour  la  patrie,  est  l'hôtel  de 
ville.  L'aspect  général  ne  manque  pas  d'élé- 
gance, beaucoup  de  maisons  solennelles  et  de 
beaux  hôtels  sont  les  vestiges  de  l'ancienne 
prospérité,  lorsque  Beaune,  habitée  par  de  nom- 
breux huguenots,  que  devait  chasser  la  révo- 
cation de  l'Édit  de  Nantes,  était  une  cité  indus- 


I.  Exactement  13.726  au  recensement  de  1896,  dont  1.344  de 
garnison  et  autre  population  comptée  à  part.  II  n'y  avait  pas 
10.000  habitants  dans  les  premières  années  du  siècle. 
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trielle.  Les  monuments  s'harmonisent  à  mer- 
veille à  ce  cadre.  Dans  le  faubourg  Saint-Nicolas 
se  dresse  une  belle  église,  dominée  par  une 
élégante  flèche  ;  un  curieux  porche  abrite  un 
portail  roman.  L'église  Notre-Dame,  au  cœur 
de  la  cité,  est  également  un  legs  de  l'époque 
romane,  du  moins  pour  les  parties  anciennes. 
Çà  et  là  des  façades  de  chapelles  ramènent  le 
visiteur  aux  temps  lointains  où  Beaune  était 
peuplée  de  moines  et  de  nonnes.  Un  beffroi 
rappelle  les  villes  des  Flandres.  Sur  les  pla- 
ces, quelques  monuments  :  une  belle  statue  de 
Monge,  due  à  Rude,  et  celle  de  Sadi-Carnot, 
œuvre  étrange  qui  désole  les  vrais  Bourgui- 
gnons. Le  président  est  appelé  à  l'immortalité 
par  des  femmes  mièvres,  exsangues,  qui  con- 
trastent avec  les  types  opulents  du  pays  de 
Beaune.  J'ai  vu  des  gens  à  qui  cela  semblait 
une  injure  à  la  sève  généreuse  du  pays  ! 

Une  autre  statue,  celle  de  l'agronome  Joi- 
gneaux,  se  dresse  dans  la  majestueuse  et  belle 
promenade  des  Lions,  arrosée  par  les  claires 
eaux  de  la  Bouzoize,  née,  près  de  là,  d'une  forte 
et  belle  source  baptisée  lac. 

Mais  le  monument  par  excellence  de  Beaune, 
celui  qui  attire  les  visiteurs  à  l'aimable  ville, 
c'est  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  une  des  œuvres 
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les  plus  charmantes  de  l'architecture  civile  de 
la  Renaissance.  Je  viens  de  le  parcourir  et  suis 
encore  sous  le  charme  de  ces  galeries  recouvertes 
de  hauts  combles  mansardés,  de  ces  clochetons, 
de  ces  mille  détails  fantaisistes  et  heureux  qui 
évoquent  si  puissamment  le  passé;  mais  je  re- 
viendrai ici  à  l'époque  où  le  cadre  prend  toute 
sa  vie,  le  jour  de  la  vente  des  vins  des  hospices, 
fête  classique  de  Beaune  et  de  la  Côte.  Aujour- 
d'hui je  veux  achever  ma  visite  au  vignoble. 

Car  l'hospice,  lui  aussi,  est  un  cellier,  comme 
le  sont  les  dernières  tours  du  château  fort, 
comme  le  sont  nombre  de  vieux  hôtels.  Beaune 
tout  entier,  en  dépit  des  apparences  de  cité  aris- 
tocratique, est  une  vaste  cave  où  viennent  mûrir 
les  vins  de  la  Côte.  Les  établissements  d'ensei- 
gnement, eux-mêmes,  tournent  l'éducation  vers 
le  commerce  et  l'art  de  la  vigne  :  la  cité  pos- 
sède une  florissante  école  de  viticulture.  L'or- 
phelinat des  hospices  prépare  des  jardiniers 
mais  aussi  des  vignerons.  De  tous  temps  les  crus 
de  Beaune  furent  fameux  ;  les  historiens  locaux 
remontent  fort  haut  pour  prouver  l'excellence 
des  produits  beaunois  ;  ils  ont  déniché  dans  Gré- 
goire de  Tours,  écrivant  vers  670,  une  phrase 
faisant  l'éloge  des  coteaux  de  Minervia  et  appe- 
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lant  ses  produits  nohle  Falerne.  Mais  ils  remon- 
tent plus  haut  encore,  jusqu'aux  temps  fabuleux 
de  l'empereur  Probus  et,  plus  avant  dans  la  nuit, 
jusqu'à  Domitien.  Même  on  pardonne  aux  Bur- 
gundes  la  conquête  du  pays  des  Éduens,  en 
faveur  de  leur  immédiate  vénération  pour  le  vin 
de  Beaune.  Ces  barbares  avaient  bon  goût. 

Désormais  le  pays  fut  avant  tout  vignoble. 
Nulle  part  les  traditions  ne  sont  plus  anciennes. 
Dans  tout  le  moyen  âge  les  vins  de  Beaune  sont 
célèbres.  Il  y  a  des  vers  latins  qui  les  célèbrent  ; 
parmi  les  présents  offerts  à  Duguesclin,  on  cite 
la  pipe  de  vin  de  Beaune  donnée  par  la  ville  de 
Bayeux.  Érasme,  qui  souhaitait  venir  en  France 
pour  boire  à  discrétion  ce  liquide  délectable, 
appelait  la  Bourgogne  la  mère  des  hommes. 

Pourtant,  il  fallut  surtout  la  maladie  de 
Louis  XIV  et  la  mise  sur  pied  du  roi  grâce  au 
bourgogne  ordonné  par  Fagon,  pour  faire  entrer 
dans  la  gloire  les  vins  de  la  Côte.  Ce  pays  devrait 
bien  quelque  chose  au  fameux  médecin  du  Roi- 
Soleil,  ne  fût-ce  qu'un  nom  de  rue.  11  me  semble 
que  Nuits  et  Beaune  ont  contracté  là  une  dette 
de  reconnaissance. 

Les  auteurs  anciens  chantaient  tout  bonne- 
ment le  vin  de  Beaune;  n'ayant  pas  d'expres- 
sions techniques,  ils  s'en  tiraient  par  du  lyrisme. 
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De  nos  jours  on  a  voulu  préciser,  c'est  alors  que 
la  langue  spéciale  aux  œnologues  est  née.  Chaque 
cru,  de  l'Ouche  à  la  Dheune,  a  ainsi  sa  définition. 
«  Les  vins  de  Beaune,  dit  M.  Mouillelert,  ont  de 
la  sève,  du  bouf{uet,  de  la  couleur  et  une  grande 
Iranchise  de  goût.  »  M.  Adrien  Berget  les  dé- 
clare «  toujours  Termes,  moelleux  et  de  bonne 
conservation  ».  Le  docteur  Morelot  les  estime  : 
«  fermes,  francs,  colorés,  pleins  de  feu  et  de 
bouquet  ».  Il  y  a  la  vinosité ,  la  générosité  et 
bien  d'autres  épithètes. 

Si  Beaune  n'a  pas,  sur  son  territoire,  de  ces 
cuvées  dont  le  nom  s'impose  à  la  foule,  elle  n'en 
possède  pas  moins  ses  crus  particuliers,  les 
Beaune  première,  recherchés  par  les  connais- 
seurs et,  dans  sa  campagne  du  sud,  les  climats,  à 
réputation  universelle,  de  Pommard,  de  Volnay 
et  de  Meursault.  A  peine  a-t-oii  dépassé  les 
dernières  maisons  du  faubourg  Bretonnière  que 
Ton  est  déjà  en  plein  finage  de  Pommard.  Le 
vignoble  est  ici  fort  étendu  ;  beaucoup  de  clos 
sont  entourés  de  murailles  de  pierre  sèche.  Au 
milieu  de  ces  cultures  soignées  avec  amour,  se 
blottit  Pommard,  bourg  d'une  exquise  propreté, 
ayant  l'apparence  d'une  petite  ville,  enrichi  par 
les  vins  dont  la  célébrité,  pour  être  relativement 
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récente,  puisqu'elle  remonte  à  la  dissémination 
des  Protestants  à  travers  l'Europe,  n'en  est  pas 
moins  solide.  Les  gens  du  métier  mettent  le 
pommard  au-dessous  du  volnay,  mais  à  un  cran 
à  peine  sensible;  ils  lui  attribuent  plus  de  corps 
et  de  durée. 

Un  kilomètre  à  peine  sépare  les  deux  bourgs; 
Volnay,  plus  petit,  est  gracieusement  assis  à 
mi-côte,  dans  une  sorte  de  conque.  Le  château, 
précédé  d'une  terrasse,  donne  grand  caractère 
au  site.  De  ce  point,  la  vue  est  fort  belle;  elle 
embrasse  tout  le  vignoble  jusqu'à  Nuits,  la 
plaine,  ses  forêts,  la  ville  de  Beaune  et  une 
foule  de  villages.  Les  pampres  atteignent  la  crête 
du  coteau  et  descendent  en  nappes  vigoureuses 
bien  au  delà  du  chemin  de  fer.  C'est  fort  beau, 
mais  les  vignerons  de  Volnay  sont  moins  fiers  de 
ce  panorama  grandiose  que  de  leurs  vins,  dont  la 
sève,  le  bouquet,  la  finesse,  feraient,  à  les  en- 
tendre, les  premiers  du  monde.  //  ny  a  qu'un 
Volnay  en  France,  dit  un  des  nombreux  dictons 
du  pays.  On  ne  concède  rien  aux  voisins  : 

En  dépit  de  Pommard  et  Meursault, 
C'est  toujours  Volnay  le  plus  haut. 

Malgré  cette  suprématie  à  laquelle  se  soumet- 
tent nombre  de  gourmets  et  la  plupart  des  œno- 
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logues,  les  climats  voisins  n'en  sont  pas  moins 
excellents.  Montliélie  a  des  cuvées  dont  les  prix 
égalent  ceux  des  volnays  et  se  vendent  d'ailleurs 
sous  ce  nom;  le  beau  vignoble  d'Auxey-le- Grand 
possède  aussi  des  vins  de  première  classe  et  four- 
nit d'excellents  produits  à  la  désignation  un  peu 
vague  des  vins  de  Beaune  et  aussi  à  Meursault  oîi 
reparaît  une  dénomination  précise.  Mais  ici  c'est 
une  classe  dilTérente  de  vins,  une  autre  gloire 
de  la  Bourgogne.  La  liqueur  rouge  et  vermeille 
des  chansons  bachiques  cède  le  pas  au  liquide 
ambré.  De  Meursault  aux  villages  qui  se  sont 
disputé  le  nom  de  Montrachet,  le  vin  blanc  est 
roi.  Le  vin  rouge  de  Meursault  possède  encore 
des  tètes  de  cuvée  et  des  premières  cuvées,  mais 
les  produits  les  plus  fins  sont  blancs.  Le  clos 
des  Perrières  jouit  d'une  notoriété  hors  ligne. 

Le  bourg,  ou  plutôt  la  petite  ville  de  Meursault, 
est  dans  un  hémicycle  d'une  extrême  richesse 
d'aspect.  Une  haute  et  élégante  flèche  dominant 
le  site,  de  belles  maisons  à  allure  de  châteaux, 
d'antiques  celliers  à  pignons  élevés,  un  castel 
féodal  restauré  pour  servir  d'hôtel  de  ville,  font 
de  ce  petit  centre  une  villette  intéressante. 
Beaucoup  d'animation  autour  des  celliers  où  l'on 
roule  et  répai'e  les  fûts,  où  des  camions  chargent 
les  caisses  et  les  barriques. 
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Le  soleil  descend  à  l'horizon,  il  nous  faut 
hâter  la  marche  pour  être  à  Chagny  avant  la  nuit . 
Quand  j'atteins,  à  Pulignv,  le  célèbre  vignoble  de 
Montrachet,  d'obliques  rayons  filtrant  à  la  crêle 
de  la  Côte  d'Or  donnent  une  exquise  douceur  et 
une  troublante  majesté  à  ce  paysage  qui,  sous  la 
crudité  de  la  grande  lumière,  m'était  jadis  apparu 
banal.  Les  villages  :  Puligny,  Chassagne,  Cor- 
peau,  semblent  s'assoupir  au  milieu  des  pampres 
verts.  La  plus  grande  partie  des  raisins  sont 
noirs,  tout  en  étant  employés  pour  produire  les 
vins  blancs;  mais  les  plus  grands  crus,  le  fameux 
Montrachet,  le  premier  vin  blanc  du  monde, 
dit-on  ici  —  comme  on  le  dit  du  château  Yquem 
en  Bordelais  —  est  obtenu  par  le  chardonnay  ou 
pinot  blanc.  Peu  étendu,  ce  vignoble  fameux  : 
les  trois  climats  Chevalier-Montrachet,  Dastard 
de  Montrachet,  le  vrai  Montrachet  ou  Montra- 
chet  aîné  couvrent  ensemble  moins  de  4  hectares 
(3  hectares  go  ares  3o  centiares).  Pour  décrire 
ces  grands  vins,  les  œnologues  ont  dû  ajouter 
des  termes  nouveaux  à  un  vocabulaire  pourtant 
étendu.  Ils  parlent  de  sa  «  légèreté  presque  aé- 
rienne »  et  de  sa  «  générosilé  ».  Pour  les  pro- 
fanes, il  est  reconnaissable  à  son  goût  de  noisette. 
Mais  combien  de  profanes  et  même  de  vrais  ama- 
teurs peuvent  se  vanter  d'avoir  bu  du  Montrachet 
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aîné!  le  divin  Montrachet  comme  on  n'a  pas  craint 
de  l'appeler.  J'en  parle  bien  par  ouï-dire. 

Il  est  trop  tard  pour  achever  ma  visite  du  vi- 
gnoble; il  me  resterait  à  pénétrer  sur  le  territoire 
de  Saône-et-Loire  où  Dezize  est  encore  «  Côte 
d'Or  »  comme,  dans  le  pays  de  Beaune,  le  sont 
les  terroirs  du  haut  et  du  bas  Santenay.  La 
nuit  est  venue  quand  ma  voiture  traverse  les 
calmes  rues  de  Chagny,  nœud  central  des  voies 
de  communication  dans  cette  partie  de  la  Bour- 
gogne. Et  je  n'ai  pas  vu  Gamay,  le  village  qui  a 
donné  son  nom  au  cépage  si  productif  de  gamay, 
père  des  bons  vins  ordinaires  de  Bourgogne  et 
des  grands  crus  du  Maçonnais  et  du  Beaujolais. 
Car,  chose  singulière,  au  second  rang  en  Bour- 
gogne, il  devient  là-bas  un  fin  cépage;  il  trouve 
dans  le  sol  granitique  des  terroirs  où  il  peut  dé- 
velopper ses  qualités  propres  de  finesse  et  de 
bouquet.  Mais  ici  même,  à  Gamay,  il  ne  saurait 
donner  les  grandes  cuvées.  Dans  son  village 
natal,  appartenant  à  la  commune  de  Saint-Aubin, 
il  tient  une  faible  place  auprès  du  pinot. 

Beaune.  11  novembre  1900. 

Cette  année  seulement,  j'ai  pu  venir  assister 
aux   solennelles    assises   du   marché   aux  vins, 
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comme  l'on  dit  en  style  officiel.  En  termes  moins 
nobles,  il  s'agit  de  la  vente  aux  enchères  des 
vins  de  l'hospice  de  Beaune.  Cette  vente  an- 
nuelle sert,  en  quelque  sorte,  de  base  au  marché 
des  vins  de  Bourgogne  pendant  toute  l'année. 
Aussi  attire-t-elle  un  grand  nombre  d'acheteurs, 
les  uns  tenant  à  posséder  des  vins  authentiques 
du  pays  de  Beaune,  les  autres  désireux  d'obtenir 
l'espèce  de  brevet  que  donne  au  commerce  la 
qualité,  enviée,  d'acheteur  des  vins  des  hospices. 

Cette  année,  la  catégorie  de  ces  grands  ache- 
teurs semble  moins  nombreuse. 

Je  quitte  Beaune  à  cinq  heures,  et  les  en- 
chères, commencées  à  deux  heures,  ne  sont  pas 
finies.  La  récolte  a  été  exceptionnellement  abon- 
dante, au  point  que  les  experts  timorés  ne  peu- 
vent admettre  que  des  cuvées  aussi  exception- 
nelles par  la  quantité  puissent  donner  des  vins 
comparables  à  ceux  des  années  célèbres.  Je 
n'oserais  avoir  un  avis.  Il  m'a  fallu  déguster  en 
compagnie  de  mon  vieux  camarade  Bergery, 
mon  sergent-major  des  turcos,  retrouvé  ici,  car 
on  a  aimablement  insisté;  mais  allez  donc  de- 
viner dans  ces  jeunes  liquides  les  sèves  géné- 
reuses sous  lesquelles  nous  sommes  habitués  à 
comprendre  le  bourgogne  ! 

Par  les  rues  ornées  de  mâts  et  d'oriflammes. 
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la  foule  se  porte  d'abord  à  la  Chambre  de  com- 
merce, où  l'exposition  annuelle  des  vins  de  la 
région  a  lieu.  Dans  une  salle  superbe,  aux  boise- 
ries sculptées,  aux  murs  sur  lesquels  sont  peints 
des  thyrses  s'enlevant  sur  fond  bleu,  les  viticul- 
teurs de  la  côte  de  l'Auxerrois,  du  Maçonnais  et 
du  Beaujolais  ont  disposé  les  bouteilles  vénéra- 
bles et  en  font  goûter  le  contenu  aux  amateurs. 
Presque  tous  ceux-ci  ont  apporté  un  iâte-vin  en 
argent,  gobelet  dans  lequel  la  liqueur  généreuse 
se  montre  avec  toute  sa  limpidité  et  développe 
ses  qualités  de  finesse.  Les  profanes  se  recon- 
naissent d'abord  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  gobelet, 
ensuite  à  ce  qu'ils  avalent  tout  sans  presque  goû- 
ter. L'initié  déguste,  fait  aller  le  vin  dans  toutes  les 
parties  de  sa  bouche,  hume,  et  finalement  crache 
l'échantillon  ainsi  éprouvé.  Pour  faciliter  cette 
dernière  partie  de  la  tâche,  le  dallage  céramique 
est  revêtu  d'une  épaisse  couche  de  sciure  de  bois. 
Les  opinions  se  forment,  les  affaires  s'ébau- 
chent. Pendant  ce  temps  un  jury  a  examiné  les 
produits.  11  y  a  travaillé  d'ailleurs  plusieurs  jours 
et  a  donné  un  avis  général  sur  la  production  de 
l'année.  Pour  1900,  on  estime  que  la  récolte,  au 
point  de  vue  de  la  quantité,  a  dépassé  toutes  les 
espérances.  Tout  en  constatant  certaines  inéga- 
lités attribuables  aux  grands  rendements,  le  jury 
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déclare  que  «  les  vins  sont  doués  de  franchise,  de 
finesse  et  de  bouquet  ;>. 

Voilà  pour  la  viticulture  en  général;  mais  l'ex- 
position de  la  Chambre  de  commerce,  comme 
celles  organisées  à  part  par  les  sociétés  vigne- 
ronnes, n'est  en  quelque  sorte  qu'un  accessoire 
de  la  vraie  cérémonie  :  la  vente  des  vins  des 
hospices,  fête  pour  les  yeux  d'artiste  autant  que 
pour  les  acheteurs. 

Le  cadre  est  merveilleux.  L'Hôtel-Dieu  de 
Beaune  est  un  des  bijoux  de  notre  France  :  ses 
hauts  combles,  ses  mansardes  aiguës,  ses  gale- 
ries de  charpente  évoquent  le  rêve.  Tous  les  tou- 
ristes ont  fait  le  pèlerinage  de  Beaune  pour  admi- 
rer ce  type  précieux  de  l'art  flamand  grefTé  sur 
l'art  bourguignon.  Certes,  aux  jours  de  solitude, 
quand  sous  l'auvent  sculpté,  autour  du  puits  en 
fer  délicatement  forgé,  on  ne  rencontre  que  la  sug- 
gestive silhouette  des  Sœurs  encore  coiffées  du 
hennin,  le  «  logis  des  povres  »  est  saisissant; 
mais  avec  la  foule  qui  se  presse  dans  la  cour, 
les  toilettes  des  femmes  venues  par  curiosité  et 
la  floraison  des  chrysanthèmes  exposés  par  les 
Sœurs,  le  tableau  prend  une  animation  qui  s'har- 
monise avec  les  toits  aigus,  la  girouette,  les  re- 
traits imprévus  et  les  saillants. 

La  dégustation  ici  se  fait  non  à  la  bouteille 
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mais  au  fût.  Devant  chaque  pièce  le  vigneron 
puise  par  la  bonde  et  verse  dans  le  tâte-vin. 
Quand  on  a  traversé  le  hangar  où  le  vieux  pres- 
soir de  jadis  sert  encore,  où  les  marcs  attendent 
sous  une  épaisse  couche  d'argile  le  moment  d'être 
distillés,  on  pénètre  dans  les  celliers  étroits, 
à  peine  éclairés,  où  les  futailles  s'alignent  dans 
une  demi- obscurité.  Une  odeur  de  vin  doux 
ayant  déjà  le  bouquet  inimitable  des  grands  crus 
bourguignons  flotte  dans  l'air.  Là  se  font  les 
opinions  et  se  décident  les  prix. 

A  deux  heures  ont  lieu  les  enchères,  dans  une 
vaste  salle,  insuffisante  pourtant,  où  la  place 
d'honneur  sur  la  cheminée  est  occupée  par  un 
portrait  de  Louis  XIV  attribué  à  Rigaud.  La 
vente  a  heu  à  la  bougie,  les  enchères  sont  répé- 
tées par  un  sergent  de  ville.  Pendant  que  les 
petites  flammes  tremblotent,  l'attention  de  tous 
les  assistants  est  extrême.  Le  droit  de  se  dire 
acheteur  des  vins  des  hospices  est  très  recher- 
ché ;  leur  acquisition  une  sorte  de  titre  de  no- 
blesse pour  les  commerçants,  surtout  dans  les 
années  où,  la  récolte  étant  parfaite,  les  prix 
atteignent  un  taux  élevé.  A  peine  une  vente  est- 
elle  décisive  que  déjà  la  nouvelle  vole  sur  les 
galeries,  dans  la  cour  encombrée  et  dans  les 
cafés  où  l'on  attend  les  cliilïres  avec  impatience. 
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Au  moment  où  je  quitte  Beaune,  quelques 
cuvées  seulement  sont  vendues.  Il  sera  fard  lors- 
que les  enchères  auront  pris  fin. 

Telle  est  la  «  grande  journée  de  la  Côte  ». 
Elle  mériterait  d'attirer  les  visiteurs  étrangers  au 
commerce  des  vins.  Grâce  au  cadre,  grâce  à  ce 
joyau  de  la  Renaissance  flamande  conservé  avec 
tant  de  goût,  la  vie  commerciale  moderne  prend 
ici  un  caractère  pittoresque  inattendu,  donnant 
une  vie  intense  à  l'ensemble,  à  toutes  ces  œuvres 
d'art  pieusement  conservées.  Il  faut  avoir  vu 
l'hôpital  de  Beaune,  mais  il  faut  le  voir  en  ce 
jour  unique  où  l'exubérance  bourguignonne  s'as- 
socie merveilleusement  à  ce  décor  archaïque  et 
charmant  \ 


I.  Beaune  possède  un  bureau  auxiliaire  de  la  Banque  de 
France,  classé  pour  les  bénéflces  au  3^  rang  sur  48  en  1899,  au 
4*  en  1900.  Ce  bureau  a  escompté  (1900)  i2.io3  effets,  repré- 
sentant 6.448.100  francs,  et  en  a  mis  en  recouvrement  28.029, 
représentant  10. 844- 188  francs. 
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Chagny.  —  Le  canal  du  Centre.  —  Un  grand  port  intérieur.  — 
Verdun-sur-le-Doubs.  —  La  bouillabaisse  d'eau  douce.  —  Dans 
le  Finage,  —  Pierre.  —  Le  Doubs  errant.  —  Jacques  de 
Molay  et  Odette  de  Ghampdivers.  —  Aux  abords  de  Dole. 
—  La  ville  et  ses  industries. 


Chagny  est  une  de  ces  villes  à  qui  le  plus 
merveilleux  avenir  industriel  semblait  réservé. 
Mince  bourg  de  2.000  âmes  au  commencement 
du  siècle,  mais  déjà  favorisé  par  le  canal  du 
Centre  qui  en  faisait  le  port  de  Beaune,  elle  est 
devenue  un  des  nœuds  du  réseau  ferré  du  Sud- 
Est.  La  grande  ligne  de  Paris  à  Lyon  y  détache 
un  de  ses  rameaux  les  plus  imporjants,  condui- 
sant au  bassin  houiller  du  Montceau,  au  Creusot 
et  à  Nevers  ;  un  autre  embranchement  mène  à 
Autun  par  les  mines  d'Épinac.  Enfin,  quand  les 
événements  de  1870  eurent  démontré  que  Chagny 
et  le  chemin  de  fer  de  Nevers  étaient  points 
vitaux  pour  la  défense  nationale,  une  ligne  stra- 
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tégique  a  été  construite,  reliant  par  Chagny, 
le  centre  de  la  France  à  la  frontière  de  l'Est  par 
Besançon  et  par  Gray. 

Cependant  Chagny  n'a  pas  pris  le  développe- 
ment que  ce  superbe  réseau  de  routes,  de  voies 
navigables  et  ferrées  semblait  lui  promettre  ; 
de  même  l'on  n'a  pas  construit  le  fort  projeté 
pour  défendre  ce  point  de  jonction  de  tant  d'ar- 
tères économiques.  Malgré  la  création  d'ateliers 
pour  le  chemin  de  fer,  la  population  a  à  peine 
doublé  ;  elle  atteint  seulement  4-594  habitants, 
c'est  même  une  décadence,  car  le  nombre  d'âmes 
a  baissé  de  près  de  200  d'un  recensement  à 
l'autre,  résultat  de  la  fermeture  d'une  verrerie. 
Les  usines  trouvent  plus  d'avantages  à  s'installer 
aux  portes  mêmes  des  mines  de  la  haute  Dheune 
et  de  la  Bourbince.  Cependant  la  petite  ville  par- 
ticipe à  la  production  céramique,  si  intense,  de 
la  contrée;  de  grandes  carrières  fournissent  un 
fret  abondant  à  son  port .  Mais  sa  principale  acti- 
vité est  due  aux  vins,  Chagny  étant  au  point 
de  contact  de  deux  grandes  régions  viticoles,  la 
côte  de  Beaune  et  la  côte  chalonnaise'.  Nom- 
breux sont  les  commerçants  et  les  commission- 
naires ;  la  tonnellerie,  favorisée  par  le  canal  qui 


i.  Voyez  chapitres  VII  et  XVIII. 
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amène  les  merrains,  a  pris  une  extension  consi- 
dérable. 

Le  port,  relié  aux  chemins  de  fer  par  un 
embranchement,  eut  en  1898  un  mouvement 
total  de  99.666  tonnes;  il  avait  dépassé  ii3.ooo 
tonnes  l'année  précédente.  La  castine  destinée 
aux  hauts  fourneaux  du  Greusot,  la  pierre  de 
taille  pour  les  centres  miniers  de  la  Dheune  et 
des  bords  de  la  Saône  sont  le  principal  élément 
d'expédition.  Au  débarquement  ce  sont  les  sables, 
les  houilles  de  Commentry,  de  la  Machine  '  et  du 
Montceau-les-Mines  et  les  fontes  de  Mazières,  près 
de  Bourges.  Chagny  est  donc  un  de  nos  grands 
ports  intérieurs  ;  il  participe  de  la  prospérité 
développée  par  le  canal  du  Centre,  prospérité 
croissante  grâce  à  la  transformation  de  cette 
voie  navigable,  suivie  de  près  par  celle  du  canal 
latéral,  qui  a  permis  de  faire  circuler  sur  le 
réseau  du  Bourbonnais  des  bateaux  de  38™, 5o, 
chargés  de  100  tonnes.  Cette  amélioration  a 
donné  un  rôle  capital  au  canal  du  Centre  et 
détourne  par  cette  voie  une  grande  partie  du 
trafic  du  canal  de  Bourgogne.  Plus  court  de  3  à 
4  kilomètres  que  celui-ci,   possédant  seulement 


I.  Sur  les  houilles  de  l;i  Machine,  expédiées  par  le  port  de  la 
(Copine,  voyez  la  i"  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  IV. 
Sur  Commentry,  voir  la  aO*"  série. 
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i64  écluses  au  lieu  de  21 3,  ayant  son  point  de 
partage  à  78  mètres  plus  bas,  moins  sujet  aux 
interruptions  par  les  glaces,  aussi  largement  ali- 
menté en  eau  que  son  concurrent  l'est  peu,  ayant 
un  mouillage  de  2  mètres  au  lieu  de  i",90,  enfin 
n'offrant  aucun  souterrain,  tandis  que  le  canal 
de  Bourgogne  franchit  la  ligne  de  faîte  par  un 
tunnel  de  3.33o  mètres,  il  prend  chaque  jour  un 
développement  de  trafic  plus  grand.  Les  riches 
houillères  du  Montceau  et  de  Montchanin,  les 
usines  du  Creusot  et  de  Chalon,  les  fabriques  de 
céramique  suffiraient  à  lui  assurer  un  mouve- 
ment considérable,  si  le  transit  n'était  aussi 
important 

Le  chemin  de  fer  stratégique  de  Chagny  à 
Dole  a  fait  de  la  petite  ville  le  centre  d'attraction 
pour  une  partie  des  vallées  de  la  Saône  et  du 
Doubs,  vers  le  confluent  des  deux  rivières.  Si  les 
ressorts  administratifs  ne  tournaient  pas  les  rela- 
tions, d'un  côté  vers  Chalon,  de  l'autre  vers  Dole, 
Chagny  serait  pour  la  Bresse  du  nord,  ce  qu'on 
appelle  le  Finage,  le  véritable  rendez-vous  des 
affaires.  L'embranchement  de  Beaune  à  Saint- 
Loup-de-la-Salle  n'a  pu  modifier  cette  situation. 

Le  caractère  militaire  du  faisceau  de  lignes  qui 
s'étale  à  Chagny  est  révélé  par  les  raccordements 
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qui  permettraient  aux  trains  venus  du  centre  de 
se  diriger  sur  Dijon,  sur  Besançon  ou  sur  Gray 
sans  cisailler  les  voies  des  autres  lignes.  Pour 
franchir  les  rails  se  dirigeant  vers  Paris,  le  che- 
min de  fer  de  Dole  décrit  une  grande  courbe  au 
pied  des  coteaux  qui  portent  le  fameux  vignoble 
de  Montrachet.  Il  descend  ensuite  dans  la  plaine 
de  Bourgogne  où  la  Dheune,  échappée  à  sa  val- 
lée, roule  ses  eaux  lentes  en  un  cours  singuliè- 
rement sinueux.  La  rivière  traversée,  la  ligne 
court  au  flanc  du  renflement  de  sol  qui  porte  les 
forêts  de  Ghagny  et  de  Gergy,  formant  une  seule 
nappe  sylvaine  de  près  de  4-ooo  hectares  avec  les 
bois  qui  s'y  soudent.  La  lisière,  dans  les  com- 
munes de  Ghaudenay,  Demigny  et  Saint-Loup- 
de-la-Salle,  est  un  beau  vignoble  étalé  sur  des 
pentes  qui  font  face  aux  petits  monts  de  la  Gôte 
d'Or,  bleuis  par  l'éloignement.  A  Demigny,  un 
grand  château  assis  au  sommet  d'une  colline  est 
entouré  d'une  véritable  mer  de  vignes.  Des  vignes 
encore  aux  abords  de  l'ancienne  abbaye  de  Mai- 
zières,  à  Saint-Loup-de-la-Salle.  Mais,  après  la 
traversée  de  lambeaux  de  forêts,  les  pampres 
se  font  rares,  on  atteint  la  Saône,  en  vue  des 
horizons  infinis  de  la  Bresse.  Là,  se  soudent  un 
instant  les  lignes  de  Ghalon  à  Auxonne  et  de 
Ghagny  à  Dole,  dans  la  gare  d'AlIerey,  militaire- 
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ment  organisée  et  séparée  de  Verdun  par  le 
large  lit  de  la  rivière,  immobile  comme  un  lac. 

Le  Doubs  a  atteint  la  Saône  à  un  kilomètre 
plus  haut,  en  face  du  confluent  de  la  Dheune.  Une 
ville  est  assise  à  l'embouchure  ;  très  ancienne 
sans  doute  comme  l'indique  son  nom  celtique  de 
Verdun,  mais  n'ayant  pas  pris  le  développement 
que  sa  situation  à  la  jonction  de  deux  grandes 
rivières  semblait  promettre.  Même  elle  a  beau- 
coup décru  de  nos  jours;  elle  a  perdu  plus  de 
4oo  habitants  depuis  1870.  L'accroissement  de 
la  navigation  sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  au 
détriment- du  Doul)s  en  est  sans  doute  la  cause. 
Toutefois,  elle  constitue  avec  quatre  communes 
qui  sont  en  quelque  sorte  ses  faubourgs,  une 
agglomération  de  4 -641  habitants  ^ 

Verdun  a  pris  le  surnom  de  sur-Ie-Doubs,  bien 
qu'elle  soit  au  confluent  même.  Mais  elle  regarde 
surtout  la  rivière  jurassienne,  elle  la  borde  de 
terrasses  semblables  à  des  remparts  et  couron- 
nées de  jardins  d'où  pendent  des  clématites. 
Jadis  elle  n'avait  qu'un  bac  pour  franchir  le 
Doubs,  elle  a  été  dotée  récemment  d'un  beau 
pont  de  trois  arches  supportant  elles-mêmes  une 


I.  VerduQ-sur-le-Doubs,    1.585;  les  Bordes,   176;  Ciel,  812; 
Brayny-sur-Saône,  769;  Allerey,  998. 
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ligne  de  petites  arcades  d'un  grand  effet  d'élé- 
gance et  de  légèreté.  Pour  rejoindre  la  Saône,  le 
Doubs  décrit  un  gracieux  contour,  et  détache 
deux  bras  entourant  des  îles  qui  sont  autant  de 
quartiers  de  la  petite  cité.  Les  rivières,  leurs  bras 
donnent  beaucoup  de  gaîté  à  Verdun  et  ouvrent 
de  grands  horizons  vers  les  campagnes.  Ces  cours 
d'eau  font  un  peu  des  habitants  une  population 
d'ichtyophages  ;  on  mange  énormément  de  pois- 
sons à  Verdun  ;  le  plat  favori  est  une  bouillabaisse 
d'eau  douce,  la  poc/ioiij^e. 

Le  port  est  peu  actif,  cependant  le  Doubs 
montre  quelque  vitalité  quand  les  eaux  sont  assez 
hautes.  Parsonliterrant  descendent  des  bateaux, 
des  radeaux  surtout,  profitant  des  rares  jours  où 
l'on  obtient  un  mouillage  de  i™,5o.  On  évalue 
cette  période  de  navigation  fluviale  à  60  jours 
par  an.  En  1898,  38  bateaux  ou  radeaux  en 
ont  profité,  i.56i  tonnes  de  bois  d'œuvre  ont 
ainsi  gagné  la  Saône. 

Autour  de  Verdun  la  plaine  plate  est  immense; 
c'est,  sur  plusieurs  lieues,  une  nappe  de  prairies 
que  les  moindres  crues  transformeraient  en  lac 
sans  les  levées  de  la  Saône  et  du  Doubs.  Verdun 
est  à  une  sorte  d'étranglement  ;  les  coteaux  se 
rapprochant  ici  ont  dû  faire  naître  un  point  de 
passage  dans  les  temps  reculés. 
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Peu  d'industrie  dans  cette  sorte  de  Mésopota- 
mie bourguignonne,  sauf  des  ateliers  de  graveur 
à  Gergy  et,  à  Navilly,  où  la  ligne  de  Dijon  à 
Saint-Amour  franchit  le  Doubs,  une  grande  tui- 
lerie qui  est  une  sorte  d'avant-garde  des  puis- 
sants ateliers  de  céramique  de  la  Dheune,  comme 
l'est,  plus  au  nord,  la  manufacture  de  Pouilly-sur- 
Saune.  Les  usines  de  Navilly,  bâties  au  bord  de 
la  Guyotte,  rivière  stagnante  venue  de  la  Bresse, 
sont  très  vastes  ;  elles  occupent  7  hectares  dont 
un  recouvert  de  constructions,  plus  de  100  che- 
vaux-vapeur fournissent  la  force  motrice.  Les 
nombreux  fours  livrent  surtout  des  tuyaux  de 
conduite  d'eau  en  grès  vernissé,  émaillé  au  grand 
feu.  Mais  l'on  produit  aussi  des  grès  émaillés 
d'ornement  et  des  grès  sanitaires  de  toilette. 

Navilly  est  aux  confins  de  la  Bresse,  de  la 
partie  dite  chalonnaise,  où  la  culture  a  fait  des 
progrès  plus  sensibles  que  dans  la  Bresse 
louhannaise.  Cette  région,  près  du  Doubs,  pos- 
sède des  vignes  alternant  avec  les  champs  de 
maïs,  les  prairies  et  les  bois  au  miheu  desquels 
s'étalent  des  étangs.  Dans  le  voisinage  de  la 
rivière  on  donne  à  cette  Bresse  le  nom  de  Finage, 
que  porte  également  la  plaine  du  Doubs  dans  le 
département  du  Jura.  Le  Finage  ou  fin  du  Bon 
Pays  des  Vignobles,  c'est  en  quelque  sorte  le  pro- 
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longement  du  Val-d'Amour,  fort  élargi  après  le 
confluent  de  la  Loue  et  du  Doubs.  Cette  immense 
plaine  sans  ondulation,  sans  bois,  contraste  avec 
la  Bresse  et  n'a  quelque  pittoresque  que  sur  la 
rive  gauche.  Là,  au  pied  des  coteaux  bressans, 
sont  les  villes  ou  plutôt  les  bourgs  aux  maisons 
très  espacées.  Pierre,  dont  le  château  est  un  des 
plus  beaux  de  Bourgogne;  Neublans,  plus  voisin 
du  Doubs  qui  décrit  de  grands  méandres  parfois 
abandonnés  par  l'ouverture  de  nouveaux  lits; 
Ghaussin,  voisin  de  ce  Champdivers  qui  donna 
son  nom  à  Odette,  compagne  du  pauvre  roi 
Charles  VI  pendant  sa  démence.  Partout,  sur 
chaque  rive  du  Doubs,  des  canaux,  des  ruisseaux 
endormis  entourent  les  immenses  cultures  de 
blé  et  de  maïs,  et  les  prairies  artificielles.  Au 
cœur  de  la  plaine  nue,  sur  la  route  de  Chalon  à 
Dole  qui  court  pendant  plus  de  quatre  lieues 
sans  une  inflexion,  avec  une  pente  de  i6  mètres 
seulement,  le  village  de  Chemin,  chef-lieu  d'un 
vaste  canton,  ne  compte  pas  aSo  habitants  au 
centre.  Le  bourg  principal  est  Saint-Aubin. 

Au  bord  du  Doubs,  face  au  lacis  de  ses  bras 
et  des  branches  de  la  Loue,  est  le  village  de 
Molay  dont  fut  seigneur  Jacques  de  Molay,  l'in- 
fortuné grand  maître  des  Templiers,  mort  sur  le 
bûcher  à  Paris  pendant  le  grand  drame  de  i3i4. 
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Molay,  comme  son  voisin  Tavaux,  allongé  pendant 
près  de  deux  kilomètres  sur  la  grande  route,  sont 
déjà  dans  la  banlieue  de  Dôle;  les  collines  de  cette 
ville  les  dominent,  elles  se  rapprochent  de  la 
terrasse  qui  porte  la  foret  de  Chaux.  Désormais, 
en  amont,  le  Doubs  est  aussi  encaissé  qu'il  est 
divagant  dans  le  Finage.  Capté  par  des  barrages 
et  des  écluses  il  n'est  plus,  jusqu'à  Audincourt, 
qu'une  section  du  canal  du  Rhône  au  Rhin. 

Jadis  la  première  entre  les  cités  comtoises,  ca- 
pitale de  la  province  au  temps  des  comtes  et  des 
empereurs,  Dôle  s'est  vu  détrôner  au  profit  de 
Besançon,  après  la  conquête.  Quand  les  départe- 
ments furent  formés,  on  l'attribua  au  Jura,  mais 
le  chef-lieu  fut  une  cité  plus  humble,  Lons-le- 
Saunier,  ayant  pour  elle  sa  situation  au  cœur  du 
nouvel  organisme.  Cependant  l'emplacement  est 
si  bien  choisi  pour  une  ville,  que  Dôle  a  conservé 
sa  suprématie  économique  et  le  premier  rang 
pour  la  population.  Le  Doubs  navigable,  pro- 
longé en  amont  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin, 
était  déjà  un  outil  précieux;  aujourd'hui  les  che- 
mins de  fer  ont  fait  de  Dôle  un  grand  carrefour; 
des  lignes  rayonnent  vers  Paris,  Besançon,  Pon- 
tarlier,  Poligny  et  Chalon-sur-Saône.  C'est  pour- 
quoi l'ancienne  capitale  comtoise  n'a  pas  cessé 
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de  s'accroître  et  n'a  pu  être  dépassée  par  Lons, 
malgré  le  nombre  des  fonctionnaires  qu'attire  tou- 
jours un  chef-lieu  de  département.  Dole  compte 
1 4.437  habitants',  Lons  12. 116  seulement. 
La  ville  est  fort  calme  d'aspect  et  se  ressent 


'^^.^. 


«J^^' 


ji^j-ç, 


toujours  du  grand  désastre  de  i479j  quand  elle 
fut  détruite  par  l'armée  de  Louis  XI;  elle  a  été 
rebâtie  par  des  gens  pressés  d'avoir  un  gîte  ;  mais 
c'était  au  début  de  la  Renaissance  et  l'on  ren- 


1.  i5.324    avec   les    communes -faubourgs,    Azans,    Brevans 
Crisscy. 
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contre  plus  d'un  détail  heureux  en  se  promenant 
par  les  rues  :  portes  sculptées,  fenêtres  ornées. 
Il  y  a  beaucoup  de  ces  vieilles  demeures  dans  les 
quartiers  bâtis  en  amphithéâtre  au-dessus  du 
Doubs.  Puis  il  y  a  aussi  les  hôtels  solennels  des 
parlementaires  de  jadis.  J'ai  cherché  la  fameuse 
cave  d'Enfer  où,  pendant  le  sac  de  i479j  une 
poignée  de  bourgeois  se  défendirent  avec  tant 
d'acharnement  que  le  chef  de  l'armée  française, 
d'Amboise,  s'écria,  émerveillé  :  «  Qu'on  les  laisse 
pour  graine  !  »  Et  ces  vaillants  se  virent  épar- 
gnés. L'endroit  n'évoque  guère  ces  prouesses. 
La  cave  d'Enfer  est  maintenant  un  magasin  de 
comestibles;  la  porte  en  anse  de  panier  est  des- 
sinée par  une  rangée  de  perdreaux  et  de  pigeons, 
fruits  et  légumes  s'empilent  à  l'entrée. 

De  belles  promenades  dominent  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin,  le  port,  les  grandes  prairies 
qu'arrose  le  Doubs.  A  l'entrée  de  l'une  d'elles, 
le  cours  Saint-Mauris,  se  dresse  la  statue  de 
Jules  Grévy.  L'aspect  est  assez  baroque  de  ce 
grave  bourgeois  en  redingote  à  qui  une  dame 
déshabillée,  symbohsant  la  République,  présente 
un  drapeau,  mélange  au  moins  singulier  de  l'allé- 
gorie et  du  costume  moderne. 

De  ce  cours  Saint-Mauris  la  vue  est  belle  sur 
le  Doubs,  ses  prairies,  des  campagnes  bien  culti- 
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vées,  l'immense  nappe  verdoyante  de  la  forêt 
de  Chaux  et  les  crêtes  du  Jura  bleuies  par  l'éloi- 
gnement.  Au  pied  du  coteau,  au  bord  du  canal, 
dans  une  pauvre  habitation  des  quartiers  ouvriers, 
naquit  Pasteur,  auquel  Dole  élèvera  bientôt  un 
monument. 

Malgré  une  situation  commerciale  excellente, 
il  ne  s'est  pas  créé  beaucoup  d'usines,  les  pro- 
duits à  transformer  faisant  défaut.  Pourtant  une 
industrie  a  fait  de  Dole  un  de  ses  centres  princi- 
paux, c'est  la  fabrication  du  bleu  pour  l'azurage 
du  linge;  une  demi-douzaine  d'usines  lui  sont 
consacrées;  on  y  fait  ces  tablettes,  ces  lentilles, 
ces  boules,  ces  pastilles  dont  se  servent  les  blan- 
chisseuses et  les  repasseuses.  Un  des  établisse- 
ments dépend  de  l'usine  de  Fleurieu-sur-Saône, 
près  de  Lyon,  où  naquit  la  préparation  indus- 
trielle de  ce  bleu  d'outremer.  Le  bleu  d'azurage 
a  amené  la  production  de  matières  similaires, 
bleues,  roses,  etc.,  pour  la  teinture  ou  la  revivi- 
fication  des  étoffes;  cirages,  encres,  noirs  à  sa- 
bots, etc.'. 


I.  Dôle  possède  un  bureau  auxiliaire  de  la  Banque  de  France 
venant  au  12e  rang  de  ces  bureaux,  avant  Honfleur,  Alais  et  Saint- 
Nazaire.  Les  effets  mis  en  recouvrement  par  la  Banque  y  ont 
atteint  7.1G0.504  francs.  Les  effets  escomptés,  au  nombre  de 
3.0O7,  roprésentaieni  2.25/1.804  fniiK's. 


l38  VOYAGE    EN    FRANCE. 

DôIe,  vue  du  Doubs  à  l'endroit  où  le  franchit  la 
roule  de  Genève,  offre  un  aspect  majestueux  et 
pittoresque,  grâce  à  la  disposition  en  amphi- 
théâtre de  ses  vieux  hôtels,  des  couvents,  de 
l'hôpital,  édifices  aux  grands  combles  ;  un  débris 
des  fortifications,  bastion  isolé,  se  dresse  encore 
au-dessus  du  canal.  Le  Doubs,  large  et  calme, 
retenu  par  des  barrages,  sépare  la  ville  de  son 
faubourg  de  la  Bédugue,  sans  doute  déforma- 
lion  du  moi  Bégiide  que  l'on  retrouve  si  souvent 
dans  le  Sud-Est  où  il  semble  indiquer  un  rendez- 
vous  de  rouliers,  toutes  les  bégudes  étant  au 
bord  des  grandes  roules,  au-dessous  ou  au-dessus 
de  quelque  bourg  ou  petite  ville  laissé  à  l'écart 
par  le  tracé  des  ingénieurs.  La  Bédugue  de  DôIe 
est  une  large  voie  bordée  d'acacias-boules;  des 
rues  irrégulières  la  relient  à  Azans,  commune  au- 
tonome mais  bien  dôloise  comme,  plus  loin,  celle 
de  Grissey  et,  sur  le  bord  du  canal,  celle  de  Bre- 
vans.  Dans  cette  plaine  montueuse  que  borde  la 
forêt  de  Ghaux,  Dôle  a  installé  les  établissements 
auxquels  la  place  manquait  sur  l'autre  rive  : 
abattoirs,  usine  à  gaz,  maison  de  santé,  prise 
d'eau.  Le  chemin  de  fer  de  Poligny  possède  une 
gare  à  l'entrée  du  faubourg,  vers  le  Doubs. 


IX 

LA    FORÊT    DE    CHAUX    ET    LE    VAL-d'aMOUR 


Dans  la  forêt  de  Chaux.  —  La  Vieille-Loye.  —  Montbarrey  et 
le  Val -d'Amour.  —  Mont-sous-Vaudrey.  —  De  Besançon  à 
Salins.  —  Les  rives  du  Doubs.  —  Les  salines  de  Pouilley-les- 
Vignes.  —  La  Loue  et  le  Val-d'Amour.  —  Mouchard.  —  Salins. 


Mont-sous-Vaudrey.  Juillet. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  du  Jura, 
l'attention  est  immédiatement  attirée  par  l'im- 
mense tache  sombre  que  forme,  depuis  les  abords 
de  Dole  jusqu'auprès  de  Besançon,  l'immense 
forêt  de  Chaux,  sinon  la  plus  vaste,  au  moins 
l'une  des  plus  étendues  parmi  les  grandes  sylves 
françaises.  Il  y  a  là  une  masse  compacte  de  bois, 
régulièrement  partagés  en  quartiers  par  d'inter- 
minables allées  droites,  avenues,  routes,  laies  ou 
layons,  et  couvrant  près  de  i3.ooo  hectares'  dans 
la  seule  partie  appartenant  à  l'Etat,  mais  fort  ac- 
crue par  les  portions  des  particuliers.  Je  m'étais 


Exactement  12.249. 
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promis  depuis  longtemps  de  parcourir  ces  bois 
où  la  légende  veut  que  Frédéric  Barberousse  ait 
chassé  jadis  le  cerf,  l'ours  et  l'aurochs,  quand  il 
eut  épousé  Béatrix,  fille  du  comte  de  Bourgogne. 
Et  ce  matin  je  débarquais  à  Dole,  ville  située  à 
l'orée  de  la  forêt.  Le  temps  de  renouer  connais- 
sance avec  la  cité  déchue  et  j'étais  en  route. 

L'énorme  sylve  commence  à  la  sortie  de  la 
ville.  De  l'entrée  des  bois  on  a  une  vue  immense 
sur  Dole  et  la  plaine.  Des  maisons  forestières 
sont  à  l'ouverture  des  chemins  d'accès;  l'une 
d'elles  est  à  la  bifurcation  de  la  route  d'Arc- 
Senans  et  de  l'artère  maîtresse,  dite  route  du 
Grand-Contour,  qui  traverse  la  forêt  pendant 
24  kilomètres. 

Sous  bois.  —  Il  ne  faut  pas  chercher  ici  les 
sites  forestiers  de  la  montagne,  ni  même  les  ac- 
cidents qui  rendent  si  curieuses  les  forêts  des 
environs  de  Paris.  Les  arbres  revêtent  un  sol  à 
peine  plissé  par  quelques  ravins.  Taillis  sous  fu- 
taie formés  de  chênes,  quartiers  remplis  de  bou- 
leaux au  tronc  argenté,  mais  nulle  part  de  ces 
grandes  et  solennelles  futaies  qui  sont  la  splen- 
deur d'autres  massifs  forestiers.  La  solitude  est 
profonde,  j'ai  fait  bien  du  chemin  quand  enfin  je 
trouve  la  vie  :  deux  fillettes  faisant  paître  des 
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vaches,  un  vieillard  amassant  du  bois  mort,  une 
charrette  conduisant  des  fagots.  Parfois  un  peu 
de  lumière  ;  les  taillis  ont  été  abattus  et  de  mai- 
gres baliveaux  laissent  découvrir  les  profon- 
deurs. 


DOLE 


La  route  du  Grand-Contour,  d'abord  tracée 
en  diagonale  sur  5  kilomètres  vers  le  sud-est, 
tourne  brusquement  au  nord-est,  et,  pendant 
près  de  cinq  lieues,  s'en  va  en  ligne  droite 
au  milieu  de  la  forêt  jusqu'à  la  lisière,  près  de 
Fourg.  Des  colonnes   irrégulièrement  réparties 
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jalonnent  celte  immense  trouée.  La  première  est 
à  l'endroit  où  la  route  s'infléchit;  de  là,  au 
sommet  d'une  côte,  la  percée  fait  l'effet  d'un 
gigantesque  télescope;  l'échappée  sur  la  forêt 
est  superbe;  au  fond  bleuissent  les  crêtes  du 
Jura.  Les  colonnes  sont  des  fûts  ronds  suppor- 
tant un  entablement  carré  avec  la  date  d'érec- 
tion :  1826. 

Le  parcours  est  monotone,  les  arbres  qui  don- 
neraient de  la  majesté,  hêtres  ou  chênes,  ayant 
leurs  troncs  masqués  par  de  hauts  taillis.  Un 
moment  le  chemin  de  fer  apporte  quelque  vie; 
la  ligne  de  Pontarlier  possède  une  station  à  la  tra- 
versée du  Grand-Contour.  Les  voyageurs  y  sont 
rares,  car  la  forêt  n'a  d'autres  hôtes  que  les 
gardes,  des  bûcherons,  des  sabotiers  habitant 
de  petits  hameaux  de  baraques  ;  mais  les  bois 
amenés  sur  les  wagons  donnent  beaucoup  d'ac- 
tivité; il  y  a  là  sous  les  grues  de  superbes  troncs 
de  chênes. 

Les  abords  de  cette  «  gare  du  Grand-Contour  » 
sont  d'ailleurs  mieux  partagés.  On  y  rencontre 
quelques  cantons  de  véritable  futaie  de  chênes, 
entremêlés  de  rares  hêtres  ou  bouleaux.  Au  fond 
d'un  pli  appelé  le  bief  de  Parfond,  des  charbon- 
niers ont  installé  leurs  huttes;  la  fumée  acre 
s'élève  des  tas  de  rondins  bien  assemblés,  aux 
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interstices  lûtes  par  de  l'argile.  Plus  loin,  près  de 
la  troisième  colonne,  de  gentilles  maisons  fores- 
tières sourient  dans  une  clairière  de  champs  et 
de  prairies.  Je  quitte  ici  le  Grand-Contour  pour 
suivre  un  chemin  conduisant  au  Yal-d' Amour. 
Bientôt  apparaissent  des  toits  rouges  et,  par 
delà,  les  premiers  escarpements  du  Jura;  c'est 
la  clairière  de  la  Vieille-Loye,  au  milieu  de  la- 
quelle une  vaste  verrerie  dresse  sa  cheminée. 
Tout  autour  les  maisons  aux  toits  de  tuiles  ou  de 
chaume  s'éparpillent;  demeures  très  propres, 
possédant  des  jardinets  fleuris;  j'y  admire  de 
belles  variétés  de  glaïeuls,  de  reines-marguerites 
et  autres  plantes  éclatantes.  C'est  un  site  idéal 
que  cette  clairière  arrosée  par  la  petite  rivière 
de  la  Clauge  aux  eaux  claires  formant  tantôt  des 
rapides,  tantôt  des  goulTres  profonds  où  s'étalent 
les  nénuphars  et  les  nymphéas.  Un  autre  ruis- 
seau, la  Tanche,  la  rejoint  au-dessous  du  village. 
Ces  naïades  entièrement  sylvaines  s'unissent  à 
la  lisière  de  la  forêt;  la  branche  commune  en  sort 
pour  aller  presque  aussitôt  porter  son  humble 
tribut  au  Doubs,  à  l'endroit  même  où  celui-ci 
reçoit  la  Loue. 

Au  bord  de  la  Tanche,  à  demi  desséchée  en  ce 
moment,  le  chemin  de  fer  se  montre  de  nouveau 
et  dessert  une  station  appelée  Montbarrey,  nom 
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de  l'infinitésimal  chef-lieu  de  canton  qui  garde 
encore  les  débris  de  tours  et  de  murailles  du 
château  de  ses  «  princes  »,  car  les  derniers  sei- 
gneurs de  Montbarrey  eurent  ce  titre  et  l'un 
d'eux  fut  ministre  de  la  guerre  à  la  veille  de  la 
Révolution.  Quantité  de  bois  dans  cette  gare  : 
troncs,  planches,  traverses,  beaucoup  de  char- 
bon aussi,  pour  lequel  on  a  construit  de  vastes 
hangars. 

Par-dessus  le  Val-d' Amour,  Montbarrey,  prin- 
cipauté déchue,  regarde  Mont-sous- Vaudrey  dont 
la  grandeur  un  instant  l'éclipsa.  Ce  bourg  pos- 
sède une  jolie  maison  à  haut  comble  entourée  de 
grands  arbres.  Les  gens  du  pays  l'appellent  le 
château.  Là,  pendant  sa  présidence  si  troublée, 
M.  Jules  Grévy,  chef  nominal  de  la  République 
française,  venait  passer  ses  vacances,  continuer 
en  paix  sa  partie  de  billard  et  faire  par  le  bois  et 
la  plaine  ces  chasses  de  nemrod  campagnard  qu'il 
préférait  aux  battues  de  Marly.  Le  Président  n'est 
plus;  les  habitants  ont  érigé  le  buste  de  l'illustre 
enfant  du  bourg.  Ils  lui  doivent  d'ailleurs  leur 
chemin  de  fer  ;  sans  la  grande  influence  de  cet 
homme  d'État,  on  n'aurait  sans  doute  pas  relié 
Dole  à  Poligny  par  cette  ligne  directe.  Comme 
autrefois,  on  ferait  le  détour  par  Arc-Senans  et 
Mouchard. 
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Salins.  Juillet. 

Au  point  du  jour  nous  quittons  Besançon. 
A  cette  heure,  avant  que  les  fumées  aient  étendu 
leur  écran  grisâtre  sur  la  vieille  cité,  le  site  est 
d'une  beauté  sereine  ;  la  citadelle,  ses  remparts 
aux  angles  vifs,  les  hauteurs  isolées  revêtues  de 
forts  :  Ghaudanne,  Rosemont,  Planoy,  enserrent 
la  masse  sombre  des  toits.  Après  Saint-Fergeux, 
faubourg  dominé  par  une  grande  église  byzan- 
tine moderne,  Besançon  disparaît  ;  des  bois  mas- 
quent le  paysage  ;  mais,  à  Montferrand,  on  re- 
trouve le  Doubs  et  les  montagnes.  Le  paysage 
est  beau;  sur  une  arête  se  dressent  des  ruines 
féodales,  une  chapelle  se  confond  avec  de  grands 
escarpements  rocheux  ;  au  pied,  le  Doubs,  large 
et  profond,  entoure  une  presqu'île  de  prairies 
dont  un  coteau  ferme  la  boucle,  surmonté  par  le 
village  et  le  château  de  Thoraise.  Ici,  par  les  sa- 
lines de  Montferrand,  recommençait  l'exploita- 
tion du  grand  banc  de  sel  gemme  qui  va  de  Lure 
à  Lons-le-Saunier.  Les  eaux  salées  étaient  ame- 
nées de  fort  loin,  de  Pouilley-les- Vignes,  entre 
Besançon  et  Audeux.  Mais  l'usine  à  soude  qui 
traitait  annuellement  4-ooo  mètres  cubes  d'eau 
salée  étant  fermée,  l'extraction  est  interrompue. 
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Deux  fois  le  chemin  de  fer  franchit  le  Doubs 
pour  atteindre  Torpes,  où  la  rivière  actionne  et 
alimente  une  des  grandes  papeteries  de  la  Comté, 
fondée  après  la  perte  de  l'Alsace.  C'est  un  es- 
saim de  la  belle  usine  de  l'île  Napoléon,  près  de 
Rixheim,  destiné  à  recevoir  les  familles  alsa- 
ciennes qui  ne  voulaient  pas  accepter  la  domina- 
tion allemande.  Toute  une  petite  ville  ouvrière  est 
née  autour  de  la  fabrique  pour  abriter  les  260  em- 
ployés ou  ouvriers.  Le  Doubs  fournit  à  la  pape- 
terie une  force  motrice  de  5oo  à  i.ooo  chevaux 
en  eaux  moyennes,  de  220  en  basses  eaux.  Cette 
belle  manufacture  produit  elle-même  ses  pâtes 
de  paille  et  de  bois  de  tremble. 

Ce  site  de  Torpes  a  grande  allure  ;  un  vaste 
château  recouvre  une  terrasse,  en  vue  de  croupes 
superbes  derrière  lesquelles  la  Loue  décrit  son 
grand  contour.  Dans  un  pli  des  hauteurs,  le  bourg 
de  Boussières  s'étale  au  soleil  du  midi.  Sur  une 
crête,  Abbans-Dessus  est  crânement  campé  ;  à 
ses  pieds  Abbans-Dessous  borde  la  plaine  d'Os- 
selle,  village  célèbre  par  ses  grottes  ouvertes 
dans  les  parois  de  la  Côte-des-Buis.  Le  Doubs 
reprend  sa  route  vers  l'ouest  pour  aller  enve- 
lopper à  demi  la  forêt  de  Chaux,  atteindre  Dole 
et  pénétrer  dans  la  grande  plaine  de  Bourgogne. 
Le  chemin  de  fer  l'abandonne  et,  s'élevant  sur  la 
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ligne  de  faîte,  va  déboucher  dans  le  Yal-d'A- 
mour,  à  la  marge  de  la  forêt  de  Chaux,  près  de 
Liesle.  Le  val  a  de  grands  horizons  terminés 
par  les  puissantes  assises  du  mont  Poupet. 

A  l'entrée  du  val,  le  chemin  de  fer  de  Lyon  est 
rejoint  par  la  ligne  de  Dijon  à  Pontarlier  avec 
laquelle  il  se  confondra  jusqu'à  Mouchard.  Là 
sont  de  vastes  bâtiments,  d'aspect  monumental, 
manufactures  comme  on  les  comprenait  au  siècle 
dernier  quand  le  goût  architectural  ne  se  séparait 
pas  encore  de  l'idée  industrielle  ;  un  portique,  de 
grands  combles,  un  vaste  parc  frappent  le  regard. 
Ce  sont  les  salines  royales  d'Arc  fondées  en  1 770, 
vendues  en  i843  à  la  compagnie  qui  monopolisa 
les  salines  de  l'Est  et  aujourd'hui  inexploitées.  Le 
sel  n'était  pas  extrait  sur  place  ;  une  conduite  de 
17  kilomètres  conduisait  les  eaux  de  Salins  dans 
un  bassin  de  saturation  d'où  elles  se  rendaient 
aux  poêles  à  sel.  Ce  vaste  ensemble  d'usines  est 
maintenant  désert. 

La  Loue,  à  son  arrivée  dans  la  plaine,  est  large 
et  divagante;  elle  semble  prendre  sa  revanche  de 
sa  longue  captivité  entre  les  murailles  juras- 
siennes, hautes,  puissantes,  subhmes  souvent. 
D'un  cours  errant,  déployant  ses  anneaux,  rou- 
lant un  flot  large,  elle  est  la  gaîté  de  cette  longue 
plaine  du  Val-d'Amour,  aux  paysages  ensoleillés. 
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qui  s'étend  entre  la  forêt  de  Chaux  et  les  col- 
lines de  Mont-sous-Vaudrey. 

Le  grand  nœud  des  communications  n'est  pas 
à  cette  porte  où  la  Loue  s'épanouit,  mais  plus 
loin,  au  milieu  des  petites  montagnes,  dans  une 
sorte  de  col  s'abaissant  en  plaine  vers  Port- 
Lesney,  où  la  Loue  décrit  un  de  ses  replis  les  plus 
brusques.  Là,  au  village  de  Mouchard,  une  gare 
importante  mais  incommode  est  à  la  bifurcation 
des  lignes  allant  dans  cinq  directions  :  Paris,  Be- 
sançon, Salins,  Pontarlier  et  Lyon. 

Le  paysage  est  pittoresque;  de  hautes  collines 
couronnées  de  ruines,  des  vallons  creux,  de 
grands  bois  entourent  la  gare.  Pour  échapper  à 
ce  bassin  en  apparence  clos  de  toutes  parts,  les 
chemins  de  fer  s'insinuent  dans  les  combes,  esca- 
ladent les  pentes.  Celui  de  Salins  passe  entre  de 
hauts  rochers  boisés  pour  aller  déboucher  dans 
la  vallée  de  la  Furieuse.  Bientôt  apparaît  une 
croupe  calcaire,  tapissée  de  vignes,  surmontée 
de  grands  escarpements  portant  le  fort  Saint- 
André  ;  en  face,  une  montagne  très  raide,  pic 
tronqué,  est  couronnée  par  le  fort  Belin. 

Au  pied  de  ces  forteresses  s'étend  la  ville  de 
Salins,  étroite  et  longue,  resserrée  entre  les  mon- 
tagnes, peu  élégante  à  l'entrée  :  de  grandes  scie- 
ries, des  entrepôts  de  bois,  de  pauvres  maisons, 
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le  torrent  souillé  par  les  égouts.  Çà  et  là  quel- 
ques bâtisses  curieuses  par  leur  vétusté,  des  tours 
en  ruines.  Une  voie  très  raide,  «  l'escalier  du 
Lombard  »,  possède  une  maison  gothique  qui 
dut  être  charmante;  elle  a  gardé  des  fenêtres 
géminées,  des  colonnettes  et  des  chapiteaux 
noyés  dans  la  maçonnerie  qui  aveugla  les  baies. 
Dans  la  gorge  les  rues  s'allongent'  parallèlement 
à  la  rivière,  mais  en  étages  :  rue  du  Bourg-Des- 
sous, rue  du  Bourg-Dessus.  Au  cœur  est  l'éta- 
blissement thermal,  voisin  de  l'hôtel  de  ville, 
devant  lequel  se  dresse  la  statue  du  général 
Cler,  tombé  à  Magenta,  grand  soldat  à  qui  de 
hautes  destinées  semblaient  promises.  D'autres 
monuments  ornent  la  petite  cité;  l'un  d'eux  est 
élevé  aux  victimes  des  combats  livrés  à  >Salins  en 
janvier  1 871,  un  troisième  représente  un  vigneron 
jurassien,  hotte  au  dos.  Une  petite  place  portant 
le  nom  du  bon  écrivain  que  fut  Max  Buchon 
offre  un  charmant  tableau  de  ville  :  une  fontaine 
monumentale  reçoit  l'eau  jetée  par  deux  cygnes; 
de  hautes  maisons  l'entourent,  le  clocher  de 
l'église  Saint-Anatoile  se  dresse  au-dessous  de 
roches  à  pic,  plus  haut  s'élance  l'arête  aiguë 
couronnée  par  le  fort  Saint-André, 

La  voie  principale  de  Salins,  le  Bourg-Dessus 
ou  rue  de  la  Bépublique,  a  de  belles  construc- 
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lions  du  siècle  passé  et  aboutit  à  l'ombreuse  pro- 
menade Barbarine  d'où  la  vue  est  fort  belle  sur 
le  fort  Belin  et  le  fort  Saint-André,  auquel  con- 
duit un  chemin  couvert,  dessiné  par  ses  murailles 
en  zigzags  crénelées,  et  sur  le  mont  Poupet  dont 
les  quatre  sommets  forment  un  admirable  décor. 
Sur  la  pointe  la  plus  haute  a  été  érigée  une  croix. 
Les  flancs  de  la  jolie  montagne  sont  frangés  de 
vallons  ;  les  vignes  et  les  cultures  montent  jus- 
qu'aux roches  à  pic  qui  forment  la  cime. 

De  la  petite  place  Saint-Jean  ombragée  de 
beaux  arbres  où  sont  la  caserne,  le  musée  et  le 
collège,  la  vue  est  moins  vaste,  mais  plus  intime. 
Tout  autour,  des  rues  étroites  et  grimpantes,  des 
escaliers  relient  la  place  aux  quartiers  voisins. 
En  amont,  la  ville  se  prolonge  par  de  grands  fau- 
bourgs sans  cesse  animés  par  le  passage  des 
lourds  appareils  et  des  chars  primitifs  qui  por- 
tent aux  scieries  ou  à  la  gare  les  troncs,  les 
planches,  les  madriers  de  sapins,  les  traverses 
de  chênes  qui  sont  l'élément  principal  du  com- 
merce avec  les  vins,  les  sels  et  la  faïence,  pro- 
duite dans  une  manufacture  occupant  120  ou- 
vriers. 

En  ce  moment,  la  ville  est  médiocrement  ani- 
mée, la  saison  des  bains  n'est  pas  ouverte  encore 
et  les  touristes  sont  rares.  Vienne  l'été,  et  les 
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belles  routes,  les  grandes  forêts  de  sapins,  la 
cluse  de  Nans-sous-Sainte-Anne  avec  la  merveil- 
leuse source  du  Lison,  le  plateau  d'Alaise,  où  le 
patriotisme  séquanais  persiste  à  retrouver  l'Alé- 
sia  de  Yercingétorix,  verront  accourir  les  visi- 
teurs. 


LE    BON-PAYS 


D'Arbois  aux  sources  de  Ta  Guisance.  —  Le  Bon-Pays.  —  Poligny. 

—  L'école  nationale  de  laiterie.  —  La  fromagerie  dans  le  Jura- 

—  La  vallée  de  la  Seille.  —  Voiteur.  —  Chàteau-Chalon  et 
ses  vins  de  garde.  —  Baumc-lcs-Messieurs  et  la  source  de  la 
Seille.  —  Lons-le-Saunier.  —  Les  lapins  angoras.  —  Les  sa- 
lines de  iMontmorot.  —  Les  vins  mousseux  du  Jura. 


De  Montbarrey  à  Arbois,  le  chemin  de  fer 
offre  jusqu'à  son  entrée  dans  la  plaine  bressane 
les  paysages  les  plus  heureux.  Rien  de  joli 
comme  cette  base  du  Jura  :  des  vignes  sur  les 
pentes  exposées  au  soleil,  plus  bas  des  prés 
d'un  vert  tendre,  des  moissons  ondulantes.  De 
beaux  saules  au  feuillage  argenté  et  les  hautes 
pyramides  des  peupliers  d'Italie  bordent  les  ruis- 
seaux. Au  delà  de  Mouchard  la  voie  ferrée  par- 
vient tout  à  coup  au-dessus  d'une  large  vallée, 
petit  Val-d'Amour,  où  erre  la  Guisance  comme 
erre  la  Loue  dans  le  grand  val.  La  descente  dans 
le  bassin  verdoyant  serait  trop  brusque,  et  la  ligne 
décrit  un  grand  contour  au  liane  des  coteaux. 
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Plus  haut  ceux-ci  deviennent  des  montagnes.  Là 
encore  un  chemin  de  fer  court  en  corniche,  c'est 
la  ligne  de  Pontarlier.  Pour  franchir  une  large 
combe  elle  passe  sur  un  viadiic  aux  superbes  ar- 
cades blanches  d'un  grand  effet  dans  le  paysage 
et  sous  lequel,  au  bord  de  la  Cuisance,  s'allonge 
la  tranquille  cité  d'Arbois. 

La  rivière  coule  ici  dans  une  vallée  très  ré- 
trécie,  mais  d'une  opulente  beauté.  Des  vignes 
rient  au  soleil,  les  champs  de  maïs  alignent  leurs 
rangées  de  feuilles  rubanées.  La  ville  est  humble, 
calme  et  placide.  N'étaient  ces  vignobles,  n'était 
le  ciel  transparent,  on  se  croirait  dans  quelque 
cité  endormie  des  Flandres.  La  haute  tour  de 
l'éghse,  semblable  à  un  beffroi,  augmente  l'illu- 
sion. La  Cuisance  s'est  creusé  un  lit  profond; 
au-dessus  de  ses  eaux  tumultueuses,  des  maisons 
de  poutrelles  et  de  torchis  sont  jetées  en  encor- 
bellement. La  rivière,  très  chargée  en  sels  de 
chaux,  a  déposé  des  incrustations  pittoresques, 
transformant  un  barrage  en  rocher  tapissé  de 
grandes  plaques  de  mousse,  où  la  rivière  descend 
en  amusantes  cascades.  La  Cuisance,  par  ses  dé- 
pôts, confectionne  son  lit  sous  les  bâtisses  déje- 
tées et  riantes  quand  même,  sous  les  tours  dé- 
couronnées, sous  les  débris  de  remparts. 

Peu  de  monuments  dans  cette  ville  aux  toits 
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souvent  revêtus  de  fer-blanc  étincelant  au  soleil. 
Elle  eut  cependant  un  glorieux  passé.  L'église  a 
de  beaux  détails  de  la  Renaissance;  elle  s'ouvre 
sur  une  place  ombragée  de  marronniers  d'où  la 
vue  s'étend  sur  les  coteaux  plantés  dé  vignes  qui 
produisent  des  vins  fameux.  Une  des  rues  est 
bordée  d'arcades.  Le  collège  se  nomme  Louis- 
Pasteur,  en  souvenir  de  l'illustre  savant  dont  la 
maison  de  villégiature  porte  encore  une  plaque 
avec  ce  nom  :  L.  Pasteur.  Le  modeste  cottage 
est  tapissé  par  un  manteau  d' Ampélopsis  muraliSj 
cette  vigne  qui  s'attache  aux  murs  comme  le 
lierre.  Plusieurs  églises  restent  debout,  mais  ne 
sont  plus  ouvertes  au  culte  ;  elles  donnent  à  la 
mignonne  ville,  dans  laquelle  le  bruit  des  fon- 
taines trouble  seul  le  silence,  un  caractère  mo- 
nacal. Arbois  possède  un  palais  de  justice,  car 
elle  est  siège  du  tribunal  civil  de  l'arrondisse- 
ment de  Poligny. 

Gomme  la  plupart  des  rivières  jurassiennes,  la 
Cuisance  a  une  origine  héroïque  ;  ses  sources 
sont  des  merveilles  et  méritent  à  elles  seules  une 
visite  à  Arbois.  Un  joH  chemin  y  conduit,  cou- 
rant, jusqu'à  Mesnay,  au  sommet  d'une  mince 
arête  allongée  entre  la  rivière  et  une  combe  cul- 
tivée. Dès  les  abords   du   bourg   on   découvre 
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d'énormes  rochers,  superbes  de  hardiesse  et  de 
couleur,  au-dessus  desquels,  telle  une  aire  d'ai- 
gle, est  le  village  de  La  Châtelaine.  C'est  vrai- 
ment un  très  grand  site.  Mesnay  offre  un  aspect 
singuher  pour  qui  vient  du  nord;  chaque  maison 
possède  un  grand  portail  en  anse  de  panier  et, 
sous  un  toit  en  auvent,  montre  des  rangées  de 
perches  parallèles  servant  à  suspendre  le  tarqiiis, 
c'est-à-dire  le  maïs,  culture  prépondérante  dans 
toute  la  contrée.  La  Cuisance,  depuis  Arbois, 
actionne  toute  une  série  d'usines  où  l'on  produit 
du  carton-cuir  ou  cuir  factice,  ou  encore  cuir 
américain,  servant  à  la  confection  de  certaines 
parties  de  chaussures  à  bon  marché,  telles  que 
les  contreforts  et  les  talons.  Nous  trouvons  plus 
loin,  sur  l'herbe  d'un  pré,  ce  carton-cuir  séchant 
au  soleil. 

De  ce  point,  le  cirque  où  naît  la  Cuisance  appa- 
raît en  entier;  la  roche,  par  ses  découpures  et 
ses  plis,  semble  une  draperie  capricieuse.  Par- 
tout où  l'à-pic  n'est  pas  absolu,  des  bois  ont  pris 
naissance.  A  leur  pied  s'étendent  de  riches  cultu- 
res: blé,  vigne,  turqiiis,  pommes  de  terre,  luzerne. 
Plus  on  approche  et  plus  le  paysage  s'agrandit, 
c'est  Vaucluse  avec  plus  de  fraîcheur.  Dans  cette 
luxuriante  verdure,  sous  l'immense  escarpement 
dont  les  aiguilles  s'empanachent  d'arbres  vigou- 
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reux,  le  village  des  Planches,  où  naquit  Piche- 
gru,  est  une  merveille  de  grâce  rustique.  Là 
se  réunissent  deux  torrents  qui  forment  la  Gui- 
sance.  Le  plus  gros  naît  dans  un  vallon  adja- 
cent ;  un  sentier  le  borde  à  travers  les  prés  et 
aboutit  à  un  passage  intermittent  formé  d'une 
planche  jetée  de  l'une  à  l'autre  rive.  Ce  pont  est 
retiré  en  ce  moment,  mais  les  eaux  sont  basses, 
je  puis  passer  sur  les  blocs  de  tuf  recouverts  de 
mousse  et  retrouver  le  chemin;  me  voici  parvenu 
au  pied  des  roches  d'où  une  branche  de  la  Cui- 
sance  sort  à  flots  tumultueux  quand  les  réservoirs 
souterrains  sont  remplis.  Cette  année,  ceux-ci 
sont  en  partie  épuisés,  l'orifice  est  vide  et  muet; 
la  rivière  sourd  silencieuse  entre  des  roches 
éboulées. 

Désappointé,  je  reviens  aux  Planches.  L'autre 
torrent  est  plus  abondant.  La  source,  me  dit  un 
habitant,  «  est  un  peu  plus  haut  que  la  cascade  )>. 
Sur  ce  mot  de  cascade,  me  voici  en  marche  par 
un  chemin  montueux  tracé  entre  des  carrières 
de  tuf.  Les  eaux,  déposant  en  abondance  les  mo- 
lécules calcaires,  ont  formé  des  bancs  que  l'on 
exploite  pour  la  construction.  La  quantité  de 
roches  ainsi  créées  est  énorme  aux  abords  d'une 
usine  où  se  fait  la  première  opération  pour  le 
carton-cuir  de  Mesnay.  Un  banc  de  tuf  a  servi 
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pour  appuyer  le  barrage  d'amenée  sous  les  roues. 
Le  torrent  semble  descendre  d'une  série  de  mar- 
ches et  forme  de  brillantes  cascatelles.  En  remon- 
tant la  rive,  on  atteint  enfin  le  pied  des  superbes 
parois  que  domine  le  village  de  La  Châtelaine, 
en  face  d'autres  falaises  où  la  route  de  Cham- 
pagnole  s'est  frayé  un  passage  vertigineux  en 
I rouant  la  roche.  Du  milieu  de  ce  cirque,  un 
ruban  d'argent  tombe  de  chute  en  chute,  c'est  la 
source  supérieure  de  la  Cuisance. 

Un  sentier  grimpe  parmi  les  rocs  moussus  où 
la  fontaine,  trop  peu  abondante  cette  année,  filtre 
pour  aller  jaillir  plus  bas  dans  le  lit  qu'elle  a  mis 
des  siècles  à  se  créer,  l'exhaussant  sans  cesse, 
formant  avec  les  particules  ténues  de  carbonate 
de  chaux,  les  digues,  les  monticules  par-dessus 
lesquels  elle  se  déversait  jusqu'au  moment  où, 
ne  pouvant  surmonter  l'obstacle,  elle  devait  re- 
commencer sa  tâche  ailleurs.  Aujourd'hui,  la  Cui- 
sance coule  dans  une  sorte  de  canal  étage  par 
des  barrages  d'un  blanc  pur,  entre  lesquels  dort 
une  eau  d'une  idéale  transparence  où  se  jouent 
les  truites.  De  laguet  en  laguet,  elle  parvient 
ainsi  sur  une  des  terrasses  qu'elle  forma  jadis  et 
se  précipite  au  bas  des  parois  de  tuf  doré  qu'elle 
décore  par  ses  incrustations.  Il  y  a  là  des  stalac- 
tites, des  lambrequins,  des  draperies,  des  dômes. 
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des  pendentifs  qui,  en  s'accroissant,  formeront 
des  poches,  des  grottes  semblables  à  celles  d'où 
la  rivière  s'échappe  sous  l'à-pic  de  La  Châtelaine. 
Autour  de  ce  beau  site  des  geais  habitent  en 
nombre,  ils  m'accueillent  par  des  cris  de  colère. 
Au  retour,  par  le  crépuscule,  ce  grand  cirque 
de  rocs  et  de  verdure,  d'allure  presque  tragique 
au  soleil,  s'adoucit  et  prend  une  splendeur  de 
féerie.  L'humble  flèche  de  La  Châtelaine,  les 
maisons  grises  bâties  au  bord  de  l'abîme  et  do- 
minant de  200  mètres  le  «  creux  de  la  Guisance  » , 
paraissent  flotter  dans  une  apothéose.  Le  spec- 
tacle est  un  des  plus  impressionnants  offerts  par 
ce  Jura  où  la  lumière  et  la  netteté  des  lignes 
créent  parfois  dans  ces  monts,  de  hauteur  mo- 
deste, des  paysages  comparal)les  à  ceux  de  plus 
grandes  chaînes. 

Lons-lc-Saunier.  Août. 

Pour  les  gens  des  plateaux  et  de  la  haute  mon- 
tagne, les  pentes  de  la  première  terrasse  du 
Jura  vers  la  plaine  de  Bresse  sont  le  Bon-Pays. 
Ils  y  voient  à  foison  ce  qui  leur  manque  là-haut  : 
le  vin,  le  maïs,  les  fruits,  les  noyers  et  les  eaux 
courantes  jaillissant  des  roches,  étincelant  au 
fond  des  combes  et  des  vallons.  Aussi  les  villes 
et  les  gros  bourgs  jaloiment-ils  cette  heureuse 
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bande  de  terre  :  Arbois,  Policjny,  Lons-le-Sau- 
nier,  Beaufort,  Guiseaux,  Saint-Amour,  Co- 
Hgny 

Tous  ces  centres  doivent  leur  activité  à  la 
situation  entre  deux  zones  érjalement  obligées 
de  recourir  au  Bon-Pays.  Jura  des  pâturages, 
Bresse  des  grandes  cultures  de  céréales,  ont  à 
demander  aux  pentes  heureuses  le  vin,  les  fruits 
et  l'huile.  Chaque  bourgade  est  donc  un  centre 
d'échange.  Peut-être  faut-il  attribuer  au  nombre 
de  ces  marchés  l'absence  de  grandes  villes  dans 
la  contrée  ;  aucune  cité  n'a  pu  avoir  la  prédomi- 
nance, sinon  celle  que  peut  assurer  le  rôle  admi- 
nistratif. Aussi,  en  dehors  des  jours  de  foire, 
sont-elles  bien  tranquilles  les  villettes  et  les 
bourgades  du  Bon-Pays  ! 

Poligny  semble  plus  endormie  encore  que  les 
autres,  car  le  cadre  se  prête  un  peu  à  cette  som- 
nolence. Les  larges  rues,  les  vieux  hôtels,  les 
maisons  à  étage  accentuent  l'impression  de  soli- 
tude. Et  pourtant  elle  est  charmante  ainsi,  à  l'en- 
trée d'un  val  faisant  face  aux  horizons  infinis  de 
la  Bresse.  Elle  couvre  une  petite  plaine  encadrée 
de  collines  bien  découpées,  revêtues  de  bois  et 
rattachées  à  la  terrasse  jurassienne,  coupée  ici 
par  une  cluse,  le  creux  ou  culée  de  Vaux,  aux 
escarpements  superbes  de  hauteur  et  de  teintes. 
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Jusqu'à  l'endroit  où  la  roche  de  la  Dent  se 
dresse  verticalement,  les  vignobles  couvrent  les 
pentes. 

L'activité  industrielle  est  faible;  elle  se  porte 
vers  la  gare,  oij  d'importantes  salines  ont  été  ré- 
cemment établies  pour  exploiter  le  grand  banc 
de  sel  gemme  relevé  de  Luxeuil  à  Lons-le-Sau- 
nier.  Une  avenue  relie  la  station  à  la  ville  en 
passant  devant  un  square  ombreux  orné  du  buste 
d'un  grand  homme  du  cru,  M.  Wladimir  Ga- 
gneur. «  Un  ancien  député  »,  me  dit  le  conduc- 
teur de  l'omnibus,  et  il  ne  sait  rien  de  plus  sur 
cette  illustration.  J'ai  souvenir  du  père  Gagneur, 
brave  homme  aux  idées  humanitaires,  un  peu 
fourriériste,  un  peu  socialiste,  ce  que  l'on  appe- 
lait les  vieilles  barbes  de  i848;  marié  à  une 
femme  de  lettres  qui  avait  pour  spécialité  le 
roman  anticlérical.  Ce  fut  un  socialiste  au  bon 
sens  du  mot,  car  il  a  beaucoup  prêché  en  faveur 
de  l'association  agricole  ;  on  lui  doit  une  part 
des  progrès  du  Jura  dans  le  développement  des 
fruitières. 

La  grande  rue  de  Poligny  est  élégante  et  pro- 
prette; de  sévères  hôtels  aux  portes  ouvragées  la 
décorent,  de  jolies  fontaines  en  niches,  dans  le 
goût  du  siècle  dernier,  y  mettent  le  murmure 
de  leurs  eaux  jaillissantes.  L'hôtel  de  ville,  d'as- 
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pect  assez  monumental,  avoisine  un  édifice 
vieillot  et  sinistre,  aux  allures  de  prison.  Dans 
une  rue  transversale,  un  ancien  couvent  devenu 
ruche  de  petits  artisans  entoure  une  vaste  cour 
à  arcades  d'un  grand  caractère,  mais  déshonorée 
par  des  amas  de  planches,  d'outils,  et  aussi 
d'ordures.  Une  niche  très  ornée,  de  goût  espa- 
gnol, renferme  une  statue  de  la  Vierge,  grasse 
comme  un  Rubens,  entourée  de  fleurs  en  papier 
et  illuminée  par  une  lanterne  placée  dans  un  œil 
de  bœuf.  Une  inscription  détonne  dans  ce  mi- 
lieu prosaïque  de  pauvres  ménages  : 

Aimable  fils,  charmante  mère. 
Nous  consacrons  à  Vos  Grandeurs 
D'un  zèle  ardent,  pur  et  sincère. 
Ce  monastère  et  tous  nos  cœurs. 

Bien  d'autres  demeures  d'autrefois  :  ecclésias- 
tiques, nobles  ou  bourgeoises  sont  aujourd'hui 
habitées  par  des  vignerons  ou  des  tonneliers.  Le 
sous-préfet  est  logé  dans  un  couvent  de  Jacobins 
dont  l'église,  belle  nef  ogivale,  est  devenue  une 
halle. 

La  place  publique  possède  la  statue  d'un  guer- 
rier de  la  Révolution,  coiffé  d'un  énorme  chapeau 
à  plume;  c'est,  dit  l'inscription,  le  brave  et  ver- 
tueux général  Travot,  pacificateur  de  la  Vendée. 
Les  habitants  ne  se  sont  pas  mis  en  frais  pour 


l64  VOYAGE    EX    FRANCE. 

leur  héros,  ils  se  sont  contentés  d'une  copie  de 
la  statue  érigée  à  la  Roche-sur- Yon.  En  face  est 
une  fontaine  de  fonte  avec  tant  d'ornements  que 
l'on  croirait  voir  une  pièce  montée  par  un  pâtis- 
sier trop  ingénieux.  Au  faubourg  de  Mignovil- 
lard,  tout  proche,  est  une  charmante  église  ogi- 
vale construite  au  pied  d'un  clocher  roman  et 
dotée  d'un  beau  retable. 

L'église  principale  se  dresse  à  l'écart,  dominée 
par  une  haute  tour  semblable  à  un  donjon  et 
entourée  de  tilleuls.  Malgré  les  déprédations, 
elle  conserve  bien  des  détails  charmants.  A  l'ex- 
térieur de  l'abside,  un  marmouset  supportant  la 
retombée  d'un  arc  ogival  rappelle  d'une  façon 
frappante  les  traits  de  M.Jules  Grévy  :  le  tailleur 
d'ymaiges  aurait-il  pris  pour  modèle  quelque  an- 
cêtre du  président  ?  Le  porche  est  irrévérencieu- 
sement choisi  pour  hangar;  une  voiture  chargée 
de  foin  y  est  remisée.  Au  coin  d'une  maison,  une 
fontaine  de  la  Renaissance,  niche  à  fronton  en- 
cadré de  pilastres  ioniques,  porte  la  date  de  i525 
et  ces  mots  : 

A  DIEU  NE  PLAYZE 

C'est  la  devise  de  Charles-Quint,  empereur 
d'Allemagne,  roi  d'Espagne  et  comte  de  Bour- 
gogne. 
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Poligny  possède  une  école  nationale  de  lai- 
terie jouant,  pour  le  Jura,  le  rôle  de  Mamirolle 
pour  le  Doubs  ;  son  action  est  autrement  grande 
encore,  puisque  le  Jura  produit  une  quantité  plus 
considérable  de  fromages  et  renferme  de  plus 
nombreuses  fruitières  '.  La  contrée,  à  ce  point 
de  vue,  est  placée  à  la  tête  de  la  production 
française.  La  statistique  décennale  de  1892 
constate  que  Sa  départements  fournissent  du 
gruyère.  Le  Jura  vient  le  premier  avec  5.882.074 
kilogr.  sur  une  quantité  totale  de  18.580.077; 
il  dépasse  donc  le  Doubs  de  750.000  kilogr. 
en  nombre  rond.  L'arrondissement  de  Poligny 
est  le  plus  riche  à  ce  point  de  vue,  le  plus  en 
progrès  aussi.  Proportionnellement  à  la  surface, 
il  possède  le  plus  grand  nombre  de  fruitières, 
suivi  de  prèspar  Saint-Claude. 

Le  Jura,  pour  la  seule  fabrication  des  fro- 
mages façon  gruyère,  renferme  482  fruitières 
réparties  dans  ses  584  communes^.  Certaines  de 
celles-ci  renferment  plusieurs  établissements.  Les 
Rousses  en  ont  8,  Longchaumois  7  ;  le  canton 


1.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  données  générales  relatives  aux 
fruitières,  puisque  je  me  suis  longuement  étendu  sur  ce  sujet  dans 
le  chapitre  XII  de  la  23«  série. 

2.  Arrondissement  de  Lons-le-Sauiiier  i85  fruitières;  Poligny 
i52,  Saint-Claude  io8,  DôIe  37. 
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de  Morez  en  a  4o  pour  lo  communes,  le  canton 
de  Nozeroy  4i  pour  3o  communes;  le  canton  de 
Poligny  a  28  fruitières  dans  20  communes.  Un 
tel  développement  de  l'industrie  fromagère  expli- 
que la  création  d'une  école  spéciale.  En  dehors 
du  gruyère,  des  fruitières  fabriquent  soit  uni- 
quement, soit  à  côté  de  ces  grands  disques,  des 
fromages  plus  petits,  mais  non  moins  réputés  : 
chevrets  (io5:329  kilogr.);  têtes-de-moine  ou 
fromages  de  boîte  (27.547  kilogr.);  morbier 
(17.800  kilogr.);  mont-d'or  (12.000  kilogr.); 
septmoncel  ou  bleu  (367-583  kilogr.).  La  valeur 
de  ces  divers  fromages  a  atteint  623.128  fr.  en 
1892.  Ce  qui,  joint  à  la  valeur  des  gruyères, 
représente  plus  de  7  millions.  Encore  1892  fut- 
elle  une  mauvaise  année,  à  cause  de  la  séche- 
resse. La  valeur  réelle  doit  être  en  moyenne  de 
8  millions. 

La  plus  importante  fruitière,  Ivory,  dans  le 
canton  de  Salins,  a  donné  cette  année-là  47-ooo 
kilogr.  de  gruyère,  au  prix  de  127  fr.  les  100 
kilogr.  '.  Le  canton  qui  a  fourni  la  plus  grande 
quantité  est  Nozeroy,  dont  les  fruitières  ont  livré 


I.  Tous  ces  chiffres  sont  puisés  dans  l'Industrie  laitière  dans 
le  Jura  en  i893,  par  M.  Priant,  directeur  de  l'école  nationale  de 
Poligny,  dernier  document  officiel  sur  les  fruitières  de  ce  dépar- 
tement. 
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au  commerce  63o.2  36  kilogr.,  valant  près  de 
750.000  fr.  Ces  chiffres,  dont  je  n'abuserai  pas 
davantage,  expliquent  la  prospérité  à  la  fois 
apparente  et  réelle  de  tant  de  villages  que 
leur  situation  loin  des  champs  cultivés,  des  ver- 
gers et  des  vignes  semblerait  condamner  à  la 
misère. 

Au  delà  de  Poligny,  vers  le  sud,  le  chemin  de 
fer,  décrivant  une  courbe,  permet  d'apercevoir 
un  instant  le  beau  décor  de  la  culée  de  Vaux  et 
pénètre  dans  la  forêt  de  Vaivres,  vaste  étendue 
de  taillis  sous  futaie,  pour  s'élever  sur  un  con- 
trefort du  Jura.  A  la  sortie  des  bois,  on  débou- 
che dans  la  vallée  de  la  Brenne,  où  Saint-Lothain 
occupe  une  situation  charmante.  Il  y  a  là  un 
massif  de  collinettes  d'un  charme  agreste,  cou- 
vertes de  vignes,  couronnées  de  bois,  séparées 
par  des  vallons.  La  voie  ferrée  s'en  échappe  par 
un  tunnel  et  débouche  dans  le  bassin  de  Yoiteur 
où  les  coteaux  se  redressent,  prennent  des  formes 
plus  nettes  et  l'aspect  de  montagnes.  Le  site  est 
grandiose.  Une  colline  hardiment  taillée  en  forme 
de  promontoire  se  projette  entre  deux  vallons  et 
porte  à  sa  crête  un  village  semblable  aux  nids 
d'aigle  des  Alpes  de  Provence,  aire  féodale  qui 
porte  le  nom,  illustre  en  Comté,  de  Ghâteau-Cha- 
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Ion.  Au  pied  de  la  montagne,  à  quelque  distance 
de  la  station  de  Domblans,  le  joli  bourg  de  Voi- 
teur  s'allonge  sur  la  grande  route;  ses  maisons 
vastes  et  propres  décèlent  l'aisance  de  cette  pe- 
tite contrée,  fort  riche  en  effet,  où  l'on  produit 
le  vin  le  plus  fameux  du  Jura,  un  «  vin  jaune  de 
garde  »,  obtenu  par  des  raisins  très  mûrs  et  qui 
atteint  tout  son  parfum  après  une  dizaine  d'an- 
nées de  bouteille.  Par  le  prix  ces  vins  ont  la  va- 
leur des  plus  grands  crus  de  Bourgogne  et  de 
Bordeaux. 

La  Seiïle,  très  claire,  déjà  abondante  malgré 
le  voisinage  de  ses  sources,  roule  sur  un  large  lit 
de  cailloux.  A  peine  l'a-t-on  traversée  et  l'on  est 
en  plein  vignoble  et  en  pleines  pentes.  La  route 
carrossable  de  Château-Ghalon  s'élève  par  des 
lacets  sur  le  plateau  de  l'Heute,  mais  la  vieille 
voie  muletière,  pierreuse  et  ardue,  monte  en  ligne 
droite  et  ne  tarde  pas  à  atteindre  les  restes  d'une 
forteresse,  construite  sur  les  substructions  d'une 
autre,  élevée,  dit-on,  par  Charles  le  Chauve.  De 
là,  sous  l'ombrage  des  noyers,  à  travers  de  pe- 
tites prairies  closes  de  murs,  on  gagne  le  plateau, 
aux  abords  d'une  chapelle  construite  sur  l'escar- 
pement. 

La  vue  est  immense,  mais  assez  confuse,  car 
la  brume  pèse  sur  l'immensité  des  plaines  bres- 
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sanes,  merveilleusement  belles  par  l'or  des  mois- 
sons tranchant  entre  le  vert  sombre  des  bois. 
Le  regard  suit  la  Seille  à  sa  sortie  de  Voiteur, 
dans  la  vallée  largement  épanouie,  jusqu'à  l'é- 
tranglement où  le  bourg  d'Arlay,  assis  sous  la 
masse  blanche  du  château  qui  a  remplacé  la 
formidable  citadelle  des  seigneurs  de  Ghalon, 
semble  garder  le  passage.  Au  pied  de  la  mon- 
tagne, Voiteur,  aux  toits  d'un  brun  fauve,  avec 
ses  belles  villas  et  son  château  de  style  nor- 
mand, étend  ses  rues  dans  la  verdure.  Plus  loin,, 
Domblans  émerge  au  milieu  des  arbres  qui 
bordent  la  Seille.  Vers  le  nord,  de  l'autre  côté 
de  la  combe,  sous  un  éperon  rocheux,  en  plein 
au  milieu  des  rangées  de  ceps,  est  Ménétru-le- 
Vignoble  ;  nombreux  sont  les  villages  et  les 
hameaux  dans  ce  riche  pays. 

Lentement  la  brume  se  dissipe,  on  voit  gran- 
dir la  plaine  bressanne,  semblable,  par  ses  bos- 
quets se  détachant  sur  la  nappe  blonde  des  blés 
mûrissants,  à  une  gigantesque  peau  de  pan- 
thère ;  au  fond  de  l'horizon ,  des  montagnes 
mollement  arrondies  dessinent  une  chaîne  vapo- 
reuse :  ce  sont  les  monts  du  Chalonnais  et  du 
Maçonnais. 

Le  village  de  Château-Chalon  est  misérable 
d'aspect,  à  cause  des  murailles  grises  des  mai- 


170  VOYAGE  EN  FRANCE. 

sons,  souvent  reliées  sans  mortier.  Le  fumier 
empuantit  les  rues  ;  le  bétail  est  nombreux 
dans  les  étables.  L'église,  pittoresque  par  ses 
grands  combles  descendant  près  du  sol  et  son 
large  auvent  porté  sur  des  piliers,  avoisine  une 
porte  de  l'ancienne  enceinte,  encore  écussonnée 
aux  armes  des  abbesses  de  Château-Chalon,  car 
une  abbaye  existait  sur  cette  cime.  De  vieux 
tilleuls  ombragent  le  parvis.  De  là  on  découvre 
la  vallée  de  la  Seille,  profonde,  superbe,  enca- 
drée par  d'immenses  falaises  de  forme  sculptu- 
rale. Dans  cet  abîme  se  blottit,  invisible  d'ici,  le 
village  de  Baume-les-Messieurs,  dont  l'abbaye 
célèbre  n'a  laissé  que  de  pauvres  débris  et  une 
belle  église  riche  en  œuvres  d'art  malgré  les  dé- 
vastations. Baume  est  un  grand  lieu  d'excur- 
sions; il  le  doit  moins  à  son  merveilleux  paysage 
et  à  ses  ruines  qu'aux  grottes  où  naît  la  Seille 
tombant  en  cascade  d'une  ouverture  dans  la  fa- 
laise. Il  y  a  là  toutes  les  merveilles  qui  éblouis- 
sent le  bon  public  :  des  stalactites,  des  stalag- 
mites, des  bizarreries  sans  nombre,  des  torrents 
et  des  lacs  souterrains,  et  la  promenade  avec  des 
torches,  et  rillumination  aux  llammes  de  Ben- 
gale !  La  caverne  a  été  explorée  en  1898  par 
M.  Edmond  Benauld,  qui  a  découvert  de  nou- 
velles galeries. 
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Tout  ce  panorama  est  vraiment  admirable. 
On  resterait  longtemps  sur  cette  pointe  de  Châ- 
teau-Chalon,  à  contempler  les  grandes  parois  de 
roches,  les  creux  en  hémicycle,  la  plaine  de 
Bresse  toute  diaprée.  Mais  l'heure  du  déjeuner 
approche  et,  là-bas,  à  l'hôtel  du  Cerf,  de  Voiteur, 
une  des  meilleures  et  plus  minutieusement  pro- 
pres auberges  de  France,  l'hôtesse  doit  craindre 
de  laisser  dessécher  mon  rôti.  Bien  me  prend  de 
descendre,  je  rencontre  à  table  un  vigneron  de 
Nevy,  le  meilleur  terroir  de  Château-Chalon.  Il 
m'apprend  que  le  vignoble  détruit  par  le  phyl- 
loxéra a  presque  entièrement  été  reconstitué. 
Les  ceps  qui  ont  cinq  à  six  ans  commencent  à 
donner  des  vins  excellents  ;  surtout  ceux  qui 
sont  exposés  en  plein  midi  sur  une  bande  de  sol 
marneux  où  le  raisin  acquiert  toutes  ses  qualités. 
Dans  dix  ans,  on  débouchera  les  flacons  de  la 
vendange  de  1898  et  l'on  verra  si  l'on  a  obtenu 
de  la  vigne  nouvelle  les  qualités  qui  ont  classé 
Château-Chalon  parmi  les  grands  crus  de  France. 
Jadis  la  qualité  était  supérieure  encore;  l'ab- 
baye, maîtresse  du  vignoble,  pouvait  apporter 
des  soins  que  ne  saurait  toujours  avoir  le  petit 
propriétaire.  Elle  pouvait  conserver  vingt  ans  en 
bouteilles  ce  vin  «  jaune  de  garde  »,  et  alors  c'était 
une  merveilleuse  liqueur. 
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De  Domblans  à  Lons-le-Saunier,  court  est  le 
trajet;  le  chemin  de  fer  permet  de  l'accomplir  en 
quelques  minutes.  Le  train  fuit  au  sein  de  jolies 
campagnes,  jette  sa  fumée  au  vieux  château  du 
Pin  qui  garde  encore  un  donjon  flanqué  de  tou- 
relles, et  débouche  dans  le  bassin  de  Lons-le- 
Saunier  entouré  de  collines  coiffées  de  ruines, 
couronnées  de  villages,  prolongées  au  fond  des 
cluses  par  les  hautes  parois  jurassiques. 

Le  chef-lieu  du  Jura  est  une  ville  en  plein  ac- 
croissement. Après  avoir  longtemps  végété,  elle 
semble  destinée  à  devenir  vraiment  le  cœur  du 
département.  Elle  le  doit  aux  chemins  de  fer  qui 
ont  fait  cesser  son  isolement.  Certes  il  ne  faut  pas 
exagérer  les  choses,  Lons  semblerait  bien  endor- 
mie à  qui  viendrait  de  Provence  où  le  moindre 
bourg  donne,  le  soir,  l'idée  d'une  fourmihère; 
mais  enfin  l'insignifiante  bourgade  d'autrefois 
n'a  pu  contenir  les  nouveaux  venus,  une  ville 
neuve  surgit  du  sol  aux  environs  de  la  gare  et 
s'étend  jusqu'à  la  vieille  saline  aujourd'hui  toute 
pimpante,  transformée  en  établissement  balnéaire 
avec  casino.  On  fait  les  choses  avec  économie  ;  la 
pierre  de  taille  manquant  sur  place,  les  maçons 
se  sont  contentés  de  moellons  revêtus  de  crépi. 
Les  architectes  les  plus  osés  ont  essayé  d'équar- 
rir  les  matériaux  du  lieu  et  ont  réussi,  sans  efforts 
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de  sculpture,  à  produire  qu(;lques  édifices  assez 
monumentaux  :  ainsi  la  caserne  Michel. 

La  ville  primitive  possède  des  rues  à  arcades, 
mais  peu  ou  pas  de  monuments.  L'ensemble  tou- 
tefois est  gai,  les  promenades  sont  belles  et  la 
grande  place  est  assez  vivante.  Une  statue  de 
Lecourbe,  le  plus  habile  de  nos  généraux  dans 
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la  guerre  de  montagne,  et  une  fontaine  ornent 
ce  vaste  carrefour.  Les  Lédoniens  ont  également 
érigé  une  statue  à  Rouget  de  Lisle,  en  qui  ils 
voient  un  enfant  de  leur  cité  ;  dans  la  rue  du 
Commerce,  une  plaque  revendique  pour  une 
maison  l'honneur  d'avoir  vu  naître  l'auteur  de  la 
Marseillaise.  Mais  l'officier  du  génie,  à  qui  re- 
viennent ces  honneurs  peut-être  excessifs,  serait 
né  à  Montaigu,  village  qui  domine  Lons  du  haut 
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d'une  colline.  Rouget  de  Lisle  a  la  bonne  fortune 
d'avoir  pour  sculpteur  Bartholdi,  la  statue  est 
presque  un  chef-d'œuvre  ;  de  même  Lecourbe 
échappe  à  la  banalité  ordinaire  de  ces  effigies, 
grâce  au  talent  d'Étex. 

D'autres  seigneurs  de  moindre  importance  aux 
yeux  des  habitants  ont  eu  des  monuments  plus 
simples  :  Un  buste  pour  le  sculpteur  Perraud,  un 
autre  buste  pour  le  grand  médecin  Bichat  dans 
la  cour  de  l'Hotel-Dieu.  Çà  et  là  quelques  œuvres 
d'art  sur  les  places  ou  sous  les  nombreuses  allées 
de  la  Chevalerie  montrent  un  souci  de  décora- 
tion citadine. 

La  Vallière,  si  claire  à  sa  descente  de  Con- 
liège,  est  un  égout  dans  la  ville.  Beaucoup  de 
maisons  la  bordent  ou  la  surplombent  et  les 
ménages  trouvent  dans  le  torrent  un  moyen  de 
vidange  économique  et  prompt,  bien  offensant 
pour  les  yeux  du  voyageur  égaré  par  là  !  Ce 
spectacle  pittoresque  disparaîtra  sans  doute; 
déjà  une  des  rives  est  bordée  de  quais  plantés 
de  platanes  noueux  à  l'ombre  desquels,  le  ma- 
tin, les  laitières  viennent  se  reposer  avant  de 
reprendre  le  chemin  de  la  ferme  en  poussant 
leurs  curieuses  voitures  d'osier. 

L'industrie  lédonienne  est  peu  importante;  il 
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en  est  une  cependant  fort  curieuse  :  il  s'agit 
du  tissage  des  étoffes  d'angora.  Une  usine  file 
les  poils  du  lapin  angora  et  les  transforme  en 
étoffes  soyeuses.  Le  créateur  de  cette  fabrication 
à  Lons-le-Saunier  l'a  importée  du  Calvados,  en 
même  temps  qu'il  a  fait  naître  dans  la  région 
l'élevage  de  ce  léporide  à  longs  poils.  Lui-même 
a  installé  un  vaste  clapier  où  o.ooo  lapins  gras 
et  dodus  n'ont  qu'à  laisser  pousser  leur  poil 
jusqu'au  moment  où,  celui-ci  étant  mûr,  on  peut 
le  plumer.  Des  femmes  procèdent  à  cette  opé- 
ration avec  habileté,  sans  souffrance  pour  la 
bête.  Le  poil  ainsi  recueilli  vaut  5o  francs  le 
kilogramme,  mais  la  quantité  fournie  par  la 
ville  et  sa  banlieue  ne  saurait  suffire;  l'usine 
tire  une  partie  de  sa  matière  première  de  Bre- 
tagne, de  Normandie,  de  la  Vendée,  de  la  Cham- 
pagne, d'Alsace  et  de  Savoie,  où  un  village, 
Saint-Innocent,  près  d'Aix,  doit  le  bien-être  à 
cet  élevage. 

Avec  le  poil  de  l'angora  lapin  on  fait  des  gants, 
des  bas,  des  genouillères,  des  gilets,  des  cale- 
çons, etc.,  d'une  extrême  finesse. 

Le  clapier  de  M.  Patard-Chatelain  est  admira- 
blement tenu;  les  5.ooo  bêtes  sont  disposées  dans 
des  rangées  de  cages  très  propres  et  saines  et 
nourries  en  été  d'herbes  fraîche,  en  hiver  débet- 
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teraves,  de  foin,  d'avoine  et  de  tourteaux.  Ils 
n'ont  qu'à  manger  et  à  se  faire  du  bon  poil  ! 

En  dehors  de  la  filature  et  du  tissage  de  l'an- 
gora, je  ne  vois  guère  à  citer  que  les  salines  ins- 
tallées à  Montmorot,  au  pied  d'une  ruine  féo- 
dale —  gardant  le  souvenir  des  épousailles  de 
Clovis  et  de  Sainte-Clotilde,  qui  se  firent  là,  — 
et  dans  la  production  des  vins  mousseux.  Des 
commerçants  entreprenants  se  sont  avisés  de 
champaniser  leurs  vins.  Ils  ont  creusé  de  grandes 
caves  au  flanc  des  collines  et,  à  force  de  soin,  ont 
réussi  à  prendre  place  à  côté  des  produits  célè- 
bres d'Epernay  et  de  Reims  ;  sans  rivaliser  avec 
les  grands  crus  de  Champagne,  ces  vins  «  n'en 
sont  pas  moins  capables  de  figurer  parmi  ceux 
dont  s'enorgueillit  notre  pays  »,  estime  le  rappor- 
teur du  jury  à  l'Exposition  de  1889.  Ce  jugement 
mérite  d'être  approuvé  ;  sur  toutes  les  pentes  du 
Bon- Pays  l'arbuste  trouve  le  sol  qui  lui  con- 
vient le  mieux  :  «  sol  merveilleux  pour  la  vigne  », 
a-t-on  dit  '. 


1.  La  succursale  de  la  Banque  de  France  du  82e  rang  (sur  121) 
€n  1899  est  passée  au  80"  en  1900.  Le  chiffre  d'affaires  (y  com- 
pris le  bureau  auxiliaire  de  Dôle)  s'est  élevé  à  27.651.460  fr. 
Lons-le-Saunier  est  à  ce  point  de  vue  avant  sa  voisine  Bourg, 
plus  populeuse  (97*),  et  des  cités  plus  importantes  telles  que 
Périgueux,    Auxerre,  Chàteauroux,   Cherbourg,  Versailles,  etc. 
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Pourquoi  Màcon  fut  chef-lieu  de  Saône-et-Loire.  —  Chalon  resté 
ville  maîtresse.  —  Les  voies  navigables.  —  Le  port  de  Chalon. 
—  La  ville.  —  Ses  industries.  —  Le  Petit-Creusot.  —  En 
Bresse  chalonnaise.  —  La  Ténarre.  —  Cuisery.  —  Saint- 
Trivier-de-Courtes.  —  La  vallée  de  la  Reyssouze  et  Mon- 
tre vel. 


Quand  éclata  la  Révolution,  Mâcon,  ville  se- 
condaire de  Bourgogne,  fit  montre  d'un  tel 
enthousiasme,  démolit  avec  un  si  grand  entrain, 
jusqu'à  la  dernière  de  ses  douze  églises  dont 
quelques-unes  étaient  superbes,  que  l'on  crut 
devoir  une  récompense  exceptionnelle  à  ce  beau 
civisme.  Mâcon  était  situé  tout  aux  confins  du 
nouveau  département  de  Saône-et-Loire,  à  côté 
du  Rhône  et  de  l'Ain;  un  de  ses  faubourgs,  Saint- 
Laurent,  était  même  attribué  à  ce  dernier;  la 
population  était  inférieure  à  celle  de  Chalon- 
sur-Saône,  ville  presque  centrale,  mieux  située 
alors,  puisque  les  chemins  de  fer  n'existaient  pas 
et  que  le  canal  du  Gharollais  venait  de  s'ouvrir; 
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cependant  Màcon  fut  choisi  pour  chef-lieu.  Elle 
dut  à  cette  récompense  de  voir  sa  population 
s'accroître',  sans  cependant  atteindre  au  degré 
de  prospérité  de  Chalon,  dont  les  progrès  ont 
été  autrement  considérables,  au  point  de  vue 
industriel  et  commercial  du  moins. 

Il  est  vrai  que  Chalon  occupe  une  des  plus 
belles  situations  économiques  de  France.  La 
Saône,  navigable  pour  les  plus  grands  chalands,  y 
reçoit  le  tribut  du  canal  du  Centre;  à  une  faible 
distance  en  amont,  quatre  autres  grandes  lignes 
de  navigation  atteignent  la  rivière  :  canal  de 
Bourgogne  allant  vers  Paris  ;  canal  de  la  Marne 
à  la  Saône,  en  voie  d'achèvement,  conduisant  à 
Reims,  Saint -Quentin,  Lille,  Dunkerque  et 
Calais  ;  Petite-Saône  et  canal  de  l'Est  menant  à 
Xancy  et  à  la  Meuse  ;  canal  du  Rhône  au  Rhin 
se  dirigeant  sur  l'Alsace.  Enfin,  la  Grande-Saône 
se  prolonge  par  Lyon  et  le  Rhône  jusqu'à  la 
Méditerranée.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte 


I.  En  182 1,  Màcon  n'avait  encore  que  10. 438  habitants,  Chaloo 
en  comptait  12.000.  En  1896,  Màcon  atteignait  18.789,  dont  2.i58 
pour  la  garnison,  les  écoles,  les  prisons,  etc.  L'accroissement  a 
été  moins  considérable  que  pour  Bourg,  arrivé  au  même  cliiËfre 
et  parti  de  7.000  âmes.  Chalon,  tout  en  demeurant  simple  chef- 
lieu  d'arrondissement,  a  atteint  26.288,  dont  1.887  seulement 
«  comptés  à  part  x.  Si  l'on  ajoute  à  Màcon  la  population  de 
Saint-Laurent  (Ain),  le  cliiffre  s'élève  à  20.400.  Chalon,  avec 
Saiut-Jean-des-Vignes  et  Saint-Marcel,  en  compte  29.969. 
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des  voies  navigables,  ou  verra  que  c'est  la  plus 
ample  concentration  de  rivières  et  de  canaux  de 
la  France  entière.  Il  faut  aller  à  Nancv,  à  Paris 
ou  vers  Chauny  pour  retrouver  un  réseau  com- 
parable. 


'^OJVË 


Il  est  vrai  que  Chalon  ne  saurait  lutter  pour 
l'activité  avec  ces  centres  vitaux.  Cependant  son 
port  est  un  des  plus  considérables  de  la  France 
intérieure.  Ma  première  visite  a  été  pour  le  bassin 
du  canal  et  j'ai  retrouvé  l'impression  ressentie 
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dans  les  ailles  du  Nord  où  les  bateaux  se  suivent 
à  l'infini.  Il  s'agit  du  port  du  canal;  la  Saône, 
plus  large,  voie  de  transit  surtout,  n'offre  pas  la 
même  activité,  elle  compte  d'ailleurs  quatre  ports 
entre  lesquels  le  trafic  se  répartit. 

Le  bassin  du  canal  n'est  qu'un  épanouissement 
de  cette  voie.  Jusqu'en  1898,  il  y  avait  une  gare 
d'eau  spéciale.  Mais  à  cette  époque  on  trans- 
forma complètement  les  accès  de  Chalon.  La 
gare  du  chemin  de  fer,  en  cul-de-sac,  établie  au 
cœur  de  la  ville,  fut  supprimée  et  remplacée  par 
la  gare  faubourienne  de  Saint-Gosme,  qui  était 
utilisée  par  les  trains  express  seulement,  et  où 
aboutissaient  les  lignes  du  réseau  des  Dombes 
—  annexées  désormais  au  réseau  de  Lyon.  La 
gare  d'eau  suivit  le  sort  du  grand  embarcadère 
et  le  canal,  relié  aux  voies  ferrées,  devint  le  port 
unique,  étendu  sur  4oo  mètres.  En  1898,  le  port 
du  canal  vit  embarquer  22.873  tonnes  de  mar- 
chandises et  en  reçut  197. 117.  Les  houilles 
entrent  pour  une  part  majeure  dans  ce  trafic,  les 
charbons  viennent  de  la  Machine,  de  Montluçon 
et  de  Montceau. 

Les  ports  de  la  Saône  ont  eu  moins  de  mou- 
vement; les  embarquements  se  sont  élevés  à 
12.844  tonnes  et  les  débarquements  à  49-067. 
En  résumé,  le  mouvement  des  ports  de  Chalon 
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atteint  près  de  Soo.ooo  tonnes.  Ce  chiffre  consi- 
dérable est  cependant  peu  de  chose  auprès  de 
ce  qu'il  devrait  être;  Chalon  ne  mérite  phis 
l'épithète  d'autrefois  :  Entrepôt  des  deux  mers. 
Mais  ces  facilités  de  réception  et  d'expédition 
ont  attiré  à  Chalon  un  certain  nombre  d'usines 
considérables;  elle  est,  après  le  Creusot,  le  plus 
grand  centre  industriel  de  Saône-et-Loire  et  de 
toute  la  Bourgogne. 

La  suppression  de  la  gare  intérieure  et  la 
transformation  de  Saint-Cosme  en  grand  embar- 
cadère ont  fort  changé  l'aspect  de  l'entrée  de 
Chalon;  une  large  avenue  relie  cette  gare,  très 
vivante,  au  cœur  de  la  ville.  Bordée  de  hautes 
maisons  de  pierre  blanche,  aux  belles  boutiques, 
aux  cafés  luxueux,  elle  donne  l'impression  d'une 
grande  cité.  Un  jardin  public  au  milieu  duquel, 
sur  une  stèle,  flanquée  d'un  sphynx,  se  dresse  le 
buste  de  l'égyptologue  Ghabas,  a  été  établi  aux 
abords  du  canal;  de  là,  un  boulevard  de  la  Répu- 
blique, non  moins  grandiose,  conduit  au  square 
où  le  palais  de  justice,  siège  de  la  cour  d'assises 
de  Saône-et-Loire,  dresse  son  classique  péri- 
style, près  d'une  halle  aux  vins  circulaire.  Une 
jolie  fontaine  monumentale  décore  la  promenade; 
elle  a  été  élevée  en  l'honneur  de  la  famille  Thé- 
venin,  à  qui  Chalon  doit  son  service  des  eaux. 
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Sut  la  place  de  Beaune,  une  statue  de  Neptune 
commémore  l'ouverture  du  canal  du  Centre, 
comme  le  fait  plus  haut  un  obélisque. 

La  vieille  ville  répond  peu  à  ces  abords  ;  sauf 
les  rives  du  canal  plantées  d'arbres  et  offrant 
de  lointaines  perspectives,  ce  sont  partout  des 
rues  tortueuses,  mais  fort  animées,  avec  de 
beaux  magasins.  Les  quais  de  Saône  ont  quel- 
que caractère,  la  rivière  s'y  divise  en  plusieurs 
bras  formant  des  îles  couvertes  de  constructions. 
Un  beau  pont,  dont  les  piles  sont  surmontées 
d'obélisques  assez  disgracieux,  relie  la  cité  à  la 
plus  vaste  des  deux  îles,  dite  de  Saint-Laurent, 
qui  possède  sur  un  de  ses  quais  un  majestueux 
hôpital.  En  aval  et  en  amont,  la  Saône  s'étale, 
très  large,  entre  des  berges  à  plan  incliné,  cales 
où  jadis  l'animation  était  extrême,  mais  que  la 
navigation  actuelle  ne  suffit  pas  à  remplir;  ce- 
pendant les  bois  de  construction  et  les  vins 
couvrent  de  grands  espaces. 

A  l'entrée  du  quai  aboutit  la  voie  la  plus  fré- 
quentée de  Chalon,  la  rue  Basse-de-l'Obéhsque  ; 
au  carrefour  se  dresse  la  statue  de  Niepce,  qui 
inventa  la  photographie  et  inspira  les  travaux  de 
Daguerre.  Niepce  était  originaire  de  Chalon. 

La  population  est  surtout  ouvrière;  le  vieil 
élément  chalonnais  est  nové  dans  la  masse  de 
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travailleurs  accourus  de  tous  les  points  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté.  A  en  juger 
par  un  petit  incident,  il  y  a  de  la  bonne  humeur 
ici  :  pendant  que  j'étais  appuyé  au  parapet  du 
pont,  contemplant  la  Saône  immobile  entre  les 
quais,  un  coup  de  vent  fit  passer  devant  moi  le 
chapeau  d'un  vieux  bonhomme;  j'allais  arrêter 
le  couvre-chef  vagabond,  quand  son  propriétaire 
me  dit  d'un  air  méprisant  : 

—  Laissez-le  donc  courir,  il  n'a  pas  le  sou,  il 
n'ira  pas  loin  ! 

Plus  heureuse  que  Mâcon,  Chalon,  ancienne 
ville  épiscopale  dont  les  évêques  avaient  le  titre 
de  comte,  a  conservé  une  partie  de  ses  églises. 
L'ancienne  cathédrale  Saint -Vincent,  malgré 
l'abominable  façade  de  prétendu  gothique  dont 
elle  a  été  affligée  dans  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  est  fort  intéressante  ;  par  la  nef  et  les  bas 
côtés,  elle  reste  un  des  plus  remarquables  spéci- 
mens de  l'architecture  romane  en  Bourgogne. 

La  situation  de  la  ville  sur  les  voies  navigables, 
—  un  service  de  bateaux  à  vapeur  la  relie  à 
Lyon,  —  les  chemins  de  fer  qui  rayonnent  vers 
Paris,  Dôle,  Lons-le-Saunier ,  Bourg,  Lyon, 
Roanne  et  par  Chagny,  vers  le  bassin  houiller, 
ont   naturellement    accru    le    caractère    central 
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de  Chalon  pour  toute  une  vaste  région;  aussi 
a-t-elle  un  commerce  de  détail  très  étendu;  le 
voisinage  des  grands  vignobles  lui  a  donné  une 
part  considérable  dans  les  affaires  en  vins,  ses 
négociants  possèdent  des  crus  jusqu'au  clos 
Yougeot  et  à  Chambertin. 

L'activité  manufacturière  est  surtout  de  la 
grande  industrie;  il  y  a  bien  des  fabriques  de 
cartonnages,  de  chapeaux  de  paille,  des  distil- 
leries, etc.,  mais  ce  qui  fait  utiliser  le  plus  de  bras, 
c'est  la  métallurgie.  Chalon  possède  de  grands 
ateliers  de  construction  et,  au  premier  rang,  l'éta- 
bUssement  dit  du  Petit-Creiisot,  appartenant  à 
MM.  Schneider  et  C'^  Si  l'on  avait  pu  prévoir  le 
développement  extraordinaire  des  constructions 
en  fer,  il  est  probable  que  le  Greusot  ne  se  serait 
jamais  installé  sur  le  plateau  solitaire  de  Montce- 
nis,  mais  bien  aux  bords  de  la  grande  rivière  où 
cliarbons  et  minerais  arrivent  à  peu  de  frais,  où 
l'on  peut  embarquer  de  grandes  et  lourdes  masses 
sans  compter  avec  le  gabarit  réduit  d'un  canal 
artificiel.  Aussi,  quand  le  Greusot  fut  amené  à 
construire  des  navires  et  des  charpentes  de 
grande  portée,  dut-il  essaimer  à  Ghalon,  comme 
il  essaime  aujourd'hui  à  Gelte.  Les  chantiers  du 
Petit-Greusot,  où  travaillent  près  de  1.200  ou- 
vriers, sont  nés  de  cette  nécessité. 
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L'établissement  est  en  aval  de  la  ville,  sur  la 
partie  de  la  Saône  qui  avoisine  la  commune  de 
Saint-Remy.  Cette  position  à  front  de  rivière  a 
permis  d'aborder  la  construction  du  matériel 
fluvial  —  et  même  naval  d'un  faible  tirant  d'eau. 
Soit  remorqués,  soit  livrés  au  courant  du  Rhône, 
ces  navires  ont  gagné  la  Méditerranée  par  le 
canal  Saint-Louis.  Des  remorqueurs  sont  partis 
de  Chalon  pour  la  mer  Noire,  l'Espagne,  même 
pour  la  Neva  !  Des  torpilleurs  de  34  mètres  et  de 
36  mètres  ont  été  construits  pour  la  flotte  fran- 
çaise et  la  marine  japonaise.  Les  plus  grands  de 
ces  petits  navires  ont  un  tirant  d'eau  en  charge 
de  2^,60  et  une  vitesse  de  24  nœuds.  Leur  arme- 
ment comprend  deux  tubes  lance-torpille  et  deux 
canons  à  tir  rapide  de  37  millimètres;  ils  peuvent 
porter  des  approvisionnements  pour  20  hommes 
d'équipage  pendant  12  jours  et  10  tonnes  et 
demie  de  charbon. 

Les  ponts  et  charpentes  métalliques  sont  éga- 
lement une  branche  de  travail  au  Petit-Creusof . 
De  grands  ouvrages  en  sont  sortis  :  l'Autriche  a 
demandé  des  ponts  pour  le  Danube  à  Vienne  et 
à  Linz  ;  le  Chili  a  commandé  le  viaduc  de 
Malleco  ;  la  Roumanie  doit  à  Chalon  le  pont  de 
420  mètres  jeté  à  Cernavoda  sur  un  bras  du 
Danube.  L'admirable  pont  Morand  à  Lyon,  dont 
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les  trois  majestueuses  arches  suffisent  à  franchir 
le  large  Rhône ,  sort  du  Petit-Creusot  pour  sa 
partie  métallique. 

Les  autres  cheminées  d'usine  qui  se  dressent 
au-dessus  de  Chalon  sont  celles  d'un  grand 
établissement  pour  les  huiles  minérales,  et  d'une 
raffinerie  de  sucre  appartenant  à  la  société  pro- 
priétaire des  sucreries  de  Brazey- en- Plaine  et 
d'Aiserey  ^  Une  verrerie  à  bouteilles  contribue 
au  nuage  de  fumée  qui  plane  sur  les  faubourgs. 

La  campagne  elle-même  participe  de  ce  carac- 
tère commercial  de  la  ville;  la  commune  de 
Saint-Jean-des- Vignes,  qui  couvre  un  ressaut  de 
terrain  entre  le  canal  et  la  Saône,  et  dont  les 
innombrables  maisonnettes  aux  toits  de  tuiles 
rouges  animent  le  paysage,  est  en  partie  peuplée 
de  jardiniers  fournissant  en  quantité  des  pri- 
meurs expédiées  dans  toute  la  région  par  des 
commissionnaires  aux  halles.  De  même  Saint- 
Marcel  où  fut  inhumé  Abélard,  un  des  hôtes  du 
célèbre  monastère  de  ce  nom.  Là  sont  produits 
en  quantités  énormes  les  aitichauts,  choux, 
choux-fleurs,  haricots,  laitues,  melons,  pois, 
radis,  tomates,  pommes  de  terre,  etc.,  qui  trou- 


I.  Voyez  patjc  It'i  du  présent  volume. 
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vent  un  débouché  assuré  dans  le  bassin  houiller, 
le  Morvan  et  le  Jura. 

Toutes  ces  branches  d'activité  donnent  à  Gha- 
lon  une  place  éminente  dans  le  mouvement  com- 
mercial. La  succursale  de  la  Banque  de  France 
était  au  19^  rang  en  1898,  elle  fut  au  24^  en 
1899,  avec  un  mouvement  total  d'affaires  de 
81.429.300  fr.;  Mâcon  se  tient  58^  avec  38  mil- 
lions et  demi.  Bien  des  villes  plus  importantes 
n'arrivent  qu'après  Chalon,  ainsi  Angoulême, 
Cette,  Arras,  Troyes,  Dunkerque,  Tours,  Gler- 
mont,  Orléans,  Le  Mans,  Béziers,  Rennes,  Caen, 
Besançon,  etc.  '. 

La  campagne  de  Chalon,  charmante  et  variée 
du  côté  de  l'ouest,  où  sont  les  collines,  les 
montagnes  et  les  vignobles,  est  fort  mélancolique 
en  amont,  où  la  Saône  se  traîne,  paresseuse,  au 
sein  d'immenses  prairies  animées  par  les  trou- 
peaux de  bœufs  et  les  bandes  d'oies  blanches. 
Sur  les  parties  de  la  plaine  que  les  eaux  d'inon- 


I.  Chalon-sur-Saône  a  gardé  ce  rang  en  1900,  mais  avec  une 
forte  augmentation  dans  le  chiffre  d'affaires ,  qui  atteignit 
92.244-210  fr.  Màcon  descendit  au  62"  rang  avec  35. 825.680  fr. 

Cette  prospérité  ne  va  pas  sans  de  graves  dangers  sociaux  : 
par  deux  fois  en  un  an,  Chalon  vient  d'être  le  théâtre  de  scènes 
révolutionnaires.  Dans  l'une  de  ces  tristes  journées,  le  sang  a 
coulé. 
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dation  ne   peuvent   atteindre,  les  cultures  sont 
vastes  et  bien  soignées. 

Par  la  rive  gauche  de  la  Saône,  vers  Saint- 
Marcel  et  Épervans,  Chalon  est  une  ville  bres- 
sane, une  des  trois  capitales  de  l'énorme  plaine 
bocagère  et  mouillée.  Ses  abords,  jusqu'à  la 
limite  des  arrondissements  de  Bourg  et  de 
Louhans,  constituent  la  Bresse  chalonnaise. 

La  contrée  ressemble  trop  au  reste  de  cette 
région  naturelle  pour  que  j'y  séjourne  longtemps. 
Je  suis  attendu  à  Louhans,  qui  peut  être  consi- 
déré comme  la  capitale  du  pays  bressan,  mais 
pour  m'y  rendre  j'ai  pris  le  chemin  des  écoliers, 
en  revenant  à  Chalon  à  travers  la  contrée  des- 
servie par  le  chemin  de  fer  de  Bourg. 

Le  premier  train  du  matin  me  dépose  à  Saint- 
Germain-du-Plain,  chef-lieu  d'un  des  cantons 
bressans.  La  commune  est  populeuse,  elle  compte 
plus  de  1 .5oo  âmes,  mais  il  n'y  en  a  pas  35o  dans 
l'agglomération,  aux  deux  côtés  de  la  route  de 
Louhans:  une  tour  en  ruine,  une  vaste  église 
donnent  quelque  caractère  à  ce  village  assis  sur 
un  mamelon  dominant  d'un  côté  les  marais  d'où 
sort  la  Noue  et,  de  l'autre,  la  vaste  plaine  ver- 
doyante où  la  Saône,  large  et  endormie,  reçoit  la 
Grosne.  De  Saint-Germain  au  vallon  de  la  Té- 
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narre,  nombreux  sont  les  hameaux;  les  groupes 


Echelle  au  tlbUOUUW, 
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de  maisons  répartis  au  bord  de  jolis  chemins 
sinueux  composent  de  rustiques  tableaux  cham- 
pêtres. Les  maisons  ont  de  grands  auvents  sous 
lesquels,  la  saison  venue,  on  suspendra  les  épis 
de  maïs  et  les  haricots  desséchés.  Dans  un  pli  du 
plateau  entre  les  vernes,  c'est-à-dire  les  aulnes, 
coule  étroite  et  lente  la  Ténarre,  amenant  les  eaux 
d'étangs  du  canton  de  Montret.  Au  long  de  la 
mince  rivière,  puis  en  suivant  la  chaussée  de 
Bourg,  je  suis  venu  à  Simandre,  à  travers  un  pavs 
montueux,  coupé  de  ruisseaux  appelés  biefs, 
s'amassant  parfois  en  étangs.  Des  parties  hautes 
la  vue  est  superbe  sur  la  large  vallée  de  la  Saône 
où  se  traîne  la  paresseuse  rivière,  large  comme 
un  grand  fleuve,  au  delà  sur  les  montagnes  som- 
bres du  Chalonnais  et  du  Maçonnais.  Grâce  à  ces 
vastes  horizons,  ce  coin  de  Bresse  est  charmant. 
Çà  et  là  des  buttes  rompent  l'uniformité  du  pla- 
teau, mottes  féodales  ou  tumuli  formant  comme 
une  suite  de  monuments  mystérieux  semblant  se 
diriger  vers  la  ville  de  Tournus  dont  on  aperçoit 
au  loin  les  grands  édifices. 

A  mesure  que  l'on  avance  vers  le  sud,  le  pay- 
sage s'anime.  Innombrables  sont  les  hameaux 
jusqu'à  la  nappe  des  prairies  de  la  Saône.  Ces 
maisons  isolées  au  milieu  des  vergers  composent 
la  commune  de  l'Abergement  dont  les  parties 
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hautes  offrent  des  vues  superbes  sur  la  grande 
vallée  où  Tournus  est  comme  au  centre  du  pay- 
sage. 

Pour  toute  cette  contrée,  Tournus'  est  le  centre 
commercial  ;  la  mignonne  ville  de  Cuisery,  si 
gentiment  assise  en  terrasse  au-dessus  de  la 
Seille,  en  est,  en  quelque  sorte,  un  faubourg.  De 
l'une  à  l'autre  il  y  a  sept  kilomètres  de  route  à 
travers  un  plateau  dominant  de  3o  à  35  mètres 
les  deux  vallées.  Tournus,  orgueilleusement 
étalée  au  long  de  la  Saône,  avec  des  maisons 
monumentales  et  la  masse  superbe  de  son  église, 
a  plus  de  majesté  ;  Cuisery,  regardant  vers  les 
immenses  espaces  de  la  Bresse  jusqu'aux  falaises 
bleuâtres  du  Jura  et  au  dôme  étincelant  du  Mont- 
Blanc,  souvent  visible,  a  plus  de  grâce.  La  Seille, 
étroite  mais  profonde,  baigne  le  pied  du  coteau  ; 
en  face,  Brienne  couvre  un  mamelon  de  ses  mai- 
sons éparses. 

De  Cuisery  à  Saint-Trivier,  en  chemin  de  fer. 

La  ligne,  traversant  la  Seille  à  Ratenelle,  va 
toucher  Romenay,  ancienne  cité  forte,  ayant 
encore  des  débris  d'enceinte,  bourg  de  56o  habi- 
tants à  peine,  mais  chef-lieu  d'une  des  plus  vastes 


I.   Voyez  jiarjes  23 1  et  suivantes. 
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et  populeuses  communes  de  l'Ain.  Sur  ses  4-890 
hectares  vivent  3.465  habitants.  Ceux-ci  sont 
répartis  dans  une  muUitude  de  hameaux,  entre 
les  petits  bois  qui  couvrent  le  territoire.  Pays 
bien  cultivé,  où  le  maïs  est  la  base  principale  de 
l'assolement. 

Désormais  la  Saône  n'est  plus  en  vue.  Le  pays 
perd  son  aspect  de  vallée  pour  prendre  franche- 
ment le  caractère  bressan.  Pas  de  villages,  mais 
quelques  maisons  entourant  l'église  et  une  infi- 
nité de  fermes  et  de  minuscules  hameaux  aux 
maisons  à  grand  auvent  autour  desquelles  pico- 
rent des  bandes  de  volailles.  Saint-Tri vier-de- 
Courtes,  centre  des  routes,  chef-lieu  d'un  canton, 
n'a  guère  plus  de  5oo  habitants  dans  sa  partie 
agglomérée.  Ce  fut  aussi  une  place  forte  opposée 
par  les  ducs  de  Savoie,  maîtres  de  la  Bresse,  aux 
ducs  de  Bourgogne  et  aux  rois  de  France. 

Le  plateau  ondulé  de  Saint-Trivier  finit  à  la 
Beyssouze,  dont  la  vallée  est  une  des  plus  belles, 
la  plus  belle  peut-être  de  la  Bresse.  La  partie 
basse  tapissée  de  prés  luxuriants;  les  pentes  cou- 
vertes de  maïs,  de  blés,  de  noyers,  de  petits 
vignobles,  donnent  une  grande  impression  de 
richesse.  Peu  de  centres  :  Saint-Julien  et  Montre- 
vel,  aux  allures  de  villes,  ne  sont  que  des  bourgs. 
Dans  ces  campagnes  opulentes  je  rencontre  des 
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champs  de  chanvre,  moins  nombreux  sans  doute 
qu'au  temps  où  les  bords  de  la  Reyssouze  étaient 
réputés  pour  cette  culture,  mais  en  progression 
cependant.  Les  primes  à  la  récolte  du  chanvre 
portent  leur  fruit.  L'Ain  est  un  des  1 1  départe- 
ments qui  cultivent  le  chanvre  sur  plus  de  i.ooo 
hectares;  il  était  à  ce  point  de  vue  au  10*=  rang 
avec  i.i65  hectares  lors  de  l'enquête  décennale 
de  1892.  C'est  encore  son  classement  (ii*^)  pour 
la  quantité  de  graines  de  maïs  récolté. 

Montrevel  est  au  centre  d'une  des  plus  riches 
parties  de  la  vallée;  ses  prairies  sont  animées  par 
des  chevaux  élevés  en  Bresse,  industrie  qui  a  fait 
créer  une  foire  spéciale  dans  le  bourg.  Une 
autre  branche  de  l'activité  agricole,  l'apiculture, 
est  fort  prisée.  Le  miel,  les  œufs,  le  beurre,  les 
volailles  enrichissent  la  multitude  de  fermes  qui 
couvrent  le  pays.  C'est  la  partie  grasse  et  plantu- 
reuse de  la  petite  province,  celle  qui  a  valu  à 
Bourg  sa  réputation  de  cité  de  gastronomes. 
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Bourg,  ses  agrandissements.  —  A  travers  la  Bresse  bressane. 
—  Le  Revermont  à  Treffort.  —  Au  signal  de  Nivigne.  —  Le 
pays  dia  et  le  pays  d'ieu.  —  Goligny.  —  Le  paj's  de  Saint- 
Amour.  —  Guiseaux.  —  Le  Revermont  franc-comtois.  —  De 
Beaufort  à  Lons-le-Sauuier. 


Saint-Amour.  Septembre. 

Depuis  mon  dernier  voyage  à  Bourg',  celle-ci 
s'est  encore  étendue;  aux  abords  de  la  gare,  les 
grandes  constructions  ont  augmenté  en  nombre. 
Les  voies  qui  conduisent  à  la  ville  se  sont  bor- 
dées d'édifices.  Mais  les  nouveaux  quartiers, 
comme  les  anciens ,  sont  d'un  calme  absolu. 
Bourg  est  une  sorte  de  ville  de  la  Belle  au  Bois 
dormant  :  vienne  foire  ou  marché  et  aucune  cité 


I.  Bourg  est  décrite  dans  la  8"  série  du  Voyage  en  France, 
chapitre  IL  Le  même  volume  renferme  plusieurs  autres  cha- 
pitres (I,  III,  V,  VI,  VU,  XV,  XVI,  XVII)  consacrés  en  tout 
ou  partie  au  département  de  l'Ain.  Le  pays  de  Gex,  situé  à 
l'écart,  est  décrit  dans  la  23^  série,  chapitres  XX  et  XXI.  Les 
chapitres  du  présent  volume  sur  la  Bresse  chalonnaise,  le  Rever- 
mont et  les  bords  de  la  Saône  complètent  la  description  de  ce 
département  aux  régions  si  diverses  et  si  tranchées. 
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ne  pourrait  rivaliser  avec  elle  pour  l'animation 
et  le  bruit;  de  toute  la  Bresse  bressane,  c'est-à- 
dire  celle  de  l'Ain,  le  Revermont,  la  Bombes,  le 
Bugey,  débarquent  fermiers  et  fermières.  Les  au- 
berges s'animent  pour  les  repas  plantureux  qui 
ont  fait  dire  aux  Bressans  :  Viu'  Màcon  pour  bei'r 
et  Bourg  pour  inangi! 

Mais,  hélas!  combien  cette  foule  est  banale!  Où 
sont  les  costumes  féminins  si  riches  et  pittores- 
ques qui  m'émerveillaient  au  temps  de  ma  prime 
jeunesse,  quand  la  Bresse,  n'ayant  pas  de  voies 
ferrées,  envahissait  Lyon  par  le  faubourg  Saint- 
Clair  ou  de  Bresse?  Le  curieux  chapeau  de  feutre 
plat  —  surmonté  d'un  appendice,  que,  dans  mon 
imagination  d'enfant,  je  comparais  à  une  che- 
minée, —  orné  de  ganses  d'or  ou  d'argent,  d'où 
retombaient  des  dentelles  noires,  le  corset  lacé, 
les  lourds  bijoux  d'or,  tout  cela  a  disparu.  Je  n'ai 
pas  aperçu  un  seul  costume  de  Bressane  ce 
matin,  dans  le  train  qui  m'emmenait  à  Saint- 
Etienne-du-Bois . 

De  beaux  jardins  entourent  le  chef-lieu  de 
l'Ain,  et,  par  leur  ampleur,  révèlent  l'accroisse- 
ment constant  de  la  ville'.  Les  vignes  y  sont  soi- 


I.  Bourrj  n'avait   que  7.000  habitants   à  la   chute  de  Napo- 
léon I'"'  et  iS.oooen  1870.  Elle  en  renferme  actuellement  i8.5o(). 
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gneusement  disposées  en  espalier,  les  arbres 
fruitiers  sont  bien  entretenus.  Jusqu'à  l'humble 
rivière  de  Reyssouze,  ce  sont  les  abords  d'une 
ville  riche  et  prospère. 

Le  chemin  de  fer  de  Lons-le-Saunier,  jadis  à 
une  seule  voie,  est  devenu  une  grande  ligne  stra- 
tégique qui  sera  plus  importante  encore  lorsque 
le  chemin  de  fer  de  Dijon  à  Saint-Amour,  égale- 
ment transformé,  amènera  à  Bourg  les  voyageurs 
pour  Genève,  évitant  le  passage  par  Mâcon.  Il 
parcourt  la  Bresse  plantureuse,  bien  belle  en  ce 
moment  avec  ses  champs  de  maïs  aux  panicules 
élégants  que  n'a  point  encore  décapités  l'éci- 
mage,  et  ses  carrés  de  sarrasin  fleuri  d'un  blanc 
grisâtre.  De  petits  coins  de  prés  sont  pacagés  par 
un  bétail  nombreux,  bouvillons  maigres  encore 
ou  bœufs  superbes. 

Maïs  et  sarrasin  servent  à  engraisser  la  vo- 
laille. Nous  sommes  ici  en  plein  pays  d'élevage 
de  poulardes  et  de  chapons,  mais  on  chercherait 
vainement  la  race  unique  qui  fit  la  réputation  de 
la  Bresse  et  mérita  d'être  louée  par  Brillat-Sa- 
yarin  et  chantée  par  Berchoux.  On  recherche  les 
animaux  de  basse-cour'  non  seulement  pour  leur 
chair  exquise,  mais  aussi  pour  les  œufs,, objets 
d'un  commerce  étendu  dans  ce  voisinage  de 
grands  centres  comme  Lyon  et  Saint-É tienne,  et 
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des  villes  d'eaux  de  Savoie.  Chaque  village  a  son 
ou  ses  coquetiers,  allant  de  ferme  en  ferme  ache- 
ter poulets,  poulardes,  œufs  et  dindons. 

Pour  donner  au  pays  cet  aspect  florissant,  il  a 
fallu  bien  des  peines  et  des  soins,  à  en  juger  par 
les  bouquets  de  bouleaux,  les  petites  landes  revê- 
tues de  genêts  et  de  bruyères,  les  grands  gené- 
vriers au  port  héraldique  et  raide,  témoins  de 
l'ancien  état  des  parties  hautes  de  la  Bresse 
émergées  au-dessus  des  étangs  et  des  bas-fonds 
mouillés. 

Les  habitations  n'ont  pas  moins  changé.  L'état 
misérable  décrit  par  les  anciens  auteurs  a  fait 
place  au  bien-être.  Les  constructions  ont  toujours 
leur  carcasse  Ae pisé,  c'est-à-dire  de  terre  disposée 
en  assises  régulières  fortement  battue  entre  deux 
planches;  mais  le  chaume  est  remplacé  par  des 
toits  de  tuiles  d'un  rouge  ardent,  les  murailles 
sont  souvent  soigneusement  crépies,  de  larges 
auvents  abritent  le  maïs  pendu  à  leurs  poutrelles 
et,  au-dessous,  les  seaux  à  lait  accrochés  au  mur, 
les  instruments  agricoles  rangés  en  bon  ordre. 
On  ne  s'en  tient  pas  là,  voici  que  la  brique  appa- 
raît, timidement  encore,  maçonnée  entre  les 
charpentes  verticales.  Même  les  carrières  du  Re- 
vermont,  vers  Geyzériat,  ont  envoyé  leurs  pro- 
duits dans  la  plaine  et  la  roche  de  Treffort  trouve 
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un  débit  assuré  ;  il  y  a  plus  d'une  demeure  de 
pierre  blanche. 

Dans  ces  campagnes  agrestes,  Saint-Étienne- 
du-Bois,  très  menu  village,  occupe  un  joli  site  ; 
c'est  une  délicieuse  combe  tapissée  de  prairies 
dont  le  vert  doux  fait  mieux  ressortir  le  rouge 
ardent  des  grands  toits  plats  à  l'italienne.  Le  Se- 
vron  arrose  ce  paysage  tranquille;  il  descend  de 
la  chaîne  régulière  et  escarpée  qui  ferme  l'ho- 
rizon à  l'est,  première  terrasse  du  Jura  appelée 
Revermont  et  qui  est  pour  les  habitants  des  con- 
trées voisines  une  région  bien  à  part.  Ni Biigistes 
ni  Bressans,  disent  les  gens  du  Bugey  et  de  Bress(ï 
en  parlant  de  leurs  voisins. 

Par  des  journées  claires  comme  celle-ci ,  ou 
distingue  nettement  dans  cette  longue  muraille 
les  petites  combes  conduisant  aux  cols  qui  don- 
nent accès  dans  la  vallée  du  Surand  ou  dans  la 
singulière  vallée  close  où  sont  les  villages  de 
Drom  et  de  Ramasse.  Au  pied  d'un  de  ces  pas- 
sages, on  distingue  une  façon  de  petite  ville, 
Treffort.  Un  chemin  y  conduit  de  la  gare  de  Saint- 
Etienne. 

Chemin  à  demi  forestier  allant  déboucher  dans 
le  val  humide  que  parcourt  le  bief  des  Chaises,  val 
aux  nombreux  groupes  de  fermes  égayées  par  la 
multitude  des  poules.  Ici  les  volailles  sont  presque 
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uniformément  blanches  —  car  les  poulets  blancs, 
n'offrant  pas  de  points  noirs  sur  leur  peau  sont 
recherchés  dans  les  villes  de  luxe  —  et  cela  accroît 
l'impression  de  gaîté.  Beaucoup  de  chèvres; 
pour  les  empêcher  de  vagabonder  dans  les  taiUis, 
on  leur  a  suspendu  horizontalement  un  bâton  au 
cou.  Les  haies  de  chênes  étêtés  et  les  sarrasins 
en  fleur  évoqueraient  l'idée  d'une  Bretagne  plus 
riante  et  ensoleillée,  sans  les  champs  de  maïs  et 
les  pentes  heureuses  du  Revermont  tapissées  de 
vignobles  et  exploitées  pour  leurs  pierres  et  leurs 
argiles  transformées  en  poteries  ou  vendues  pour 
revêtements  réfractaires. 

A  Treffort ,  au  contraire ,  dès  les  premières 
pentes,  le  pays  est  franchement  méridional  d'as- 
pect, grâce  aux  parois  rocheuses  du  Revermont 
que  les  vignes  revêtent  très  haut  et  que  creusent 
assidûment  les  carriers.  Ces  côtes,  exposées  à 
l'ouest,  reçoivent  toute  la  journée  les  rayons  du 
soleil  et  laissent  l'impression  des  pays  méridio- 
naux. La  végétation  est  vigoureuse  et  donne  de 
la  grâce  aux  lignes  peut-être  trop  rigides  des 
petits  monts. 

Le  Revermont  (revers  des  monts),  c'est  toute 
cette  bordure  de  la  plaine  de  Bresse  constituée 
par  les  deux  premiers  plis  du  Jura,  entre  les- 
quels coule   la    claire    rivière    du  Surand.  Ces 
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deux  rides  sont  elles-mêmes  partagées  en  d'au- 
tres plis,  vallées  étroites  et  profondes,  souvent 
sans  issue,  où  les  eaux,  pour  s'échapper,  doivent 
s'infdtrer  dans  le  sol;  elles  vont  alors  former  les 
admirables  sources  jurassiennes  aux  eaux  trans- 
parentes et  profondes. 

La  crête  du  Revermont  domine  de  très  haut  la 
plaine.  Celle-ci,  dans  les  parties  basses,  les  thal- 
wegs de  vallons,  est  à  24o  mètres  d'altitude  à 
peine;  au-dessus  de  Treffort,  le  rocher  de  Mont- 
merle  atteint  53 1  mètres;  plus  au  nord,  au- 
dessus  de  Cuisiat ,  le  signal  de  Nivigne  dresse 
son  arête  rocheuse  à  771  mètres.  C'est  un  com- 
mandement superbe  de  53o  mètres  sur  les  terres 
bressanes.  Bien  des  sommets  fameux  des  Vosges 
et  des  Alpes  n'ont  pas  une  semblable  élévation 
absolue  au-dessus  de  leur  paysage  environnant. 
Et  pas  d'avant-monts;  à  peine  quelques  rides, 
marches  gigantesques  d'un  escalier  très  raide 
dont  le  premier  degré  est  occupé  par  les  villages 
et  les  hameaux  vignerons.  Ainsi,  brusquement 
dressé,  baigné  dans  le  soleil,  le  Revermont 
verdoyant  et  couronné  d'un  diadème  de  roches 
dorées,  prend  parfois  une  majesté  de  grande 
chaîne,  jusqu'au  signal  de  Nivigne,  du  moins; 
plus  au  nord,  en  allant  vers  Lons-le-Saunier, 
les  lignes  sont   moins   nettes ,   les  pentes  plus 
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molles,  les  vallons  sont  nombreux.  Aussi  limite- 
t-on  parfois  le  Revermont  aux  trente  kilomètres 
de  hautes  parois  comprises  entre  le  col  de  Civria 
ou  pied  de  Nivigne  et  le  confluent  du  Surand  et 
de  l'Ain'.  Cependant  l'expression  de  Revermont 
est  si  pittoresque  et  précise  que  les  cartes  d'état- 
major  —  telle  celle  dont  nous  donnons  un  ex- 
trait —  étendent  la  définition  jusqu'au  chef-lieu 
du  Jura.  Il  y  a  un  Savigny-en-Revermont  à  l'ouest 
et  à  la  hauteur  de  cette  ville. 

Du  mont  de  Nivigne  enveloppé  de  végétation, 
la  vue  est  immense,  une  des  plus  belles  de  France. 
J'ai  la  déception  de  n'en  jouir  que  modérément; 
une  brume  légère  voile  les  horizons,  les  monts 
lointains  du  Beaujolais  et  du  Maçonnais  se  dis- 
tinguent cependant,  surgissant  au-dessus  de  la 
plaine  diaprée  de  cultures,  étalée  pendant  des 
lieues  et  des  lieues  et  se  prolongeant  au  nord 
dans  l'infini.  Vers  le  sud-ouest,  le  plateau  de 
Dombes  se  distingue  par  le  miroir  mat  de  ses 
innombrables  étangs. 

Vers  l'est,  le  paysage  est  étrange.  Profonde, 
encadrée  de  bois,  complantée  de  noyers,  cou- 
verte de  champs  de  maïs,  la  vallée  du  Surand 


I.  Sur  la  partie  méridionale  du  Revermoat,  voyez  la 
du  Voyage  en  France,  chapitre  II. 
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s'allonge,  tel  un  gigantesque  couloir,  de  Saint- 
Julien  à  Pont-d'Ain.  Au  delà,  des  plis  parallèles 
enferment  des  vallons  étroits  oîi  se  blottissent  les 
villages,  invisibles  d'ici. 

La  plupart  de  ces  centres  d'habitation  ont  une 
désinence  en  ia,  ias,  iat,  a,  as.  A  ces  syllabes 
finales  on  reconnaît  dans  les  nomenclatures  les 
villages  de  la  Bresse,  du  Revermont  et  du  Haut- 
Bugey.  Plus  au  sud,  la  désinence  iea  domine, 
tandis  que  sur  la  Saône  on  trouve  les  formes  eins 
et  ans  et,  dans  le  pays  de  Gex,  les  finales  e.r 
et  //.  Il  y  a  là  une  règle  presque  absolue,  au  point 
que  mon  ami,  le  docteur  Antoine  Magnin,  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'Université  de  Besançon, 
a  pu  dresser  une  carte  et  faire  une  notice  sur  ces 
quatre  zones  de  linguistique  géographique,  oîi  se 
trouvent  d'autres  îlots  pour  les  formes  os  et  as  qui 
sont  plutôt  une  orthographe  qu'une  prononcia- 
tion, car  ces  lettres  se  prononcent  e;  ainsi  Culoz  se 
prononce  Cale,  Berlioz  Berlieu,  ^nXoz  Bule,  etc. 
Cela  n'est  pas  particulier  à  l'Ain  seulement,  mais 
encore  à  la  partie  nord  de  l'Isère  et  aux  régions 
savoisiennes  riveraines  du  Rhône.  Les  deux 
grandes  zones  iat  et  iea  sont  séparées  par  une 
ligne  partant  de  Thoissey,  passant  par  Châtillon- 
sur-Chalaronne,  Ghalamont,  Pont-d'Ain  et  abou- 
tissant au  Rhône  entre  Genissiat  et  Massieux. 
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Autour  de  Nivigne,  il  n'y  a  que  des  iat  :  Pres- 
siat,  Chevignat,  Dancia,  Fouillât,  Germagnat, 
Cuisiat,  etc.  Gela  est  si  général,  que  des  noms 
comme  TrefTort  et  Montfleur  paraissent  exoti- 
ques. Exotiques  aussi  sont  Montmerle,  Drom  et 
Ramasse,  trois  villages  bâtis  au  fond  d'une  des 
plus  étranges  vallées  closes  du  Jura,  la  combe 
de  Drom.  Ici,  pas  d'issues  pour  les  eaux,  le  sol 
est  trop  perméable  pour  permettre  la  permanence 
d'un  lac,  pas  assez  pour  empêcher  les  inondations 
au  temps  des  pluies.  De  là,  création  de  marais 
temporaires.  On  a  débarrassé  les  habitants  de  ce 
fléau  en  creusant  un  tunnel  sous  la  ride  appelée 
mont  Grenier  et  amenant  les  eaux  au  Surand. 

Entre  les  bois  et  les  fourrés  de  buis  à  odeur 
forte  et  acre,  un  chemin  rocailleux  conduit  au 
village  de  Pressiat,  un  des  plus  charmants  parmi 
ces  hameaux  du  Revermont  blottis  sous  des 
ruines  de  forteresse.  Le  ciel,  tout  à  l'heure  cou- 
vert, s'est  mis  à  la  pluie,  des  nuées  livides  se 
traînent  au  flanc  du  Revermont  et  pourtant  le 
paysage  demeure  transparent,  d'une  grâce  cap- 
tivante. Les  ondées  me  poursuivent  pendant  la 
marche  au  flanc  des  monts;  sous  la  pluie  je  tra- 
verse Chevignat,  Roissiat,  Verjon  animé  par  de 
nombreux  moulins. 


BRESSE    BRESSANE    ET    REVERMONT.  205 

Décidément  il  est  impossible  de  gagner  Coligny 
à  pied  !  Il  me  faut  aller  à  Moulin-des-Ponts  re- 
prendre le  chemin  de  fer. 

Coligny  ne  répond  guère  à  ce  nom  illustre.  On 
s'attend  à  rencontrer  une  cité  féodale,  ceinte  de 
remparts,  accroupie  au  pied  d'un  donjon  et  c'est 
un  gentil  bourg,  dont  la  grande  rue  est  formée 
par  la  route  nationale  tracée  en  écharpe  au  flanc 
du  coteau,  tandis  que  d'autres  voies  entourent  le 
tertre  où  l'on  trouve  encore  des  vestiges  du  châ- 
teau des  Coligny.  Bourgade  d'aspect  heureux  et 
reposant,  à  l'entrée  de  deux  combes,  en  vue  des 
grands  horizons  bressans.  Peu  d'industrie,  mais 
important  commerce  de  produits  agricoles,  beur- 
res, œufs  et  volailles,  et  annexe  du  dépôt  de  re- 
monte de  Mâcon. 

De  Coligny  à  Saint-Amour,  la  terrasse  juras- 
sienne perd  de  son  aspect  hardi;  c'est  par  des 
pentes  douces  que  les  monts  séparés  en  petits 
massifs  parviennent  à  leurs  altitudes  de  5oo  à 
626  mètres.  Dans  cette  zone  confinent  la  Bresse 
politique  d'autrefois,  Bresse  bressane  conquise 
sur  la  Savoie  par  Henri  IV  et  annexée  à  la  Bour- 
gogne, la  Bresse  louhanaise  et  la  Franche-Comté. 
Le  pays,  dans  cette  marche,  est  couvert  de  grands 
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bois,  de  fouçjères  et  de  bruyères.  Mais  il  s'égaie 
autour  de  Saint-Amour,  gentiment  étalée  dans 
un  repli  des  monts. 

Peu  de  petites  villes  ont  aussi  coquettement 
aménagé  leurs  abords.  Une  sinueuse  avenue  de 
peupliers,  bordée  d'une  haie  d'arbustes  verts  bien 
taillés,  l'unit  à  la  gare.  Les  rues  sont  propres 
mais  manquent  un  peu  de  caractère;  le  siège  de 
1687,  qui  fit  tomber  la  place  aux  mains  des  Fran- 
çais, a  causé  bien  des  ruines  et  les  demeures 
détruites  ont  été  remplacées  par  des  bâtisses 
moins  pittoresques.  L'église,  plutôt  laide,  est 
soutenue  par  d'énormes  contreforts ,  la  tour 
seule  donne  un  peu  de  majesté  à  l'édifice. 

Le  charme  de  Saint-Amour  —  dont  la  Révo- 
lution fit  un  moment  Franc-Amour  —  est  dans 
ses  promenades.  L'une  d'elles,  la  Chevalerie,  est 
un  mail  planté  de  grands  tilleuls  et  de  frênes, 
surplombant  un  vaste  champ  de  foire  et  domi- 
nant une  jolie  campagne  fraîche,  verte  et  variée. 
Une  autre  est  une  allée  d'arbres  moussus,  d'où 
la  vue  s'étend  sur  toute  la  Bresse,  si  boisée  que 
Ton  dirait  une  forêt  immense  bornée  par  la  hgne 
bleue  des  monts  du  Maçonnais.  Cette  avenue 
silencieuse  enveloppe  les  murs  du  parc  de  l'hô- 
pital, vieille  demeure  d'aspect  monastique.  La 
façade  à  front  déroute  est  précédée  d'une  rangée 
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de  tilleuls  centenaires  dont  quelques-uns  sont 
extraordinairement  couverts  de  loupes.  Cet  hos- 
pice, bien  tenu,  enveloppé  de  verdure,  où  l'on 
aurait  envie  d'être  malade,  fait  face  à  un  château 
à  terrasse  ornée  d'orangers. 

Saint-Amour  est  non  seulement  un  centre  agri- 
cole très  fréquenté  pour  ses  marchés  et  ses  foires, 
surtout  ses  foires  aux  porcs  gras,  mais  encore 
un  petit  centre  industriel;  elle  a  des  ateliers  de 
construction  et  plusieurs  scieries  de  marbre  où 
l'on  scie,  polit  et  sculpte  les  pierres  du  pays  et 
les  marbres  d'Italie  et  des  Pyrénées.  La  princi- 
pale usine,  mue  par  un  cours  d'eau  abondant  est 
fort  importante;  le  chemin  d'accès  est  empierré 
avec  les  débris  de  la  fabrication  et  constitue  une 
collection  curieuse  de  marbres  de  tous  grains  et 
de  toutes  teintes.  Cette  industrie  a  essaimé;  une 
autre  scierie  de  pierre  est  à  Balanod,  à  trois 
kilomètres  au  nord'. 

En  remontant  vers  Lons-le-Saunier,  la  bor- 
dure de  la  Bresse,  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
le  Revermont  franc-comtois,  —  bien  que  le  can- 


I.  Je  n'entrerai  pas  dans  plus  de  détails  sur  cette  industrie 
de  la  marbrerie,  j'en  ai  longuement  parlé  dans  la  2^  série  du 
Voyage  en  France,  chapitre  IV  (Sablé),  et  la  ig^  série,  cha- 
pitre XIX  (Gonsolre). 
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ton  de  Cuiseaiix  soit  bourguignon  —  est  plus 
vivante,  plus  active  aussi  que  le  Revermont  de 
l'Ain.  Les  villes  et  les  bourgs  se  suivent,  le  che- 
min de  fer  se  rapproche  des  hauteurs.  Beaucoup 
de  fermes  isolées  où  l'on  élève  la  volaille  de 
Bresse  dont  les  qualités  atteignent  ici  un  haut 
degré.  Berchoux  a  donné  une  mention  spéciale 
aux  poulardes  qu'il  dégustait  à  l'abbaye  du  Mi- 
roir, dont  son  oncle  était  prieur.  Il  ne  reste 
rien  de  cette  sorte  de  Thélème  bourguignonne 

Où  Cornus  triomphant  présidait  avec  gloire. 

Guiseaux  est  la  ville  jurassienne  de  la  Bour- 
gogne, les  querelles  des  princes  l'ayant  enlevée  à 
la  Comté.  Pour  mieux  accentuer  sa  prise  de  pos- 
session du  Jura,  la  cité  bourguignonne  s'est 
comme  insérée  dans  un  pli  de  la  montagne, 
abîme  de  verdure  que  les  toits  fauves  emplis- 
sent. Au-dessus,  moutonnent  les  têtes  rondes  de 
beaux  châtaigniers;  partout  sourdent  des  eaux 
qui  ahmentent  les  fontaines. 

A  peine  sorti  de  Guiseaux,  dont  le  territoire 
cantonal  est  limité  par  le  premier  pli  du  Jura, 
on  est  de  nouveau  en  Franche-Gomté.  Là,  à  l'en- 
trée d'une  combe  verdoyante,  terminée  par  de 
grands  escarpements,  se  tapit  le  joli  bourg  de 
Cousance,  un  des  beaux  sites  du  Jura.  Sur  un 
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mamelon  se  dressent  une  église  à  flèche  effilée  et 
une  madone,  une  autre  côte  se  couronne  fièrement 
de  deux  tours  et  de  débris  de  remparts.  Gousance 
est  l'agglomération  la  plus  considérable  du  can- 
ton de  Beaufort,  bien  que  la  commune  dont  ce 
dernier  bourg  est  le  chef-lieu  soit  plus  peuplée. 
Entre  les  deux  rivales,  les  petits  monts  sont 
charmants,  des  combes  s'entr'ouvrent  partout,  ar- 
rosées par  des  ruisseaux  limpides.  Sur  les  pentes 
s'égrènent  les  villages  :  Guisia,  Augea,  Maynal. 
Beaufort  emplit  une  combe  large  et  fraîche,  entre 
de  belles  croupes  tapissées  de  vignes.  Les  parties 
basses  sont  couvertes  de  plantations  de  turquis, 
c'est-à-dire  de  maïs;  des  jardins,  des  cultures  su- 
perbes accroissent  la  beauté  du  pays  qui,  jusqu'à 
Lons-le-Saunier  est  vraiment  superbe.  Nombreux 
villages,  châteaux  ou  ruines.  Les  pentes  supé- 
rieures sont  revêtues  de  taillis  que  la  vigne  fait 
peu  à  peu  disparaître. 

Le  grand  site  de  la  contrée  est  Saint-Laurent- 
de-la-Roche,  village  bâti  dans  une  sorte  de  col 
très  évasé  que  domine  un  rocher  d'où  les  vues 
sont  superbes  sur  toute  la  Bresse. 
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De  Saint-Aniour  à  Loulians.  —  Entrée  dans  la  Bresse  louha- 
naise.  —  Louhans.  —  Le  marché  aux  volailles.  —  Navigation 
de  la  Seille.  —  Branges.  —  Rôle  du  mais  en  Bresse.  —  Le 
turquis.  —  Gaudes,  flammusse  et  milliasse,  rôt  et  matefains. 

—  Une  église    évangélique    en    Bresse  :    les   sabbatistes.  — 
Montret.  —  Les  sabots  de  Bresse.  —  Saint-Vincent-en-Bresse. 

—  Saint-André-en-Bresse.  —  Comment  on  aboque  les  poulets. 


Loulians.  Août. 

Le  chemin  de  fer  de  Saint -Amour  à  Dijon  doit 
devenir  une  des  grandes  voies  de  circulation  du 
réseau  français,  on  le  dote  d'une  seconde  paire 
de  rails  ;  les  ingénieurs  étudient  le  moyen  de  le 
prolonger  vers  Nantua,  où  il  se  fusionnera  avec 
la  ligne  de  Bellegarde,  constituant  ainsi  une 
route  nouvelle,  plus  courte,  vers  Evian  et  vers 
Genève,  ou  même  de  le  conduire  directement  à 
Genève  à  travers  la  Faucille.  En  attendant  la  réa- 


I.  Pour  la  carte  de  celte  région,  voyez  celle  du  chapitre  X, 
page  i63. 
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lisatioii  de  ces  vastes  projets,  c'est  une  ligne  mo- 
deste, dotée  de  trois  trains  quotidiens.  Pour  l'uti- 
liser il  faut  partir  matin,  si  l'on  veut  revenir  le 
jour  même.  Le  premier  convoi  est  à  5  h.  4o.  En 
cette  saison  le  soleil  est  déjà  haut. 

Des  nuées  courent  au  flanc  du  Jura  et  s'élè- 
vent lentement,  bientôt  elles  sont  dissipées  et  les 
petits  monts  apparaissent.  Le  train  court  long- 
temps à  travers  des  bois  entrecoupés  de  clairières 
cultivées  en  sarrasin  et  maïs.  Parfois  de  larges 
trouées  se  font  dans  la  sylve  et  l'on  aperçoit  les 
monts  du  Maçonnais  puissamment  éclairés.  Beau- 
coup de  fermes  isolées  dont  les  grands  auvents 
sont  comme  une  annexe  extérieure  du  logis;  une 
partie  de  l'existence  se  passe  dans  ces  sortes  de 
vérandas  égayées  par  des  treilles.  Déjà  la  charrue 
entame  les  chaumes  à  peine  dépouillés  de  leurs 
gerbes,  des  bœufs  au  pelage  d'un  blanc  crémeux 
conduisent  la  machine.  Le  paysage  ne  varie  pas, 
c'est  toujours  un  immense  bocage  aux  clairières 
remplies  de  maïs.  Dans  les  parties  basses,  sont 
de  belles  prairies  encadrées  de  saules.  Malgré  la 
saison,  les  parties  palustres  sont  parfois  couvertes 
de  brouillards  auxquels  les  Bressans  attribuent 
une  influence  nocive.  Ces  brouillards  d'été  et  de 
printemps,  appelés  nielles,  sont  de  moins  longue 
durée,  mais  plus  funestes  que  ceux  d'hiver,  éten- 
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dant  parfois  leur  manteau  pendant  des  semaines 
entières. 

Cette  partie  de  la  Bresse  n'a  pas  l'aspect  opu- 
lent de  la  Bresse  bressane,  où  le  voisinage  de 
Bourg  et  de  Mâcon  amène  la  richesse  et,  par- 
tant, le  progrès.  Le  pisé,  la  pierre  et  la  brique 
font  place  au  torchis;  les  maisons,  très  basses, 
sont  assombries  par  les  larges  auvents  destinés 
à  faire  sécher  le  «  turquis  ».  La  volaille  abonde 
toujours,  mais  on  ne  trouve  plus  les  beaux  trou- 
peaux de  poules  blanches;  la  variété  des  races 
est  grande,  on  devine  que  l'on  veut  surtout  pro- 
duire vite  et  beaucoup.  Le  travail  des  champs 
est  rendu  pénible  par  la  nature  argileuse  du  sol, 
qui  nécessite  la  disposition  en  grands  billons 
pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

Cet  aspect  se  modifie  à  partir  du  confluent  du 
bief  du  Louvaret  et  de  la  petite  rivière  de  Giria, 
surtout  quand  le  Solnan,  ayant  reçu  ce  cours 
d'eau  dont  la  vallée  est  à  peine  indiquée,  se 
traîne  dans  un  large  plan  de  prairies  que  do- 
minent les  terres  arables  où  le  maïs  occupe  de 
vastes  étendues. 

Glauque  et  nonchalant,  le  Solnan  se  rap- 
proche de  la  Vallière  à  laquelle  il  s'unissait  au- 
trefois, mais  le  lit  de  la  rivière  de  Lons-le-Saunier 
a  été  détourné  par  un  canal  dit  de  la  Sale  por- 
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tant  les  eaux  à  la  Seille  au  nord  de  Louhans  ; 
l'ancien  bief  encore  existant,  le  Solnan,  la  Val- 
Hère  et  la  Seille  décrivent  une  île  assez  vaste  au 
milieu  de  laquelle  est  Louhans,  enveloppée  dans 
les  grands  arbres  de  ses  promenades. 

C'est   la  ville   centrale   de    la  Bresse;  elle   a 


donné  son  nom  à  la  partie  la  plus  caractérisée 
de  la  vaste  région.  Les  mots  «  Bresse  louhanaise  » 
sont  d'usage  courant  dans  le  langage  local;  un 
monument  aux  morts  de  1870-187 1,  placé  à 
l'entrée  de  la  cité  porte  celte  inscription  : 

La  Bresse  louhaxaise  a  ses  enfants. 


Lonque  est  la  liste  des  morts  inscrite  sous  une 
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Statue  représentant  une  Bressane  tenant  un 
drapeau  d'une  main  et,  de  l'autre,  tendant  une 
palme. 

La  petite  capitale  ne  compte  que3,4ii  habi- 
tants de  population  agglomérée;  avec  la  popula- 
tion flottante,  les  faubourgs  et  la  partie  urbaine 
de  Château-Renaud,  elle  en  a  près  de  5.ooo. 
C'est  beaucoup  pour  la  Bresse,  où  les  habita- 
tions sont  fort  disséminées. 

Les  chemins  de  fer  de  Chalon  à  Lons-le- 
Saunier  et  de  Chalon  à  Saint-Amour,  se  croi- 
sant à  Louhans,  ont  accru  son  influence  et  en 
ont  fait  le  lieu  de  rendez-vous  pour  une  vaste 
zone.  On  en  juge  en  parcourant  à  l'heure  du 
marché  la  grande  rue,  si  curieuse  par  ses  maisons 
à  arcades,  aux  façades  irrégulières.  Par  toutes 
les  routes  arrivent  les  paysans,  soit  à  pied,  soit 
sur  des  rustiques  charrettes  de  forme  trapézoï- 
dale dessinée  par  trois  planches,  et  que  traînent 
un  cheval  ou  deux  bœufs.  La  plupart  de  ces 
équipages  sont  chargés  de  caisses  de  volailles 
servant  de  siège  aux  femmes,  sur  l'arrière  un 
veau  est  attaché.  Des  employés  d'octroi  se 
tiennent  aux  entrées  de  la  ville,  porteurs  d'une 
boîte  analogue  à  celle  des  facteurs.  Us  délivrent 
des  tickets  qui  donnent  sans  doute  droit  à 
prendre   part  au  marché.  Dans  les  parties  de 
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Louhans  affectées  à  la  vente  des  poulets  et  pou- 
lardes, les  caisses  à  claire-voie  sont  placées  sur 
deux  rangs;  il  s'en  échappe  des  gloussements, 
d'étourdissants  cocoricos,  des  coin-coin  déses- 
pérés. Paysans  et  coquetiers  débattent  les  prix 
au  milieu  de  la  cohue.  A  travers  la  foule  passent 
des  jeunes  filles  portant  des  piles  de  chapeaux  à 
garnir,  car  Louhans  renferme  une  grande  cha- 
pellerie de  feutre  où  cinq  cents  personnes  sont 
occupées  ;  cette  usine  possède  une  force  motrice 
de  220  chevaux,  et  produit  environ  1.800  cha- 
peaux par  jour  envoyés  fort  loin  :  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Espagne  et  dans  le  Levante 

Sur  une  petite  place,  près  de  l'église,  station- 
nent les  voitures  chargées  de  caisses  vides  des- 
tinées à  recevoir  les  volailles  achetées  par  les 
marchands  en  gros.  Ce  coin  de  bourgade  est 
charmant,  grâce  à  l'église  flanquée  d'une  belle 
tour  dont  la  galerie  supérieure  est  formée  de 
balustres  composant  les  lettres  de  VAue  Maria. 
Une  jolie  'tourelle  de  brique  est  accolée  à  la 
flèche.  La  toiture  de  l'édifice  est  en  tuiles  de 
couleur  formant  mosaïque. 

Pas  de  costumes  particuliers  dans   ces   flots 


I.  D'après  l'Annuaire  de  Saone-et-Loim.  Sur  l'industrie  de  la 
chapellerie,  voyez  la  7«  série,  chapitre  IX  (Ghazelle-sur-Lyon)  ; 
la  i6f,  chapitre  IX  (Fontenay-le-Comte). 
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sans  cesse  renouvelés  de  Bressans  et  de  Bres- 
sanes; les  femmes  âgées  ont  des  bonnets  noirs, 
les  jeunes  des  bonnets  de  linge.  Beaucoup  de 
ces  paysans  ont  un  panier  avec  une  ou  deux 
paires  de  poulets,  ou  un  filet  renfermant  quel- 
ques couples  de  pigeons. 

Le  commerce  de  la  volaille  est  aujourd'hui  la 
principale  activité  du  marché,  mais  il  comporte 
surtout  les  poulets  vivants;  la  volaille  morte,  les 
oies,  les  dindons,  ne  sont  apportés  qu'à  partir 
d'octobre;  alors  le  marché  dure  jusqu'à  la  nuit; 
en  été,  il  finit  à  2  heures.  Les  négociants  lou- 
hanais  ne  s'y  livrent  pas  seuls,  nombre  de 
marchands  viennent  des  bourgs  voisins  et  des 
villes  :  Lons-Ie-Saunier,  Chalon,  Tournus.  Là  se 
préparent  les  expéditions  pour  Paris ,  Lyon, 
Dijon,  Chalon,  parfois  pour  de  lointains  pays  ; 
la  Bresse  envoie  ses  produits  jusqu'en  Suisse  et 
en  Allemagne.  D'après  des  chiffres  recueiUis  il  y 
a  dix  ans  par  M.  le  docteur  Guillemaut  ',  aujour- 
d'hui sénateur,  Louhans  expédie  chaque  année 
par  voie  ferrée  1.200.000  kilogr.  de  volailles, 
autant  sont  enlevés  par  voitures.  Saint-Ger- 
main-du-Bois  en  charge  par  voie  ferrée  pour 
200.000    fr.    Chaque   gare,    d'ailleurs,    fait  un 


Notes  et  remarques  sur  la  Bresse  louhanaise. 
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trafic  considérable  avec  le  produit  des  basses- 
cours.  On  évalue  à  5  millions  par  année,  pour 
le  marché  de  Louhans  seulement,  le  trafic  en 
volailles,  beurre  et  œuls. 

Je  n'ai  pas  la  chance  d'assister  à  une  foire  au 
bétail,  mais  M.  Guillemaut  nous  apprend  que 
l'on  voit  annuellement  sur  les  marchés  12.000 
porcs  gras,  2.000  bœufs  gras  et  des  vaches,  et 
des  veaux  et  des  porcs  maigres.  Lyon  est  le 
grand  débouché  pour  les  bœufs  de  boucherie 
dont  la  valeur  atteint  environ  4  millions. 

Avant  les  chemins  de  fer,  le  commerce  de  la 
Bresse  louhanaise  était  grandement  facilité  par 
la  Seille.  La  faible  pente  de  cette  rivière  et  sa 
profondeur  la  rendent  naturellement  navigable; 
on  a  accru  sa  navigabilité  par  quatre  écluses 
donnant  un  tirant  d'eau  normal  de  i™,36  s'éle- 
vant  presque  régulièrement  à  i'",5o.  Malgré  la 
concurrence  des  voies  ferrées,  le  mouvement  est 
assez  actif;  en  i8ç)8,  il  a  atteint  228  bateaux  et 
radeaux  d'un  tonnage  de  47- 168  tonnes;  les 
marchandises  transportées  sur  tout  le  parcours 
se  sont  élevées  à  12.989  tonnes,  dont  3.028  de 
combustibles  minéraux  et  6.942  de  matériaux  de 
construction.  Ce  cours  d'eau  nonchalant,  pres- 
que immobile  dans  la  Bresse,  mais  qui  a  été  si  vif 
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et  si  gai  dans  le  Jura',  a  donc  un  rôle  écono- 
mique assez  considérable, 

La  campagne  louhanaise  est  la  campagne 
bressane  par  excellence.  Quel  que  soit  le  point 
de  la  banlieue  parcourue,  vers  la  Seille  et  la 
Vallière  dans  le  canton  de  Beaurepaire-en- 
Bresse,  sur  les  bords  du  Solnan  ou  de  la  Sanne, 
le  paysage  ne  varie  guère.  Une  courte  excur- 
sion équivaut  à  un  long  voyage.  Pour  pénétrer 
dans  l'intimité  du  pays,  il  n'y  a  qu'à  jeter  la 
plume  au  vent  et  à  suivre.  Mais  ayant  à  don- 
ner le  bonjour  à  un  professeur  de  Janson-de- 
Sailly  qui  passait  ses  vacances  à  Branges,  je  me 
suis  décidé  pour  la  vallée  aval  de  la  Seille  ;  j'y 
gagnai  un  guide  charmant ,  plein  d'affection 
pour  sa  terre  bressane. 

Branges  est  en  quelque  sorte  un  faubourg  de 
Louhans;  la  route  qui  relie  le  chef-lieu  au  village 
traverse,  dans  la  boucle  de  la  Seille,  les  beaux 
jardins  maraîchers  qui  alimentent  chaque  jour 
le  marché  de  la  ville  et,  par  l'intermédiaire  de 
marchands  venus  du  haut  pays,  envoient  leurs 
produits  dans  les  montagnes  jurassiennes.  Sur 
les  plateaux  où  l'été  est  trop  court,  on  fait  appel 


Voyez  pages  iG8  et  suivantes  du  présent  volume. 
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aux  jardiniers  de  Louhans  pour  les  primeurs  et 
les  légumes  des  terres  chaudes:  melons,  tomates, 
asperges.  Il  y  a  de  véritables  champs  de  melons. 
Au  milieu  de  ces  jardins  admirablement  entre- 
tenus, les  maisons,  isolées,  soigneusement  blan- 
chies à  la  chaux,  offrant  souvent  une  sorte  de 
large  véranda  soutenue  par  des  colônnettes  de 
fer,  montrent  un  souci  d'hygiène  inattendu;  la 
brique  et  le  pisé  disparaissent,  faisant  place  à  la 
pierre  blanche  et  aux  moellons  du  Jura. 

Branges,  au  contraire,  est  resté  fidèle  à  l'archi- 
tecture d'autrefois  ;  l'ossature  des  maisons  est 
encore  en  poutrelles,  mais  au  lieu  du  torchis 
d'argile,  c'est  un  remplissage  de  briques;  le 
chaume  a  disparu  des  toits  ;  beaucoup  sont 
blanchies,  on  voit  que  les  maîtres  du  logis  tien- 
nent à  le  rendre  avenant.  Cette  coquetterie,  la 
Seille  large  embrassant  de  jolies  îles,  un  grand 
moulin  à  farine  où  l'on  moud  pour  plus  d'un 
million  de  blé  chaque  année,  donnent  à  Branges 
sa  vie  et  sa  gaîté. 

M.  Lanier  me  reçoit  avec  cordialité,  il  olïre  de 
m'accompagner  à  travers  sa  Bresse.  Aussitôt, 
en  route  pour  Montret  !  au  trot  régulier  de  la 
voiture  qui  m'amena  de  Louhans.  Nous  quittons 
les  bords  de  la  Seille  pour  le  plateau  bressan. 
La  route  est  bordée  de  demeures  rustiques  où 
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l'on  saisit  sur  le  vif  l'existence  des  paysans. 
Sous  les  grands  auvents,  le  maïs  de  l'an  dernier, 
thyrses  d'or  ambré  suspendus  en  «  nœuds  »  aux 
poutrelles,  indique  la  prospérité  du  pays  :  c'est 
un  signe  de  fortune  lorsque  la  précédente  récolte 
de  turquis  —  de  blé  de  Turquie  —  reste  ainsi 
jusqu'à  la  moisson  nouvelle.  Le  maïs  est  pour  la 
Bresse  ce  qu'est  le  sarrasin  pour  la  Bretagne,  la 
châtaigne  pour  le  Limousin  et  la  Corse.  Le  tur- 
quis est  la  base  de  l'alimentation  des  hommes 
sous  la  forme  de  gaudes;  sa  farine,  mélangée  à 
celle  du  seigle  et  du  sarrasin,  sert  à  engraisser 
les  innombrables  volailles  qui  picorent  autour 
des  fermes  en  compagnie  des  mères-poules  et 
des  poussins  qui  deviendront  à  leur  tour  poulets 
et  poulardes.  Bêtes  et  gens  font  une  telle  con- 
sommation de  turquis,  que  le  pays,  malgré  ses 
champs  infinis  de  maïs,  ne  peut  suffire;  il  doit  en 
acheter  trois  ou  quatre  fois  autant  qu'il  en  produit. 
Mon  cicérone,  pour  Parisien  qu'il  soit  devenu, 
est  resté  Bressan  par  son  culte  pour  le  plat  na- 
tional de  la  Comté  et  de  la  Bresse,  S'il  proteste 
contre  les  épithètes  de  a  Bressan,  long,  lourd  et 
lent  »  accolées  par  les  Bugistes  et  les  Bourgui- 
gnons, il  accepte  volontiers  celle  de  mangeur  de 
gaudes,  de  navets  et  de  raves.  Il  parvient  à  me 
faire  partager  son  enthousiasme,  au  moins   en 
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efligie,  car  nous  ne  trouvons  pas  en  roule  une 
platée  de  cette  ambroisie  bressane.  Mais  nous 
en  avons  vu  la  préparation,  dans  une  de  ces 
riantes  demeures  isolées  au  milieu  d'une  pe- 
louse, avoisinée  d'un  jardinet  fleuri,  d'un  grand 
hangar  ou  voyaax  servant  de  remise,  d'un  tect 
à  porcs  et  d'un  vaste  poulailler.  La  maîtresse  du 
lieu,  toute  fièrede  cette  visite,  nous  fait  pénétrer 
dans  Viitau,  grande  pièce  commune,  servant  de 
cuisine  et,  aussi,  de  chambre  à  coucher  quand 
les  habitants  ne  peuvent  avoir  la  pièce  spé- 
ciale pour  dormir,  la  chambre  à  poêle,  où  l'on 
emploie  pendant  l'hiver  ces  horribles  et  mal- 
saines coquilles  de  fonte  que  le  charbon  porte 
au  rouge. 

Une  grande  marmite  pleine  d'eau  est  dans  la 
cheminée  de  l'utau;  un  fagot  la  porte  à  ébuUi- 
tion,  on  y  ajoute  de  la  farine  de  maïs  torréfiée  et 
un  bol  de  lait,  en  remuant  sans  cesse  le  mélange 
pour  qu'il  ne  se  forme  pas  de  calons,  c'est-à- 
dire  de  grumeaux.  Quand  le  tout  aura  la  consis- 
tance d'une  bouillie  épaisse,  on  aura  des  gaudes. 
Et  la  journée  entière  on  mangera  du  turquis  :  au 
lever  sous  forme  de  gaudes;  à  goûter  sous  forme 
de  flammiisses  ;  le  soir  encore  en  gaudes.  L'a 
flammusse  est  une  sorte  de  pain  ou  de  galette 
très  volumineuse  de  maïs  non  torréfié,  d'aspect 
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assez  peu  engageant  et  dont  l'usage  se  perd; 
elle  a  surtout  gardé  sa  popularité  à  Paris  où  le 
dîner  des  Gaudes  ne  va  pas  sans  flammusse 
commandée  aux  vieilles  femmes  qui  en  ont 
gardé  la  recette.  Il  y  a  encore  la  milliasse  ou 
millet,  qui  tient  à  la  fois  des  gaudes  et  de  la 
flammusse;  ce  sont  des  gaudes  cuites  au  four, 
dans  de  grands  plats  profonds.  Gomme  entre- 
mets ou  dessert  toujours  du  turquis  :  les  jeunes 
grains  encore  laiteux;  grillés  sur  la  braise  : 
c'est  le  rôt  ;  puis  les  matefains,  crêpes  épaisses 
de  maïs  ou  de  sarrasin. 

En  dehors  du  maïs  on  mange,  l'été,  du  fro- 
mage blanc,  de  l'orge  mondé  bouilli.  A  midi 
apparaît  la  soupe  avec  les  légumes  du  potager, 
où  la  rave  joue  un  grand  rôle. 

Tout  cela  se  perd  un  peu,  d'ailleurs;  les 
chemins  de  fer  en  accroissant  dans  des  propor- 
tions inespérées  le  commerce  des  volailles,  des 
œufs,  des  produits  de  la  laiterie,  a  accru  le 
bien-être;  la  terre  a  triplé  de  valeur,  le  «jour- 
nal »,  qui  valait  autrefois  4oo  fr.,  en  vaut  1.200 
aujourd'hui.  Le  service  militaire  pour  tous  a  fait 
connaître  l'usage  de  la  viande,  et  la  visite  aux 
foires  et  marchés  a  développé  le  goût  contracté 
au  régiment  ;  la  viande  de  boucherie  vient  donc 
parfois  sur  les  tables,  à  côté  du  porc;  les  orne- 
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lettes  —  mélangées  de  farine  —  font  de  temps  à 
autre  concurrence  aux  gaudes.  Mais  longtemps 
encore  le  blé  de  Turquie  sera  le  fond  de  la 
nourriture. 

Les  champs  de  maïs  continueront  donc  à  cou- 
vrir le  sol  de  leurs  élégants  panicules  ;  d'autant 
plus  que  les  grains  d'or  sont  la  base  de  l'élevage 
des  volailles.  Le  poète  louhanais  Bucliot  a  chanté 
les  flancs  généreux  de  la  terre  bressane 

Couverts  des  blonds  maïs  dont  le  chapon  s'engraisse, 

en  même  temps  qu'il  vantait 

Les  fromages  si  blancs  et  les  gaudes  si  jaunes. 

Nous  reprenons  la  route,  courant  entre  les 
champs  entourés  d'aulnes,  vernes  ou  vergues, 
dit-on  dans  le  Sud-Est,  où  cet  arbre  à  demi 
aquatique  a  donné  son  nom  à  tant  de  Vernai/s 
ou  de  Vergnes.  Sol  d'aspect  blafard  rappelant  les 
étangs  qui  le  recouvraient  jadis  et  que  l'on 
amende  avec  du  fumier  et  des  cendres  lessivées 
tirées  parfois  de  très  loin.  J'ai  relevé,  dans  un 
journal  de  Louhans,  une  annonce  d'un  négo- 
ciant de  Salins  déclarant  qu'il  crée  un  dépôt 
de  cendres  à  Louhans.  Les  cendres  sont  ainsi 
recueillies  dans  toute  la  montagne  pour  être 
envoyées  dans  la  Bresse. 
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Au  passage,  en  examinant  toutes  choses,  nous 
répondons  au  salut  des  bonnes  gens  rencontrés. 
Quelques-uns  de  ces  paysans  sont  des  sabba- 
tistes,  secte  protestante  évangélique  libre,  qui  a 
fait  depuis  quelques  années  de  singuliers  progrès 
dans  ce  pays  jadis  profondément  catholique. 
Nous  croisons  un  paysan  sabbat iste  à  qui  ce 
culte  doit  20  ou  25  prosélytes;  on  compterait 
en  tout  de  4oo  à  5oo  fidèles  dans  les  communes 
de  Branges,  de  Sornay,  de  Montpont,  de  Ro- 
menay  et  de  Frontenaud.  Sornay  a  un  pasteur 
résidant  à  Louhans,  Montpont  possède  un  évan- 
géliste.  Les  gens  du  pays  se  moquent  de  ces 
religionnaires  et,  quelquefois  le  dimanche,  après 
boire,  se  laissent  aller  à  les  frapper.  Les  sabba- 
tistes  ne  répondent  pas. 

A  Montret,  chef-lieu  d'un  canton,  les  sabba- 
tistes  sont  rares.  Le  prosélytisme  n'a  eu  aucune 
prise  sur  les  habitants  de  ce  joli  village  aux  mai- 
sons peintes,  qui  ne  renferme  pas  même  la  cin- 
quième partie  des  i  .ooo  habitants  de  la  commune, 
tant  les  habitations  sont  éparpillées  en  Bresse. 
Près  de  Montret,  un  vaste  étang,  qui  devrait 
donner  de  la  gaîté  au  paysage,  est  en  ce  moment 
dans  sa  période  d'assec.  On  en  a  fait  un  immense 
champ  de  maïs.  Bientôt  on  le  remettra  en  eau, 
ce  sera  l'époque  de  prospérité  pour  le  proprié- 
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taire  ;  en  peu  de  temps,  les  alevins  seront 
devenus  des  carpes  grasses  ;  ces  poissons  trou- 
veront un  débouché  dans  la  montagne  et  dans 
les  villes  riveraines  de  la  Saône  où  des  bateaux 
les  amèneront  en  descendant  la  Seille. 

Nous  avons  quitté  la  route  de  Chalon  pour 
suivre  à  travers  la  campagne  un  chemin  condui- 
sant à  Saint-Vincent ,  village  aux  petites  mai- 
sons dispersées  au  long  de  cinq  à  six  étroites 
voies  bornées  de  vernes.  Ici  beaucoup  de  bétail, 
d'une  race  de  taille  médiocre,  mais  excellente 
laitière. 

Croisé  sur  la  route  un  chargement  de  sabots, 
chaussure  nationale  du  Bressan.  Presque  chaque 
village  a  des  sabotiers,  ils  sont  particulièrement 
nombreux  vers  Saint-Germain-du-Plain.  Certains 
villages  comme  Sainte-Croix,  près  de  Montpont, 
sont  réputés  pour  l'habileté  de  leurs  sabotiers. 
Ils  savent  transformer  le  bouleau  en  chaussures 
légères  et  commodes.  Aussi  ce  bois,  partout 
ailleurs  dédaigné,  vaut-il  plus  cher  que  le  chêne, 
assure  M.  Guillemaut.  Le  sabot  pourrait  figurer 
dans  les  armes  de  la  Bresse,  tant  il  est  d'usage 
général.  A  Bourg,  les  libraires  et  les  bimbelo- 
tiers  vendent,  comme  souvenir  aux  touristes,  des 
sabots   microscopiques.   Les   sabots   ont  même 
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amené  Tinduslrie  des  chaises  pour  rutilisalioii 
des  bois  dans  les  villages  des  bords  de  la  Seille  : 
Savigny,  Bantanges,  Rancy,  Jouvençon,  où  Ton 
a  essayé  de  faire  concurrence  à  Montmerle,  sans 
y  parvenir  complètement  \ 

Nous  nous  arrêtons  un  moment  à  Saint-André- 
en-Bresse,  chez  le  maire,  dont  l'ample  maison 
est  au  milieu  d'un  merveilleux  jardin  tout  rempU 
de  fleurs  éclatantes  et  parfumé  de  roses.  Il  faut 
gotiter  aux  provisions  avant  d'obtenir  de  la 
maîtresse  du  logis  ces  détails  sur  l'art  d'en- 
graisser les  poulets  :  l'opération  se  fait  en  cage. 
Une  femme  armée  d'un  pot  de  lait  et  d'un  pot 
de  farine  de  maïs  fait  un  pâtori  en  mélangeant 
lait  et  farine,  trempe  le  pâton  dans  le  lait  et  le 
fait  avaler,  ahoqiier  à  l'animal;  quand  celui-ci 
est  gavé,  on  le  remet  en  cage.  Trois  fois  par 
jour  l'opération  de  l'aboquage  se  renouvelle.  Au 
bout  de  trois  semaines,  le  poulet  n'est  plus 
qu'une  boule  de  graisse;  on  le  tue,  on  le  plume 
et  on  le  met  un  instant  confire  dans  du  lait,  d'où 
il  sort  avec  la  blancheur  devant  laquelle  s'exta- 
sient nos  ménagères. 

Cette  industrie  est  très  lucrative,  et  il  n'est  pas 
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rare  de  voir  des  fermiers  payer  un  bail  de  1.20Q 
francs  avec  le  seul  produit  du  poulailler;  le  bé- 
néfice est  évalué  à  5o  ou  60  p.  100.  Un  moment 
on  a  pu  craindre  la  ruine,  une  épidémie  décimait 
les  basses-cours;  Pasteur,  le  r)rand  Jurassien, 
presque  un  Bressan,  est  intervenu  ;  il  a  décou- 
vert le  remède,  et  celui-ci  est  dans  toutes  les 
pharmacies.  Les  gallinacés  échappent  à  la  ma- 
ladie. Ils  n'échapperont  pas  à  la  broche. 

Saint-André  aboqiie  beaucoup,  mais  le  poulet 
y  cède  le  pas  à  l'oie  ;  cette  dernière  a  tous  les 
honneurs  de  la  basse-cour;  elle  aussi,  à  la  fin  de 
son  existence  fait  la  connaissance  du  pàton. 

Le  maire  de  Saint-André  me  fait  visiter  son 
minuscule  village,  nous  entrons  dans  une  ferme 
récemment  incendiée  et  que  l'on  vient  de  recons- 
truire. Le  maître  de  céans  est  un  véritable  pa- 
triarche, il  a  quinze  anfants  qui  travaillent  avec 
leur  père.  Un  d'eux  ramène  du  pâturage  un 
troupeau  de  l\o  vaches  ou  veaux,  pendant  qu'un 
autre  fait  rentrer  des  porcs  dans  leur  tect. 

Mais  l'heure  avance,  il  faut  prendre  congé  de 
nos  aimables  hôtes.  M.  Lanier  veut  me  faire  la 
surprise  d'un  paysage  heureux;  il  me  ramène  à 
Branges  par  Savigny,  bourg  longeant  la  Seille. 
En  descendant  vers  la  rivière,  on  a  une  vue  ad- 
mirable.   La  Seille   coule   très  lente,   à  pleins 
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bords,  entre  d'immenses  prairies.  Au  fond  se 
dresse  la  chaîne  bleue  du  Revermont,  par-dessus 
laquelle  apparaissent  des  monts  confus  donnant 
la  sensation  de  l'infini.  Ce  tableau,  aux  lignes 
simples  et  pures,  est  d'une  émouvante  et  sereine 
<jrandeur. 


XIV 

LA    CÔTE    MACONNAISE 

La  Saône  entre  Chalon  et  Màcon.  —  Tournus.  —  Le  vignoble. 
—  Uchizy.  —  Les  Chizerots,  colonie  sarrazine.  —  Disparition 
de  ce  rameau  ethnographique.  —  Màcon.  —  Aspect  de  la 
ville,  ses  industries.  —  Saint-Laurent-de-l'Ain.  —  Le  dépôt 
de  remonte.  —  Aperçu  sur  l'industrie  chevaline  en  Saône-el- 
Loire. 

Màcon,  Décembre, 

Si  la  Saône  n'a  pas  la  longueur,  la  rapidité  et 
l'abondance  du  Rhône,  son  plan  d'eau  n'en  fait 
pas  moins,  par  l'aspect,  la  rivale  de  nos  grands 
fleuves.  Dans  sa  marche  lente  entre  Chalon  et  le 
massif  du  mont  d'Or  lyonnais  où  commence  le 
défdé  qui  s'affirme  si  puissamment  à  l'entrée  de 
Lyon,  il  y  a  toujours  de  rive  à  rive  de  260  à 
35o  mètres  d'une  eau  calme,  presque  immobile. 
Souvent  élargi  par  des  îles,  ce  flot  prend  parfois 
l'aspect  d'un  lac  endormi  au  milieu  des  terres 
basses  et  fertiles.  A  l'ouest,  au  pied  des  avant- 
monts  du  Maçonnais,  la  vigne  couvre  les  pentes, 
en  face  c'est  le  plateau  de  la  Bresse,  porté  par 
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une  côtière  couverte  de  la  végétation  puissante 
des  terres  à  la  fois  humides  et  chaudes.  Le  con- 
traste est  grand  entre  ces  deux  zones  que  l'éten- 
due des  prairies  riveraines  autant  que  la  diffé- 
rence de  mœurs  due  à  des  conditions  de  vie  si 
différentes,  sépare  autant  que  peut  le  faire  le 
Rhône  entre  le  Dauphiné  et  les  Cévennes. 

Forcément,  la  visite  du  val  ne  peut  s'accomplir 
à  la  fois  sur  chaque  bord.  Pour  le  parcourir,  j'ai 
fait  la  course  de  chaque  côté,  puis,  afin  de  mieux 
vivre  de  l'existence  de  la  grande  rivière,  j'ai  re- 
pris en  bateau  le  trajet  entre  les  deux  villes 
rivales  :  Mâcon  et  Chalon. 

Cette  dernière  est  le  point  vital  de  la  vallée. 
Mais  à  peine  la  Saône  a-t-elle  reçu  le  canal  de 
Bourgogne  et  les  voies  multiples  qui  aboutissent 
à  Chalon  s'écartent  vers  les  terres  hautes  où  les 
inondations  ne  sont  plus  à  craindre,  où  se  sont 
créés  les  bourgs  et  les  villages  ;  elles  ne  s'en 
rapprochent  qu'aux  étranglements,  points  natu- 
rels de  passage. 

Sur  ces  terres  émergeant  au-dessus  des  prai- 
ries immenses,  les  centres  d'habitations  sont  lar- 
gement étalés.  Saint-Loup  -  de -Varennes,  Va- 
rennes-le-Grand,  ont  l'étendue  de  grosses  villes, 
mais  sont  de  modestes  communes  assises  en  vue 
de  la  forêt  de  la  Ferté,  non  loin  de  la  monumen- 
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taie  maison  abbatiale,  une  des  quatre  filles  de 
Cîteaux,  restaurée  de  nos  jours  et  redevenue  une 
somptueuse  demeure.  Même  Sennecey-le-Grand, 
malgré  la  population  assez  considérable  de  la 
commune',  n'est  qu'une  bourgade  de  grande 
route  peuplée  de  chaisiers  et  de  tourneurs.  Pour 
trouver  une  véritable  ville,  il  faut  aller  jusqu'au 
point  où  les  monts  du  Maçonnais  projettent  sur 
la  Saône  un  épais  contrefort,  face  à  une  colline 
abrupte,  talus  du  plateau  de  Bresse,  finissant  au 
bord  de  la  Saône. 

Cet  «  étroit  »  dut  être  de  tous  temps  un  lieu 
de  passage;  aussi  peut-on  faire  remonter  l'ori- 
gine de  la  ville  de  Tournus,  qui  le  garde,  à  cette 
époque  imprécise  et  falote  appelée  la  nuit  des 
temps.  En  tous  cas,  on  en  trouve  trace  dès  la 
conquête  par  les  Romains.  Avec  le  christia- 
nisme, la  cité  de  nautoniers  devint  une  ville  reli- 
gieuse. Une  abbaye  puissante  s'éleva  sur  le  lieu 
où  saint  Valérien  avait  été  martyrisé.  Jusqu'à 
la  Révolution,  Tournus  vécut  surtout  par  son 
abbaye. 

Les  bâtiments  du  monastère  sont  maintenant 
des  entrepôts  ou  des  logements,  mais  l'église, 
restée  debout,  est  un  des  plus  précieux  spécimens 


I.  2.4i4  liahitants,  dont  1.243  ayglomérés. 
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de  l'art  roman  bourguignon.  Tous  les  voyageurs 
qui  sont  passés  de  jour  sur  la  grande  ligne  de 
Paris  à  Lyon  ont  été  frappés  de  cette  belle  appa- 
rition de  basilique  aux  proportions  de  cathé- 
drale, dont  la  masse  fauve  évoque  l'idée  d'un 
temple-forteresse  et  donne  tant  de  grandeur  à  la 
petite  cité  ainsi  révélée.  On  atteint  encore  l'église 
par  l'ancienne  porte,  fortifiée  de  deux  tours,  seul 
reste  de  l'enceinte  qui  faisait  du  monastère  une 
ville  dans  la  ville. 

Sauf  sa  façade  de  hautes  maisons  sur  un  beau 
quai,  son  pont  aux  arches  de  briques  très  élevées, 
conduisant  au  village  de  Lacrost,  campé  sur  son 
rocher  creusé  de  carrières  et  à  Guisery,  Tournus 
n'a  rien  pour  retenir  longtemps  le  visiteur.  La 
cité  cependant  est  aimable  ;  çà  et  là  quelque  mai- 
son ancienne,  deux  vieilles  églises  secondaires 
attirent  le  regard.  Sur  une  des  places  se  dresse 
la  statue  de  Greuze.  Le  grand  peintre  des  scènes 
idylliques  et  familières  est  né  à  Tournus.  Son 
génie  harmonieux  et  doux,  comme  celui  de  Pru- 
dhon,  un  autre  peintre  illustre  de  Bourgogne, 
condamnent  une  fois  de  plus  le  portrait  du  Bour- 
guignon tracé  par  Michelet  :  «  bon  vivant  et  ama- 
teur de  joyeux  noëls  ». 

Tournus  est  fière  de  son  grand  homme  ;  dans 
un  zèle  pieux  pour  sa  mémoire,  elle  lui  a  consa- 
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cré  un  musée  où  plus  de  45o  dessins  ou  repro- 
ductions font  connaître  l'œuvre  de  cet  artiste 
qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'école  fran- 
çaise. 

La  ville  est  un  petit  centre  industriel  assez  im- 
portant. Elle  a  sa  part  dans  la  fabrication  des 
chaises,  qui  s'est  étendue  de  Montmerle  '  à  toute 
une  vaste  partie  de  Saone-et-Loire  ;  25o  ouvriers 
se  livrent  à  cette  production.  Trois  fabriques  de 
chapeaux,  une  féculerie-glucoserie  occupant  i5o 
personnes ,  de  vastes  carrières  où  travaillent 
200  hommes,  donnent  de  l'activité.  Cependant, 
la  population  a  beaucoup  décru  depuis  le  com- 
mencement du  siècle.  En  1820,  on  y  comptait 
5.228  habitants,  il  y  en  avait  5.64o  en  1870;  en 
1896,  on  n'en  relève  que  4-866.  La  fermeture 
d'une  vaste  sucrerie,  la  diminution  de  la  batel- 
lerie dont  Tournus  était  jadis  une  importante 
escale,  enfin  le  phylloxéra  qui  a  dévasté  le  vi- 
gnoble, sont  les  causes  de  cette  décadence.  Au- 
jourd'hui la  vigne  renaît,  Tournus  redevient  un 
des  marchés  importants  de  vins  ordinaires  de 
Bourgogne  ;  ce  commerce ,  la  distillerie  qui  se- 
rait ,  à  en  juger  par  une  grande  enseigne  une 


I.  Sur  Montmerle.  sa  foire  et  ses  chaisiers,  voyez  la  7^  série 
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annexe  de   Cognac,  restituent  une   part    de   la 
prospérité  perdue.     - 

Le  mouvement  d'aiFaires  est  assez  actif,  car 
Tournus  est  un  lieu  naturel  d'échanges  entre  la 
Bresse  et  le  pays  vignoble.  Là  viennent  une 
grande  partie  des  volailles  de  la  Bresse  chalon- 
naise,  pour  l'expédition  sur  Paris  et  les  grandes 
^^lles  du  Sud-Est.  A  ce  point  de  vue,  la  gare  est 
une  des  plus  actives  de  la  région.  La  navigation 
elle-même  n'est  pas  sans  importance.  En  1899, 
les  arrivages  ont  atteint  io.o3o  tonnes  et  les  ex- 
péditions 3.762.  Au  débarquement,  les  houilles, 
les  bois  flottés,  la  soude  de  Dombasle  près  Nancy, 
les  sables  et  la  pierre  occupent  la  plus  grande 
part  ;  à  l'embarquement,  les  produits  de  la  fécu- 
lerie  et  glucoserie  donnent  lieu  à  un  mouvement 
actif. 

Tout  autour  de  Tournus,  les  collines  couvertes 
de  vignes,  parsemées  de  villas  blanches  ou  peintes 
de  badigeon  fauve  et  recouvertes  de  toits  plats, 
première  sensation  du  Midi,  forment  un  cadre 
vraiment  beau.  Il  n'y  a  pas  de  grands  vins,  mais 
de  bons  ordinaires  classés  au  quatrième  et  au 
cinquième  rangs  parmi  ceux  de  la  Côte  Mâcon- 
naise.  Ici  commence  cette  région  viticole  éten- 
due jusqu'à  la  limite  du  département  du  Bhône, 
c'est-à-dire   au  Beaujolais.   Dans  les   environs 
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même  de  Tournus  est  le  village  de  Chardonnay 
qui  aurait,  croit-on,  donné  son  nom  au  cépage 
produisant  les  meilleurs  vins  blancs  de  la  contrée, 
souvent  transformés  en  vins  mousseux'.  Char- 
donnay, cependant,  en  tant  que  vignoble,  pro- 
duit uniquement  des  vins  rouges.  D'ailleurs  toute 
cette  région  a  été  dévastée  par  le  phylloxéra  et 
s'est  dépeuplée.  La  commune  d'Ucliizy,  fameuse 
jadis  par  son  étrange  population  de  Chizerots, 
avait  plus  de  i.Boo  habitants  avant  l'invasion  du 
fléau,  elle  en  a  perdu  le  tiers.  Partout,  c'est  le 
même  spectacle  navrant. 

Les  Chizerots  existent-ils  encore  ?  En  parcou- 
rant de  vieux  livres,  j'avais  retrouvé  des  détails 
fort  curieux  sur  cette  petite  peuplade,  prove- 
nant, croit-on,  des  invasions  sarrazines  et  qui  a 
si  longtemps  conservé  sa  vitalité,  non  seulement 
àUchizy,  mais  en  Bresse,  dans  le  village  de  Boz, 
voisin  de  Pont-de-Vaux.  Au  moment  de  la  Révo- 
lution, ces  populations  étaient  encore  réfractaires 
à  la  fusion  avec  leurs  voisins.  Patois,  mœurs, 
costume,  tout  rappelait  l'Orient.  Un  savant, 
M.  Riboud,  qui  les  a  étudiés,  leur  prêtait  «  l'air 
fier  et  rude,  la  physionomie  spirituelle,  les  yeux 


I.  Cette  célébrité  est  revendiquée  par  Hiilly,  (jui  veut  ajouter 
à  son  nom  celui  de  Chardonnay. 
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noirs  et  vifs,  les  sourcils  épais,  les  cheveux  bruns, 
le  nez  long  et  bien  fait,  les  dents  très  blanches, 
le  teint  fortement  coloré.  «  Ils  portaient  de  larges 
culottes  plissées,  des  vestes  longues,  bleues  ou 
vertes,  bordées  d'un  galon  de  couleur  voyante. 
Ils  revêtaient  aussi  un  hecotton,  sorte  de  longue 
tunique  vert  pâle  dont  les  manches  étaient  fen- 
dues à  l'avant-bras  comme  celles  de  nos  troupes 
indigènes  d'Afrique.  Une  ceinture  de  soie,  un 
surtout  de  toile  noire  très  long  et  plissé,  complé- 
taient le  vêtement. 

Les  femmes,  les  Chizerotes,  avaient  des  corsets 
ou  des  corsages  soutachés  d'arabesques  de  cou- 
leurs vives.  La  coiffure  (Jogges)  était  un  bonnet 
brodé  recouvert  d'une  toque  en  feutre  surmonté 
d'une  boule  ou  un  turban  de  laine  frisée  sem- 
blable au  bourrelet  des  enfants.  La  nourriture 
était  le  maïs  ou  le  millet  comme  en  Bresse,  mais 
les  gaudes  devenaient  pour  eux  le,  pilé,  où  l'on  a 
voulu  voir  \q  pilaii  des  Arabes.  Le  massage  était 
d'usage  courant  sous  le  nom  de  broyage  effectué 
par  des  spécialistes,  broyeurs  et  broyeiises. 

Hommes  et  femmes  ne  se  mêlaient  pas  dans 
les  diverses  cérémonies,  mariages,  baptêmes, 
funérailles.  Il  ne  se  mariaient  qu'entre  eux  ;  pour 
empêcher  les  jeunes  filles  pauvres  de  chercher 
un  époux  au  dehors,  les  Chizerots  se  cotisaient 
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afin  de  leur  constituer  une  dot.  Les  vieux  auteurs, 
pour  fortifier  l'opinion  commune  qui  voyait  dans 
les  gens  d'Uchizy  des  Arabes,  assurent  que  leur 
principale  exclamation  était  Allah  !  qu'ils  dan- 
saient la  pyrrhique,  que  leurs  cheminées  se  dres- 
saient en  forme  de  minarets,  enfin  que  leur 
patois  rappelait  celui  des  parties  de  l'Espagne 
où  les  Maures  séjournèrent  longtemps  ^ 

Que  reste-t-il  des  Chizerols  ?  Je  suis  allé  sur 
place  m'en  informer.  Leur  village,  Uchizy,  est 
aujourd'hui  une  station  du  chemin  de  fer  dans 
laquelle  d'immenses  amas  de  betteraves  sont  dis- 
posés pour  fournir  le  chargement  de  nombreux 
wagons.  La  vigne  disparue  a  été  remplacée  par 
la  culture  des  racines  destinées  à  la  sucrerie  de 
Chalon.  Le  village  est  à  i.5oo  mètres  plus  loin, 
sur  un  plateau  étalé  au  pied  des  jolies  coUines 
de  Ghardonnay.  Ce  plateau,  jadis  vignoble,  est 
couvert  de  grasses  cultures,  parfois  séparées  par 
des  cordons  de  vignes  appelés  joualles.  A  l'entrée 
du  bourg,  marquée  par  un  singuHer  petit  châ- 
teau  moderne ,    on   retrouve    des  vignes   assez 


I.  Je  u'ai  pas  lu  le  savant  mémoire  du  boa  M.  Riboud,  mais 
il  a  été  résumé  par  Abel  Hugo  daus  la  France  pittoresque,  eu 
i835.  A  cette  époque,  les  caractères  du  Ghizerot  étaient  effacés 
depuis  trente  ans. 
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vastes,  de  plus  en  plus  étendues  jusqu'aux  abords 
de  Chardonnay. 

Uchizy  ressemble  à  tous  les  villages  de  la  ré- 
gion :  grands  auvents  parfois  soutenus  par  des 
poteaux,  pittoresques  escaliers  abrités  et,  sur- 
tout, larges  façades  plates  peintes  en  trompe- 
l'œil  autour  des  fenêtres  et  aux  angles.  Une 
grande  mare  pavée  sert  d'abreuvoir. 

Je  suis  allé  frapper  à  la  porte  du  maire,  qui 
m'a  cordialement  accueilli.  Je  lui  ai  de  suite 
parlé  des  Ghizerots,  mais  il  n'a  pu  m'en  signaler 
un  seul  d'authentique.  Depuis  le  commencement 
du  siècle,  ils  ont  perdu  leur  individualité  ;  la 
Révolution  est  passée  là.  Les  Ghizerots  ont  con- 
senti à  se  mêler  aux  voisins,  des  mariages  ont  eu 
lieu  de  village  à  village  ;  même  il  est  d'usage  de 
ne  pas  s'allier  entre  gens  d'Uchizy,  d'aller  cher- 
cher femmes  au  dehors,  de  changer,  dit-on.  Les 
dernières  traces  disparaissent  d'autant  plus  vite 
que  le  village,  en  partie  abandonné  à  cause  du 
phylloxéra,  se  repeuple  par  des  cultivateurs  du 
dehors  qu'attire  \e.  droit  de  faire  pacager  dans 
les  magnifiques  prairies  naturelles  de  la  com- 
mune, au  bord  de  la  Saône.  Bien  fin  celui  qui 
découvrirait  un  Ghizerot  dans  cet  amalgame. 
Même  avec  le  plus  vif  désir  de  trouver  le  type 
arabe,  je  n'ai  pu  y  parvenir  et,  cependant,  je 
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connais  bien  ce  peuple  pour  avoir  vécu  trois  an- 
nées au  milieu  de  lui,  dans  son  intimités 

Au-dessous  d'Uchizy,  le  vignoble  se  poursuit 
sur  toutes  les  pentes  de  la  colline  parallèle  à  la 
Saône  et  à  l'arête  des  monts  du  Maçonnais  mas- 
quée par  cette  longue  ride.  Ici  pas  de  vins  fins, 
sinon  parmi  les  vins  blancs.  Encore  un  seul  cru, 
celui  de  Viré,  prend-il  place  au  tableau  d'hon- 
neur parmi  les  deuxièmes  crus.  Mais  de  ce  vin- 
là  on  est  très  fier  dans  tout  le  canton  de  Lugny. 
Je  n'oublierai  pas  l'espèce  de  stupéfaction  du 
maire  d'Uchizy  en  découvrant  mon  ignorance  à 
propos  du  vin  de  Viré,  gloire  mâconnaise  incon- 
testée. 

De  Viré  à  Mâcon,  ce  n'est  qu'une  pente  de 
vignes  riant  au  soleil.  Ces  grandes  villas,  châ- 
teaux, amples  demeures  de  vignerons,  maisons 
peintes  en  trompe-l'œil  par  des  «  artistes  »  héri- 
tiers des  Italiens  qui  affluèrent  jadis,  animent 
cette  zone  fortunée.  Il  y  a  là  des  balcons,  des 
balustrades,  des  loggias  simulés  à  la  détrempe 
relevant  joyeusement  la  monotonie  des  façades. 
A  mesure    que    l'on    approche    de    la    capitale 


I.  Pendant   un  séjour  au  bureau  arabe  de  Tlemcen,  d'où  j'ai 
rapporté  un  volume  d'Etudes  algériennes  (Paris,   librairie  Guil- 

laiiinin). 
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màconnaise,  ces  habitations  se  font  plus  nom- 
breuses. Cette  banlieue  est  une  des  plus  riantes 
que  l'on  puisse  voir. 

Mâcon  elle-même  est  une  cité  aimable  et  d'aris- 
tocratique allure.  On  peut  la  définir  le  balcon 
de  la  Saône.  Aucune  des  villes  riveraines,  sinon 
Lyon,  trop  vaste  pour  être  comparée  aux  autres 
centres  de  la  vallée,  ne  présente  une  telle  façade 
sur  la  rivière.  Pour  mieux  jouir  de  la  large  nappe 
des  eaux  immobiles,  elle  a  élevé  ses  plus  hautes 
maisons,  ses  hôtels,  son  palais  municipal  au  long 
d'un  large  quai  formant  une  incomparable  voie 
et  descendant  par  des  cales  jusqu'au  niveau  de 
l'eau.  Si,  en  face  d'elle,  le  bourg  bressan  de  Saint- 
Laurent  manque  de  caractère  avec  ses  médiocres 
bâtisses  au-dessus  desquelles  se  dresse  un  élé- 
gant clocher  moderne,  on  découvre  la  verdoyante 
étendue  des  plaines  bressanes,  les  lignes  bleues 
du  Jura  et,  souvent,  la  crête  neigeuse  des  Alpes 
dominée  par  le  Mont-Blanc.  Cette  terrasse  sur 
la  Saône  avec  cette  bordure  de  hautes  et  solen- 
nelles maisons  produit  une  impression  qu'aucune 
autre  ville,  même  Chalon,  ni  Gray,  ni  Tournus 
ne  saurait  donner. 

Ce  caractère  monumental,  on  le  retrouve  dans 
les  voies  nouvelles  projetées  hors  du  noyau  de 
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la  cité  primitive,  aux  rues  étroites  souvent  mon" 
tueuses,  coupées  de  marches.  Les  constructions, 
il  est  vrai,  frappent  plus  par  leur  masse  que  par 
la  beauté  de  leur  architecture,  mais  cela  toute- 


fois a  de  l'allure.  Il  j  manque  l'animation;  la 
ville  est  trop  grande  pour  sa  population.  La  gare, 
qui  pourrait  donner  la  vie,  est  à  une  extrémité, 
sans  posséder  en  face  d'elle  une  de  ces  grandes 
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avenues  qui,  conduisant  au  cœur  des  cités  mo- 
dernes, donnent  à  tant  d'humbles  centres  l'as- 
pect d'une  métropole. 

Toutefois  Màcon,  grâce  à  l'arrêt  de  tous  les 
trains  rapides,  à  l'embranchement  de  Genève  et 
Modane,  une  des  grandes  voies  de  l'Europe,  est 
une  des  villes  les  plus  connues  de  ce  temps,  au 
moins  de  nom,  si  elle  n'est  pas  une  des  plus  fré- 
quentées par  les  touristes.  Un  moment  elle  fut 
un  lieu  de  pèlerinage  à  cause  du  plus  illustre  de 
ses  enfants,  Lamartine,  qui  attira  dans  ses  châ- 
teaux de  Milly,  de  Saint-Point,  de  Monceaux 
tout  ce  que  l'Europe  comptait  de  gloires  litté- 
raires. Le  grand  poète,  trop  oublié  aujourd'hui, 
a  sa  statue  au  bord  de  la  Saône,  dans  une  partie 
du  quai  élargie  et  transformée  en  promenade. 

En  faisant  table  rase  de  tous  ses  édifices  reli- 
gieux, Mâcon  s'est  décapitée  de  ses  monuments. 
Le  vandalisme  révolutionnaire  a  laissé  debout 
deux  tours  et  la  façade  de  Saint- Vincent,  assez 
pour  faire  regretter  le  vent  de  folie  destructive 
qui  agita  la  petite  cité  bourguignonne.  La  nou- 
velle cathédrale  Saint-Pierre  n'est  pas  sans  mé- 
rite, mais  une  autre  église,  Saint-Vincent,  est  un 
de  ces  abominables  pastiches  de  l'antiquité  chers 
aux  architectes  de  l'Empire.  Peu  de  logis  parti- 
culiers attirent  l'attention,  sauf  la  maison  de  bois 
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qui  orne  la  petite  place  de  l'Herberie,  et  l'hôtel 
élégant  et  majestueux  à  la  fois  où  l'Académie  de 
Mâcon  peut  siéger  en  princesse.  Aucune  société 
savante  de  province  n'est  aussi  bien  dans  ses 
meubles  que  celle-là  ;  elle  vient  encore  d'hériter 
d'un  charmant  hôtel  construit  par  un  jeune  archi- 
tecte de  talent,  mort  au  moment  où  il  allait  s'y 
installer. 

Mâcon  est  trop  loin  des  mines  de  houille  pour 
s'être  transformée  en  cité  manufacturière  comme 
Chalon.  Cependant,  elle  est  le  siège  d'une  indus- 
trie importante,  celle  de  la  fonderie  de  cuivre  ; 
deux  usines  occupent  35o  ouvriers.  Une  fabrique 
de  sparterie  en  emploie  200  ;  la  corderie,  la  pro- 
duction des  plaques  lithographiques  ont  égale- 
ment une  certaine  vitalité.  Le  rôle  économique 
du  chef-lieu  de  Saône-et-Loire  tient  surtout  à  sa 
situation  sur  la  Saône,  aux  confins  de  régions 
bien  diverses  :  Bresse,  Dombes,  Beaujolais,  Ma- 
çonnais, Charollais.  Plus  encore  que  sa  voisine 
Bourg,  elle  est  un  centre  pour  les  campagnes. 
Par  le  chemin  de  fer  de  Gluny  et  les  lignes  abou- 
tissant à  cette  ville,  son  action  se  fait  sentir  à 
toute  la  montagne;  par  los  lignes  de  Paris,  de 
Lyon  et  de  Bourg  elle  attire  des  populations 
nombreuses.  Même  les  chemins  de  fer  économi- 
ques construits  par  le  département  de  l'Ain  ont 
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accru  l'aclivité  du  chef-lieu  de  Saône-el-Loire. 
Le  cœur  de  ce  petit  réseau  est  la  ville  de  Saint- 
Laurent,  simple  faubourg  de  Mâcon,  dans  l'Ain. 

Mâcon  est  du  reste  centre  des  deux  commerces 
importants  de  la  contrée,  les  vins  et  les  chevaux. 
Sa  côte  vers  Solutré  et  Pontanevaux  jusqu'aux 
abords  de  Romanèche,  où  finit  la  région  calcaire, 
est  une  des  illustrations  de  la  Bourgogne  pour 
les  vins  blancs.  Les  crus  de  Chain tré,  Fuisse, 
Pouilly,  Solutré,  Vergisson  ont  une  grande  répu- 
tation; les  vins  rouges  de  Levnes,  Saint-Verand, 
Saint-Amour,  Saint-Sorlin,  Prisse  et  Davayé  ont 
valu  aux  vins  dits  de  Mâcon  une  faveur  légi- 
time ;  on  peut  encore  attribuer  au  Maçonnais  le 
climat,  autrement  fameux,  des  environs  de  Ro- 
manèche. 

L'élevage  du  cheval  a  dans  Mâcon  un  de  ses 
principaux  centres,  grâce  au  dépôt  de  remonte 
qui  centralise  les  achats  dans  onze  départements 
de  l'Est  et  du  Sud-Est.  Créé  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années,  quand  l'élevage  était  peu  répandu 
en  Saône-et-Loire,  ce  dépôt  n'avait  alors  d'im- 
portance que  parle  rayon  considérable  qu'il  des- 
servait. Mâcon  avait  dû  à  sa  position  sur  la  Saône 
et  les  grandes  lignes  ferrées,  à  la  proximité  de 
la  Bresse  et  de  la  Dombes  son  choix  pour  centre 
d'achat.  Les  événements  de  1870  ont  tout  à  coup 
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donné  à  Saône-et-Loire  un  rang  important  dans 
cette  industrie.  Après  le  désastre  de  l'armée  de 
l'Est,  Mâcon  et  sa  campagne  reçurent  en  can- 
tonnement les  chevaux  échappés  à  l'internement 
en  Suisse,  puis  les  animaux  revenus  de  ce  pays  à 
la  suite  de  la  conclusion  de  la  paix.  Beaucoup  de 
ces  animaux  furent  vendus,  beaucoup  aussi  fu- 
rent volés;  les  juments  qui  prirent  place  dans  les 
écuries  devinrent  la  souche  d'une  race  obtenue 
par  le  croisement  avec  les  chevaux  du  pays.  Les 
animaux  nés  ainsi  du  hasard  montrèrent  des 
qualités  telles,  que  la  remonte  fit  des  achats 
nombreux.  Ces  produits  reçurent  dans  le  langage 
populaire  le  nom  du  chef  de  notre  malheureuse 
armée  :  ce  sont  des  bourbakis. 

La  nouvelle  industrie  se  répandit  surtout  dans 
la  vallée  de  la  Grosne  vers  Gluny,  dans  le  Gha- 
rollais  et  le  Brionnais.  Ges  chevaux  qui  avaient 
ainsi  une  grande  part  de  sang  furent  encore  amé- 
liorés par  des  croisements  avec  le  pur-sang.  Peu 
à  peu,  le  Charollais  est  devenu  un  des  grands 
centres  français  de  production  chevaline,  livrant 
indistinctement  chevaux  de  trait  et  chevaux  de 
selle.  Le  dépôt  de  Màcon  fut  ainsi  placé  dans  des 
conditions  plus  favorables,  mais  il  perdit  en  même 
temps  sa  position  centrale.  Le  véritable  empla- 
cement devrait  être  Paray-le-Monial,  cœur  du 
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pays  producteur,  relié  par  des  lignes  ferrées  au 
Nivernais  et  au  Bourbonnais,  d'où  Màcon  tire 
une  grande  partie  de  ses  produits. 

Gracieusement  accueilli  par  le  commandant 
du  dépôt  de  remonte,  auprès  duquel  m'avait 
accrédité  une  lettre  ministérielle,  j'ai  pu  contem- 
pler de  près  et  admirer  ces  bêtes  élégantes  et 
fortes  dont  chaque  année  voit  encore  s'améliorer 
les  formes.  Le  dépôt  est  situé  au  nord  de  la  ville, 
sur  un  large  boulevard  reliant  la  place  d'Armes  à 
la  route  de  Paris,  au  nied  des  hauts  talus  qui  fu- 
rent les  fortifications  de  Mâcon.  La  situation  est 
défectueuse,  les  écuries  sont  en  plein  nord,  les 
cours  ne  sont  jamais  parcourues  par  les  vents 
chauds  du  Midi,  aussi  la  gourme  et  ses  dérivés 
sévissent-ils  sur  les  animaux.  Aucun  dépôt  n'offre 
autant  de  chevaux  malades  et  une  mortalité  aussi 
élevée,  malgré  l'admirable  tenue  de  l'établisse- 
ment. Les  écuries,  bien  aérées,  sont  l'objet  de 
soins  constants  pour  la  désinfection.  Mais  il  est 
évident  que  le  dépôt  de  Màcon  répond  d'autant 
moins  aux  besoins  modernes  qu'il  doit  con- 
server plus  longtemps  ses  hôtes.  Jadis,  les  éle- 
veurs vendaient  leurs  chevaux  au  moment  où  ils 
étaient  aptes  au  service;  actuellement,  ils  ont 
hâte  dé  s'en  débarrasser  pour  faire  place  à  d'au- 
tres élèves  achetés  à  trois  ans  ou  trois  ans  et 
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demi  ;  les  animaux  restent  jusqu'à  l'âge  de  quatre 
ans  soit  au  dépôt,  soit  à  l'annexe  située  sur  les 
bords  de  la  Saône,  soit  encore  dans  les  annexes 
ou  dépôts  de  transition  de  F'averney  (Haute- 
Saône)  et  de  Coligny  (Ain). 

La  principale  région  pour  les  achats  est  donc 
aujourd'hui  Saône-et-Loire.  Cette  année',  4oo 
chevaux  sur  1.022  sont  originaires  du  Charollais  ; 
la  Nièvre  vers  Cercy-la-Tour  et  l'Allier  viennent 
ensuite,  puis  l'Ain,  qui  donne  des  produits  dis- 
tingués, d'aspect  moins  harmonieux,  mais  d'une 
grande  résistance. 

J'ai  vu  passer,  trotter  et  galoper  devant  moi 
la  plupart  des  animaux  du  dépôt.  Dans  les  cours 
bien  trop  étroites,  où  il  n'y  a  même  pas  de  ma- 
nège couvert,  les  cavaliers  de  la  remonte  ont 
amené  les  jeunes  bétes,  au  poil  encore  vierge, 
n'ayant  jamais  porté  la  selle  ni  le  harnais  ;  au 
claquement  de  la  chambrière  d'un  maréchal  des 
logis,  elles  s'élançaient  sur  la  piste  sablée  ou  le 
dur  des  chemins  dallés.  Chacune  aux  yeux  des 
officiers  possède  une  généalogie  vivante  :  fils 
d'un  tel,  dont  le  nom  évoque  aussitôt  celui  de 
quelque  animal  au  port  noble,  aux  vives  allures. 
Pour  les  hommes  et  les  comptables,    c'est   au 
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contraire  un  numéro  suivi  de  la  mention  de 
l'arme  ou  du  service. 

Les  qualités  des  chevaux  sont  fort  variées  ;  si 
l'on  s'efforce  de  donner  du  sang,  les  poulains  et 
les  pouliches  n'en  ont  pas  moins  les  qualités 
propres  à  la  région  où  ils  ont  été  produits.  Mais 
l'on  a  du  mal  à  réagir  contre  les  tendances  qui 
poussent  les  éleveurs  à  obtenir  du  cheval  de  trait 
au  lieu  du  cheval  de  selle.  Ces  tendances  sont 
d'ailleurs  légitimes,  car,  en  dehors  de  l'armée,  le 
clieval  de  selle  ne  trouve  plus  d'emploi.  Comme 
partout,  on  a  dû  s'ingénier  pour  encourager  la 
production  d'animaux  près  du  sang.  Primes  aux 
meilleurs  poulains  ou  pouliches,  achat  d'animaux 
de  trois  ans  que  l'on  confie  durant  deux  années 
au  producteur  pour  son  usage,  à  la  condition  de 
livrer  ensuite  la  bête  en  bon  état  et  apte  au  ser- 
vice des  troupes.  Cette  année  est  la  première  où 
l'on  reçoit  dans  l'armée  les  jeunes  chevaux  sou- 
mis à  ce  régime  ;  on  a  pu  m'en  montrer  un  au 
dépôt  de  Mâcon.  L'expérience  semble  avoir 
réussi. 

L'annexe  est  hors  de  la  ville,  dans  des  terres 
basses  où  la  moindre  pluie  fait  un  lac  de  vase, 
où,  d'ailleurs,  le  parcours  est  insuffisant.  Les 
écuries  sont  des  baraques  recouvertes  en  tuiles 
d'où  les  chevaux  sortent  chaque  jour  pour  aller 
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piétiner  dans  les  enclos  boueux.  C'est  merveille 
que  l'on  puisse  conserver  des  animaux  si  vigou- 
reux dans  des  conditions  aussi  mauvaises.  Gela 
fait  l'éloge  des  officiers  et  des  vétérinaires  qui 
ont  su  tirer  parti  de  si  piètres  moyens  d'action. 
On  arrive  à  tenir  les  chevaux  propres  et  nets, 
mais  non  sans  peine;  dépôt  et  annexe  renferment 
4oo  chevaux  et  il  y  a  33  hommes  pour  les  soi- 
gner '  ! 


I,  Voyez,  page  187,  la  note  indiquant  le  mouvement  des  affaires 
à  la  succursale  de  la  Banque  de  France  de  Màcon. 
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Flenrvillle.  Décembre. 

La  région  des  grands  vins,  au  bord  de  la  Saône, 
est  à  la  limite  même  des  deux  petites  provinces 
de  Maçonnais  et  de  Beaujolais,  sur  les  confins  de 
Saône-et-Loire  et  du  Rhône.  La  ligne  séparative 
partage  les  crus  fameux  de  Moulin-à-Vent,  des 
Thorins  et  de  Clienas  en  laissant  toutefois  la 
plus  grande  part  au  Beaujolais;  c'est  pourquoi 
ces  terroirs  célèbres  sont  plutôt  «  beaujolais  ». 
D'ailleurs,  la  géologie  les  classe  également  ainsi. 
Aux  calcaires,  se  dressant  parfois  en  falaises,  les 
vins  blancs  dont  Solutré  et  Pouilly  sont  les  types; 
aux  roches  primitives,  les  vins  rouges  illustres 
et  aussi  les  vins  de  deuxième  cru,  comme  ceux 
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de  Saint-Amour,  contigus  aux  produits  plus  dis- 
tingués de  Juliénas. 

Le  cœur  de  cette  petite  zone  des  grands  vins 
est  la  commune  de  Romanèche-Tliorins,  «  la  Ro- 
manèche  »,  dit-on  dans  le  pays.  C'est  un  coin 


intéressant  en  ce  qu'il  est  à  la  fois  un  centre 
minier  et  un  vignoble  de  rang  supérieur.  D'im- 
portants gisements  de  manganèse  y  sont  exploités 
depuis  plus  d'un  siècle. 

La  gare  de  Romanèchc  est  à  près  de  deux  ki- 
lomètres du  village,  séparée  du  coteau  sur  lequel 
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celui-ci  se  dresse  par  une  plaine  très  fertile,  au 
sol  rougeâtre  couvert  de  belles  cultures,  divisées 
par  des  joualles.  Les  champs  de  vigne  y  sont  as- 
sez rares.  Le  puissant  massif  terminal  du  Beau- 
jolais, les  avant-monts  du  Maçonnais,  bien  dé- 
coupés, se  hérissant  en  petits  pics,  forment  un 
superbe  fond  de  tableau. 

Le  vignoble  commence  au  village  même, 
groupé  autour  d'une  haute  église  romane  mo- 
derne ayant  des  allures  de  forteresse.  L'édifice  se 
dresse  sur  le  gîte  manganésifère  le  plus  puissant 
des  concessions.  Le  village  tout  entier  repose  sur 
la  couche,  plus  d'une  maison  a  des  murs  de  man- 
ganèse. Me  voyant  intéressé  parce  sujet,  les  gens 
me  racontent  que  la  Compagnie  des  mines  aurait 
offert  d'acheter  l'éghse,  de  la  démolir  et  de  la 
transporter  ailleurs  pour  pouvoir  exploiter  le  mi- 
nerai ! 

Les  mines  ont  deux  puits  assez  semblables  à 
ceux  des  mines  de  houille.  L'un  d'eux  est  voisin 
de  l'église,  en  contre-bas;  l'autre,  est  au  point 
culminant  du  village.  L'exploitation  est  mainte- 
nant industrrelle,  mais  il  y  a  quatre-vingts  ans 
encore  on  se  bornait  à  exploiter  les  affleurements. 
Des  marchands  de  manganèse  achetaient  aux  vi- 
gnerons les  roches  extraites  lors  du  défoncement 
du  sol  et  la  pierre  retirée  des  propriétés  privées. 


AU    LONG    DE    LA    SAONE.  253 

Quand  cette  partie  superficielle  fut  épuisée,  on 
s'en  prit  aux  constructions  en  moellons  manga- 
nésifères  ;  des  murs  furent  abattus  et  leurs  maté- 
riaux vendus  aux  usines  métallurgiques  ou  de 
produits  chimiques.  Mais  il  reste  encore  bien  des 
murs  de  jardin  composés  de  luorceaux  de  mi- 
nerai. 

Malgré  la  découverte  du  manganèse  dans 
l'Ariège,  malgré  les  importations  de  minerai  tiré 
de  l'Espagne,  de  la  Russie,  de  l'Inde,  etc.,  les 
mines  n'ont  pas  cessé  de  fournir  des  quantités 
importantes  à  la  consommation  française  ^ 

En  1899  la  production  a  atteint  9.008  tonnes; 
elle  avait  été  de  7.205  en  1897.  Un  moment  on 
a  pu  craindre  l'épuisement,  le  minerai  de  man- 
ganèse se  faisait  rare  dans  les  deux  filons  paral- 
lèles et  le  Grand-Filon  qui  les  relie  ;  on  complé- 
tait la  production  par  le  glanage  dans  les  anciens 
travaux.  De  nouveaux  amas  ont  été  découverts 
en  1897  au  delà  d'une  vallée  d'érosion  pliocène, 
on  va  les  exploiter  activement.  L'épaisseur  de 
ces  couches  est  grande  mais  variable.  Le  Pelit- 
Filon  a  de  i"',5o  à  2'",5o,  le  Grand-Filon  atteint 
parfois  12  à  i5  mètres,  la  moyenne  est  de  4  à 


I.  La  France  demande  à  l'étranger  envion  un  million  de 
quintaux  de  manganèse  (loo.ooo  tonnes),  valant  en  nombre 
rond  12  millions  de  francs. 
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5  mètres.  On  trouvera  d'autres  mines;  déjà  on 
signale  des  gisements  importants  à  Saint-Julien, 
près  de  Villefranclie-sur-Saône. 

A  Romanèche  les  trois  puits  occupent  de  i5o 
à  200  ouvriers.  Tous  les  transports  de  la  mine  à 
la  gare  se  font  par  charrettes. 

Devant  Téglise,  dont  la  haute  tour  romane  est 
un  élégant  pastiche  de  l'art  bourguignon,  s'étend 
la  place  publique  ornée  du  buste  de  Benoît  Raclet, 
un  viticulteur,  qui  a  rendu  de  grands  services'à 
la  contrée  en  découvrant  les  moyens  de  combat- 
tre plusieurs  des  fléaux  de  la  vigne.  Chaque  an- 
née un  banquet  a  lieu  en  l'honneur  de  cet  homme 
de  bien;  le  piédestal,  orné  de  guirlandes  de  pam- 
pres sculptées,  reçoit  des  rameaux  de  verdure  et 
des  fleurs. 

La  sortie  du  village  est  proche.  Aussitôt  on 
est  au  milieu  du  vignoble  célèbre,  épandu  en 
larges  pentes  douces,  couvrant  des  mamelons, 
s'élevant  au  flanc  des  petits  monts  de  forme  pit- 
toresque dont  un,  le  Ruimont,  domine  un  im- 
mense paysage.  Au  premier  plan,  sur  un  coteau 
circulaire,  un  moulin  à  vent  domine  un  hameau 
de  maisons  blanches.  Le  moulin  ne  moud  plus 
de  blé  depuis  longtemps,  mais  il  reste  comme 
la  «  marque  »  même  du  vignoble.  Les  rangées  de 
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vignes  qui  s'étendent  autour  de  lui  constituent 
le  fameux  cru  du  Moiilin-à-Vent.  Celui-ci  et  les 
vignes  contiguës  des  Thorins  n'ont  pas  plus  de 
91  hectares. 

Dans  ces  larges  étendues  du  vignoble  de  la 
Romanèche,  de  grosses  maisons  sourient  au  so- 
leil; ce  sont  les  habitations  et  les  celliers.  Le 
précieux  arbuste  est  admirablement  soigné,  en 
longues  bandes  en  ados  de  trois  rangées  de  ceps 
séparées  par  une  sorte  de  chemin  ou  plutôt  de 
fossé  assez  profond  pour  l'écoulement  des  eaux. 
Sauf  quelques  rectangles  de  sarments  maigres 
et  souffreteux,  il  n'y  a  là  que  de  jeunes  vignes 
greffées  sur  pied  américain.  La  reconstitution, 
très  avancée,  témoigne  d'un  énorme  labeur.  Le 
fumier,  abondamment  répandu  en  vue  d'un  en- 
fouissement prochain,  mas([ue  le  sol  d'un  rouge 
ardent. 

Le  hameau  du  jMoulin-à-Vcnt  se  compose  à 
peine  d'une  douzaine  de  maisons  dont  le  pisé 
rougeâtre  tend  à  colorer  par  capillarité  le  crépi 
blanc  qui  le  recouvre.  Une  grande  villa  avec 
quelques  arbres  contraste  avec  le  caractère  fort 
rustique  des  autres  habitations.  Le  moulin,  lui, 
est  assis  sur  un  affleurement  de  roche  granitique. 
De  l'escalier  qui  conduit  à  l'étage  où  furent  les 
meules,  on  domine  d'immenses  horizons  jusqu'au 
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Jura  et  aux  Alpes.  Le  paysage  immédiat  est 
d'une  inexprimable  richesse.  Dans  un  large  bas- 
sin voici  les  opulents  villages  :  La  Ghapelle-de- 
Guinchay,  Chenas  à  la  flèche  aiguë,  Fleurie,  Vil- 
lié-Morgon  ;  plus  au  nord,  Juliénas,  pour  ne  citer 
que  les  premières  cuvées.  Plus  loin,  les  coteaux 
et  les  collines  du  Maçonnais  et  du  Beaujolais 
splendidement  revêtus  de  pampres.  Les  terres 
basses  du  val  de  Saône  et  la  large  rivière  tran- 
chent par  leurs  prairies  et  leurs  grands  arbres 
avec  la  zone  viticole  où,  seuls,  les  ceps  ont  place 
au  soleil. 

Romanèche  est  la  gare  de  Thoissey  et  de  toute 
une  vaste  partie  de  la  Bombes  et  de  la  Bresse. 
Mais  ce  rôle  est  réduit  depuis  la  création  des 
chemins  de  fer  à  voie  étroite  du  département 
de  l'Ain,  dont  la  ligne  principale  prolonge  jus- 
qu'à Pont-de-Vaux  et  Saint-Trivier-de-Gourtes, 
le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Trévoux.  Cette  voie 
ferrée  restitue  à  Trévoux  son  rôle  de  capitale  de 
la  Bombes  ;  elle  en  fait  le  centre  d'attraction 
pour  le  petit  pays  gouverné  jusqu'à  la  veille  de 
la  Révolution  par  des  princes  indépendants  '. 


I .  Sur  la  Bombes  et  Trévoux,  voyez  la  7e  série  du  Voyage  en 
France,  chapitres  XVIII  et  XIX. 
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Le  chemin  qui  relie  la  station  de  Romanèche 
à  Thoissey  traverse  le  hameau  de  la  Maison- 
Blanche  sur  la  grande  roule,  où  la  poste  et  le 
télégraphe  sont  installés,  et  parcourt  les  terres 
d'alluvion,  profondes  et  grasses,  du  Val  de 
Saône.  Quelques  vignes  croissent  encore  dans 
ce  fond  en  dépit  des  fréquentes  gelées  printa- 
nières.  Jusqu'à  la  rivière  ce  sont  ensuite  des  prés 
et  des  cultures  entourés  de  joualles.  A  cette  dis- 
tance des  collines  de  la  Romanèche,  la  grande 
arête  du  Beaujolais  et  du  Maçonnais  n'est  plus 
masquée  par  elles;  on  voit  se  dresser,  très  haut 
et  noble,  le  beau  massif  de  ces  monts. 

Pas  d'habitation  dans  la  plaine  grasse,  expo- 
sée aux  crues;  mais,  sur  une  sorte  de  renflement, 
au  bord  de  la  rivière,  voici  un  village,  Saint-Ro- 
main-des-Iles,  dont  la  rue  principale  débouche 
sur  un  pont  suspendu.  Les  anciennes  maisons 
sont  de  grandes  bâtisses  de  pisé,  peintes  à  la  dé- 
trempe ;  les  nouvelles  ont  leurs  murs  formés  des 
tuiles  rebutées  dans  deux  grandes  usines  cérami- 
ques dont  les  cheminées  se  dressent  au  bord  de 
la  Saône.  La  rivière,  très  large,  s'élargit  encore 
pour  embrasser  deux  petites  îles.  On  croirait 
plutôt  voir  un  lac  qu'un  fleuve,  tant  est  calme 
l'eau  dans  laquelle  se  reflètent  avec  une  extraor- 
dinaire netteté  les  grands  peupliers  de  la  rive. 
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Le  pont  i'ranchi,  le  chemin  traverse  les  prai- 
ries de  ce  coin  de  ûombes  sur  une  large  et 
haute  chaussée,  aux  flancs  revêtus  de  murs.  Des 
peupliers  ététés  le  bordent  ;  autour  s'étalent  de 
grasses  prairies.  Tout  cela  est  désert,  mais  à 
peine  le  sol  se  relève-t-il  et  l'on  trouve  les  habi- 
tations de  Challes,  faubourg  de  Thoissey.  La 
première  maison  est  une  villa  ;  son  jardin  est 
ombragé  par  un  chêne  centenaire  à  la  ramure 
puissante.  Cet  arbre  majestueux  a  sans  doute 
hanté  les  rêves  du  commandant  Marchand  pen- 
dant sa  marche  sur  Fashoda,  quand  il  songeait 
à  la  lointaine  patrie. 

Le  chef  de  la  fameuse  expédition  est  en  effet 
originaire  de  Thoissey.  Cet  homme  énergique, 
d'une  si  fière  volonté,  est  né  dans  ce  calme  pays 
aux  horizons  doux,  près  de  ce  château  dont  le 
parc,  séparé  du  chemin  par  un  saut  de  loup, 
forme  une  si  majestueuse  entrée  à  la  riante  bour- 
gade annoncée  par  d'amples  et  claires  écoles. 

Thoissey  est  simple,  propret  et  quelque  peu 
aristocratique  d'allure.  Les  princes  de  Dombes 
l'ont  embellie,  son  hôpital  et  plus  d'une  demeure 
rappellent  ^'indépendance  de  ce  mince  territoire. 
Quelques  maisons  sont  d'anciennes  gentilhom- 
mières ou  résidences  d'officiers  du  prince.  Le 
collège  évoque  l'idée   d'une  capitale  allemande 
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par  ses  fenêtres  à  meneaux,  son  campanile  sur- 
monté d'une  madone  et  son  grand  auvent  qui 
semble  placé  exprès  pour  abriter  le  buste  du 
dernier  souverain,  le  duc  de  Maine  ;  les  mérites 
de  ce  prince  sont  exaltés  par  une  inscription  la- 
tine. L'école  a  gardé  sa  réputation,  beaucoup  de 
familles  de  la  région,  même  de  Lyon,  envoient 
leurs  enfants  dans  cet  établissement  tranquille, 
possédant  de  beaux  jardins.  Une  petite  place 
ombragée  de  platanes  le  précède.  Tout  autour 
de  jolies  maisons  et  des  magasins  coquets  décè- 
lent le  rôle  de  centre  rural  de  Thoissey.  Les  sa- 
botiers sont  particulièrement  nombreux,  car  le 
sabot,  en  Dombes  comme  en  Bresse,  est  la 
chaussure  nationale.  Lourds  sabots  de  bouleau 
fauve,  gros  sabots  noircis,  élégants  sabots  ver- 
nis, sculptés,  ornés  de  fleurons  et  de  rosaces 
remplissent  les  devantures.  De  mignous  sabots 
de  quelques  centimètres  sont  vendus  comme  bi- 
belots. Les  uns  sont  nus,  d'autres  ornés  de  fleurs 
peintes  ;  il  en  est  de  si  minuscules,  qu'on  les  a 
montés  en  épingles.  Mais  tous  ont  une  inscrip- 
tion :  Marchand  —  Thoissey. 

Le  colonel  Marchand  a  la  bonne  fortune  d'être 
prophète  en  son  pays  ;  on  vend  partout  son  por- 
trait. Il  est  sur  les  boutons  de  manchettes,  sur 
les  cartes  postales.  Celles-ci  montrent  même  la 
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maison  du  menuisier  Marchand,  son  père;  mais 
le  grand  voyageur  n'y  est  point  né ,  sa  maison 
natale  est  aujourd'hui  une  école  de  filles. 

En  passant  devant  la  maison  de  M.  Marchand 
père,  on  atteint  les  bords  de  la  Chalaronne,  à 
l'endroit  où  la  petite  rivière  remplit  une  sorte  de 
canal  où  remontent  parfois  les  bateaux.  Les  terres 
extraites  ont  formé  une  chaussée  transformée  en 
allée  de  platanes  superbes,  incomparable  entrée 
de  ville.  C'est  l'avenue  du  port,  conduisant  au 
pont  suspendu  qui  fait  communiquer  Thoissey 
avec  Dracé  et  Beaujeu. 

La  Chalaronne,  rivière  centrale  de  cette  Bom- 
bes dont  l'Ain,  le  Rhône,  la  Saône  et  la  Veyle 
font  une  sorte  de  presqu'île,  est  assez  abondante, 
car  elle  a  égoutté  de  nombreux  étangs  sur  le  pla- 
teau, dans  les  cantons  de  Châtillon,  de  Saint- 
Trivier-sur-Moignans  et  de  Villars.  A  Thoissey, 
un  bief  la  saigne  et  va  frôler  la  ville  dans  un 
quartier  où  chaque  maison  a  son  lavoir  soutenu 
par  des  poutrelles,  couvert  de  larges  auvents, 
amusant  fouillis  de  Hgnes. 

Un  coup  de  sifflet  m'arrache  à  la  contempla- 
tion de  ce  coin  de  petite  ville.  Le  train  de  Saint- 
Trivier-de-Courtes  arrive  et  se  croise  avec  celui 
qui  vient  de  Trévoux.  Je  prends  place  dans  ce 
dernier  et,  aussitôt,  nous  voici  en  route  à  travers 
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Tlioissey  puis,  sans  transition,  dans  la  longue 
rue  de  Saint-Didier-sur-Ghalaronne,  village  for- 
mant avec  Tlioissey  une  seule  agglomération, 
mais  commune  plus  populeuse'.  Saint-Didier  est 
une  suite  de  maisons  entourées  de  vastes  pépi- 
nières. C'est  avec  la  bonneterie  à  la  main  et  la 
pelleterie,  l'industrie  du  groupe.  Tlioissey  fabri- 
que aussi  des  vêtements  en  peaux  de  bique  que 
l'on  porte  l'hiver  dans  toute  la  région. 

Entre  les  pépinières  et  les  champs  bordés  de 
vignes  en  joualles,  on  sort  de  Saint-Didier  dont 
bientôt  n'apparaissent  plus  que  l'église  coilfée 
d'un  dôme  et  un  vaste  couvent.  Le  petit  train 
court  avec  une  vitesse  sage  et  modérée  sur  le 
côté  de  la  route  tracée  au  bord  de  la  terrasse  de 
la  Dombes.  Autant  le  plateau  est  mélancolique 
avec  ses  étangs  encadrés  de  bouleaux  et  de  chê- 
nes, autant  les  prairies  de  la  Saône  sont  rases, 
autant  cette  zone  est  heureuse  et  variée.  Des  vi- 
gnobles bien  tenus,  des  champs  de  navets  et  de 
trèfles  enclos  àt  joualles,  les  guérets  qui  ont  suc- 
cédé aux  plantations  de  chanvre  et  de  maïs  font 
aux  villages  une  campagne  d'un  grâce  idéale. 
Des  abords  de  Garnerans,  le  regard  erre  sur  un 


I.  Thoissey  compte  1.400  habitants,  dont   i.a38 
Saint-Didier,  2.267,  dont  760  agglomérés. 
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paysage  superbe  étendu  jusqu'au  vignoble  de  la 
Romanèche  et  aux  monts  du  Maçonnais  et  du 
Beaujolais.  C'est  dimanche,  la  vie  aux  champs 
est  suspendue  ;  dans  les  hameaux  tout  le  monde 
est  endimanché,  mais  les  femmes  les  plus  co- 
quettes, les  hommes  qui  suivent  de  plus  près  la 
mode  ont  tous  des  sabots,  sabots  de  fête,  jaunes 
et  vernis.  J'en  vois  même  aux  bicyclistes. 

Parfois  on  quitte  le  plateau  pour  descendre 
dans  un  pli  de  vallon.  Celui  de  l'Avanon  est  ex- 
quis :  cultures  et  vergers,  amples  granges  bor- 
dent le  ruisselet  tranquille.  Sous  les  auvents  le 
maïs  pend  en  longues  grappes  formées  par  la 
réunion  de  centa*lnes  d'épis,  semblables  à  des 
régimes  de  bananes.  Ces  grappes  ou  nœuds  do- 
rés forment  aux  demeures  rurales  un  ornement 
d'une  singulière  beauté.  Dans  l'antiquité,  les  ar- 
chitectes grecs  et  les  Romains  y  eussent  trouvé 
un  motif  d'architecture. 

Tout  cela  constitue  une  contrée  bien  à  part, 
tenant  du  Bocage  vendéen  par  la  vigueur  de  la 
végétation,  mais  du  Midi  par  la  lumière  transpa- 
rente, les  toits  plats,  l'existence  en  plein  air  que 
permettent  le  climat  et  les  larges  auvents. 

Le  pavsage  jusqu'à  la  vallée  de  la  Veyle  offre 
sans  cesse  cette  gaîté  tranquille.  Cormoranche 
et  Grièges  éparpillent  leurs  habitations  dans  les 
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campagnes  grasses  et  plantureuses  où  le  maïs,  la 
vigne,  les  betteraves,  les  asperges  croissent  à 
l'envi. 

Avec  la  Veyle  finit  le  pays  de  Dombes.  La  pe- 
tite rivière  divisée  en  deux  bras  enserre  Pont-de- 
Veyle,  gros  bourg  dans  lequel  on  pénètre  par 
une  porte  fortifiée  donnant  encore  l'aspect  d'une 
cité  féodale.  Ce  n'est  qu'une  rue  sans  caractère, 
mais  le  grand  bras  de  la  Veyle  est  large  et  borde 
un  mail  majestueux.  Ponl-de-Veyle,  centre  tran- 
quille dont  le  principal  commerce  est  celui  des 
volailles  de  Bresse,  est,  pour  ainsi  dire,  une 
dépendance  de  Mâcon;  la  grande  ligne  de  Ge- 
nève, la  voie  ferrée  sur  route,  des  omnibus  la 
relient  au  chef-lieu  de  Saône-et-Loire. 

Le  chemin  de  fer  du  Sud-Est  dessert  Mâcon  en 
projetant  de  la  Magdelaine  à  Saint-Laurent  un 
embranchement  en  quelque  sorte  urbain.  Pen- 
dant que  le  train  va  déposer  ses  voyageurs  à  la 
ville,  j'emploie  à  déjeuner  les  trois  quarts  d'heure 
d'attente.  Le  chef  de  train  m'a  prévenu  que  l'on 
pouvait  téléphoner  d'une  station  et  je  trouve  le 
couvert  mis  à  l'excellente  auberge  de  iM™°  Ver- 
delet. Classique  déjeuner  des  impromptus  autour 
de  Lyon  :  saucisson  chaud,  omelette  au  lard, 
poulet  sauté,  roiigerets  de  Mâcon  —  qui  sont 
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de  minuscules  fromages  de  chèvre  —  et  vin  du 
Beaujolais. 

Et  bientôt  en  route  sur  la  chaussée  bordée  de 
maisons  pendant  trois  quarts  de  lieue,  dépen- 
dances de  la  commune  de  Replonges.  Par  les  in- 
tervalles apparaît  la  noble  façade  des  quais  de 
Mâcon;  la  ville  se  détache  heureusement  sur  son 
fond  de  montagnes.  De  l'autre  côté,  en  pleine 
Bresse,  on  voit  un  moment,  sur  sa  butte,  la 
silhouette  féodale  de  Bâgé-le-Chàtel. 

Le  pays  s'est  modifié  depuis  que  l'on  a  quitté 
la  Bombes.  Ce  n'est  plus  l'aspect  cossu  de  ce 
dernier  pays.  Il  y  a  des  maisons  de  torchis,  des 
murs  lépreux  dans  le  village  de  Feillens  dominé 
par  les  hautes  constructions  d'un  vieux  logis. 
Les  terres  sont  plus  grasses,  le  maïs  forme  des 
guirlandes  de  nœuds  à  toutes  les  maisons  ;  la 
vigne  se  fait  rare  ;  au  lieu  de  joualles,  on  voit, 
autour  des  champs,  des  rangées  d'aulnes  —  de 
vergues  —  bordées  de  petits  fossés.  Ce  sont 
comme  des  polders.  Les  parties  les  plus  hautes, 
autour  des  villages,  ont,  au  contraire,  des  ver- 
gers et  de  petits  vignobles. 

Peu  à  peu,  cependant,  la  pierre  remplace  le 
torchis  dans  les  habitations,  le  chemin  de  fer 
apportant  les  matériaux  à  pied-d'œuvre  va  accé- 
lérer ce  progrès.  Des  pans  entiers  sont  laits  de 
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moellons.  Les  maisons  neuves  de  Manziat  sont 
plus  amples,  plus  commodes,  mais  restent  fidè- 
les aux  auvents.  Autour  du  village  d'Ozan,  la 
terre  sablonneuse  se  revêt  parfois  de  fougères  et 
de  genêts  révélant  l'état  ancien  du  sol.  Les  héri- 
tages sont  jalousement  clos  de  haies  tressées 
dans  lesquelles  croissent  des  chênes.  Ozan  pos- 
sède une  jolie  église  ogivale  moderne,  ses  mai- 
sons se  mirent  dans  les  eaux  tranquilles  d'un 
étang  remplissant  un  vallon. 

De  l'autre  coté  de  l'étang,  voici  Boz,  village  qui 
passe,  comme  Uchizy,  pour  être  peuplé  par  une 
colonie  sarrazine.  L'aspect  de  la  population  ne 
diffère  pas  de  celle  des  bourgs  voisins,  mais  les 
femmes  portent  une  coiffure  singulière,  sorte 
de  morion  de  dentelle.  Ici  la  culture  principale 
semble  être  celle  du  navet,  de  la  rave,  comme  on 
dit  en  Bresse  ;  partout  s'étendent  des  champs  où 
les  racines  blanches  fusiformes  couvrent  le  sol. 
Ces  légumes  sont  destinés  à  la  nourriture  d'hiver 
du  bétail. 

Une  petite  rivière,  un  pont,  des  curieux  atten- 
dant le  train,  un  gendarme  en  faction,  voici  Pont- 
de-Vaux,  terme  de  ma  course.  Sur  la  rivière  — 
la  Reyssouze  —  s'ouvre  une  large  place  aux  mai- 
sons régulières,  à  trois  étages,  toutes  semblables 
d'architecture,  comme  si  l'on  avait  voulu  faire 


206  VOYAGE  EN  FRANCE. 

un  Versailles  bressan  de  cette  ville  de  Pont-de- 
Vaux.  A  l'entrée  d'un  mail,  sur  un  haut  socle, 
est  le  buste  de  Chintreuil.  Le  peintre  des  aubes 
vaporeuses  et  des  doux  crépuscules  est  né  ici  ; 
il  a  débuté  par  des  leçons  au  collège  de  la  mi- 
gnonne cité,  dont  il  est,  avec  Joubert,  l'enfant 
le  plus  illustre. 

Le  caractère  d'ampleur  donné  à  Pont-de-Vaux 
par  la  place  Legrand  se  retrouve  dans  la  grande 
rue,  longue  et  large,  à  laquelle  quelques  grands 
auvents  conservés  donnent  un  certain  caractère. 
L'iiôtel  de  ville  renferme  un  musée  et  les  por- 
traits des  illustrations  locales.  L'église  offre  une 
laide  façade  classique,  mais  dans  la  nef  ogivale 
sont  quelques  œuvres  d'art.  La  grand'rue  abou- 
tit à  la  grande  place  ornée  d'une  statue  de  Jou- 
bert érigée  en  1882.  De  hautes  maisons  déco- 
rées, à  la  façon  italienne,  de  peintures  imitant 
des  architectures  pompeuses  donnent  à  ce  cœur 
de  cité  un  caractère  exotique.  Une  autre  place, 
simple  épanouissement  de  la  grande  route,  est 
très  amusante  avec  ses  maisons  de  forme,  de 
teintes  et  de  dimensions  fort  variées. 

Beaucoup  de  cafés  et  d'auberges,  une  vaste 
halle  remplie  de  sacs  de  blé,  de  nombreux  ma- 
gasins montrent  dans  cette  petite  ville  régulière 
un  des  principaux  marchés  de  la  Bresse  et  du 
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Maçonnais.  Jadis  à  l'écart  des  chemins  de  fer,  la 
gare  de  Pont-de-Vaux-FIeurville  étant  à  5  kilo- 
mètres, elle  est  aujourd'hui  sur  la  ligne  du  Sud- 
Est  qui  la  relie  à  Saint-Trivier-de-Gourtes  et  à 
Pont-de-Veyle,  station  de  la  ligne  de  Bourg,  et 
à  Trévoux.  Un  tramway  à  vapeur  conduit  à 
Fleurville. 

L'importance  commerciale  de  Pont-de-Vaux 
était  assez  grande  pour  qu'on  ait  doté  la  ville 
d'un  canal  de  navigation  long  de  3  kilomètres 
et  alimenté  par  la  Rejssouze.  Aujourd'hui  il  est 
peu  actif;  le  petit  port  n'a  que  des  pierres  et 
du  sable.  En  1898  le  mouvement  total  fut  de 
2.218  tonnes,  dont  1.491  pour  les  matériaux 
de  construction  et  694  pour  les  produits  agri- 
coles. La  vallée  de  la  Reyssouze  est  riche  en 
céréales. 

Le  canal  se  dirige  vers  la  Saône  entre  deux 
hautes  digues  formant  avenues  au-dessus  de 
l'immense  étendue  des  prairies.  L'une  sert  d'as- 
siette à  la  route,  l'autre  au  tramway.  Dans  les 
prairies  de  la  rive  gauche,  la  Reyssouze  coule, 
très  sinueuse  ;  ses  berges  sont  couvertes  de  tas 
de  moellons  destinés  à  faire  baigner  le  chanvre 
que  l'on  met  à  rouir  dans  la  rivière.  A  en  juger 
par  le  nombre  de  ces  murgers,  le  chanvre  est  ici 
une  culture  très  considérable. 
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Un  beau  pont  de  fer  de  trois  travées  franchit 
la  Saône  devant  le  hameau  de  Fleurville,  où  le 
tramway  atteint  la  grande  ligne  de  Lyon.  A 
Fleurville  encore  aboutit  un  nouveau  chemin  de 
fer  à  voie  étroite  venant  de  Mâcon  en  parcourant 
le  vignoble. 
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Le  Parisien.  —  Le  dernier  service  de  vapeurs  sur  la  Saône. _  — 
La  Saône.  —  L'île  de  la  Palme.  —  Un  peu  de  statistique.  — 
Empire  et  Royaume.  —  Les  radeaux.  —  A  l'embouchure  de 
la  Saille.  —  Tournus  vue  de  la  rivière.  —  Navigation  noc- 
turne. —  Chalon  la  nuit. 


A  bord  du  Parisien  n»  2.  Décembre. 

J'allais  à  la  gare  de  Mâcon  prendre  le  train  pour 
Chalon,  quand  j'aperçus  au  loin,  sur  la  Saône, 
la  fumée  noire  d'un  vapeur  remontant  le  cou- 
rant. Informations  prises,  le  Parisien  arrivait  de 
Lyon  et  se  dirigeait  sur  Ghalon,  Aussitôt,  je  me 
décidai  à  prendre  place  à  bord.  Cinq  heures  de 
trajet  alors  que  la  locomotive  m'eût  conduit  en 
moins  d'une  heure  !  Mais  il  fallait  saisir  l'occa- 
sion, dans  quelques  années  y  aura-t-il  un  seul 
«  piroscaphe  »  pour  transporter  les  voyageurs 
sur  la  Saône? 

Jadis,  quand  Chalon  était  la  fin  du  voyage  en 
malle-poste  de  ou  pour  Paris,  quatre  bateaux, 
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portant  le  nom  des  enfants  de  la  capitale,  rivali- 
saient de  vitesse  pour  amener  chaque  jour  les 
gens  pressés  à  Ghalon  ou  à  Lyon.  Aujourd'hui, 
il  en  reste  deux  et  le  voyage  n'a  lieu  que  trois 
fois  par  semaine.  Le  service  ne  fait  ses  frais  qu'à 
la  condition  d'entreprendre  un  véritable  cabotage 
de  marchandises.  Les  gens  qui  prennent  place 
sur  le  pont  et  dans  les  salons  sont  fort  clairsemés. 
Seul  à  l'avant,  en  première  classe,  j'ai  pour  moi 
deux  cabines,  une  grande  salle  à  manger,  un 
immense  salon  ;  je  compte  six  passagers  à  l'ar- 
rière, pauvres  diables  de  minable  allure  séduits 
par  le  bas  prix  des  places.  Pendant  les  vacances, 
pourtant,  il  y  a  foule  ;  alors  seulement  le  restau- 
rant fait  ses  frais. 

J'ai  le  temps  de  procéder  à  mon  installation  à 
Mâcon.  On  décharge  des  ballots,  des  caisses,  des 
fûts,  des  bidons,  des  fardeaux  de  tous  genres  : 
carton,  papier,  épicerie,  quincaillerie,  verroterie, 
biscuits,  tissus,  mis  à  bord  le  matin  à  Lyon  et 
qui  seront  distribués  dans  l'après-midi.  Les  che- 
mins de  fer  sont  incapables  de  celte  rapidité  et 
cela  explique  comment  les  Parisiens  ont  encore 
un  trafic  de  10.000  tonnes  par  an  en  moyenne'. 


I.  Le  mouvement  des  voyageurs  fut  de  24.062  en  189S  et  de 
32.395  en  1899. 
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Nous   avons  enfin  déposé  sur  le  ponton  les 


Échelle  au  t  ItiOO.OOO'. 


marchandises  venues  de  Lyon;  plus  rapidement, 
le  Parisien  a  chargé  les  expéditions  mâconnaises 
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pour  les  ports  d'amont,  et  nous  voici  sous  les 
hautes  arches  du  pont  de  Saint-Laurent.  En 
quelques  minutes,  la  ville  et  son  faubourg  ont 
disparu.  A  grand  bruit  de  ses  palettes,  le  va- 
peur refoule  l'insensible  courant  et  s'en  va  sur 
les  eaux  larges  chargées  de  paquets  d'écume 
blanche  semblable  à  des  œufs  à  la  neige,  des- 
cendue de  Tournus  où  la  déverse  une  usine.  De 
hautes  digues  enferment  la  rivière  et  empêchent 
d'aperceAoir  les  prairies  élalées  sur  les  deux 
rives.  Un  moment,  le  ruban  des  eaux  se  divise; 
il  enserre  une  île  étroite,  longue  de  5oo  mètres, 
couverte  de  grands  arbres  :  l'île  de  la  Palme.  Ce 
morceau  d'alluvion  respecté  par  les  crues  vit 
deux  grands  événements  de  notre  histoire.  Quand 
les  Helvètes,  quittant  leur  pays,  envahirent  la 
Gaule,  ils  se  servirent  de  File  de  la  Palme  comme 
point  d'appui  pour  franchir  la  Saône  avec  leurs 
radeaux  ;  César,  averti,  tomba  sur  l'arrière-garde 
encore  réunie  sur  les  terres  hautes  de  la  Dombes 
et  de  la  Bresse  et  la  tailla  en  pièces.  Ce  désastre 
affaiblit  à  tel  point  les  Helvètes,  que  le  général 
romain,  avec  des  forces  bien  inférieures,  put 
poursuivre  le  reste  de  leur  armée  et  la  disperser 
complètement.  Bien  des  siècles  plus  tard,  quand, 
après  la  sanglante  bataille  de  Fontanet,  les  fils 
de  Louis  le  Débonnaire  se  partagèrent  l'empire, 
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c'est  dans  l'île  de  la  Palme  qu'ils  se  réunirent 
pour  les  conférences  dont  les  suites  eurent  de  si 
grandes  conséquences. 

En  amont,  sur  un  coteau  dont  la  rivière  frôle 
la  base,  un  vaste  château  à  blanche  façade  se 
dresse  et  forme  comme  un  fond  de  tableau  dans 
l'axe  de  la  rivière.  Au-dessous,  le  petit  village 
de  Saint-Jean-le-Priche  se  mire  gaiement  dans 
les  eaux;  une  villa  avec  galerie,  portée  par  des 
colonnes,  donne  un  instant  l'illusion  d'un  coin  de 
Toscane.  Plus  haut,  la  Saône  s'élargit  de  nouveau, 
mais  combien  elle  est  solitaire  !  Peu  de  bateaux 
ou  si  peu  !  Qu'est  cela  auprès  de  la  Seine  en  aval 
de  Paris  et,  surtout,  auprès  du  Rhin  !  Cepen- 
dant, quelle  voie  merveilleuse,  ample,  profonde, 
calme.  Toutes  les  flottes  de  chalands  de  France 
pourraient  voguer  ici.  Il  est  vrai  que  le  remor- 
quage à  vapeur  a  eu  pour  effet  de  réduire  la  navi- 
gation par  bateaux  isolés,  chaque  train  compre- 
nant une  longue  file  de  gabares  et  de  chalands. 
Sur  la  section  de  Saint-Jean-de-Losne  aux  abords 
de  Lyon,  le  nombre  des  bateaux  ayant  circulé 
en  1898  a  atteint  7-475,  dont  4-952  remorqués; 
il  y  eut  en  outre  198  radeaux  '.  Ces  chiffres  sem- 


I.  Le  tonnage  en  marchandises  s'est  élevé  à  662. 174  tonnes  à 
la  descente  et  249.491  à  la  montée. 


VOYAGE    ES    FEANCE, 


274  VOYAGE    EN    FRANCE. 

blent  considérables  et  ils  le  sont,  relativement  à  la 
fréquentation  de  tant  d'autres  voies  navigables  ; 
mais,  en  somme,  c'est  vingt  bateaux  par  jour 
répartis  sur  202  kilomètres,  et  la  Saône,  compa- 
rée aux  fleuves  du  Nord,  laisse  l'impression  de 
solitude.  Je  conçois  l'étonnement  de  cet  Anglais 
avec  lequel  je  me  trouvais  un  jour  en  wagon  et 
qui  ne  pouvait  comprendre  que,  de  Tournus  à 
Lvon,  nous  n'ayons  aperçu  qu'un  seul  bateau. 

Toutefois,  il  y  a  progrès  ;  l'amélioration  de  la 
navigation  sur  le  Rhône,  l'application  du  remor- 
quage et  du  touage  sur  ce  fleuve,  la  création  du 
port  Saint-Louis  à  l'embouchure,  ont  eu  leur 
répercussion  sur  la  Saône ,  qui  aurait  besoin 
d'être  mieux  aménagée  pour  l'embarquement  et 
le  débarquement  des  marchandises.  La  plupart 
des /)0/V5  sont  des  berges  en  pentes,  sersant  sur- 
tout à  embarquer  les  pierres  et  les  sables. 

Dès  que  la  rivière  ne  côtoie  plus  de  hauteurs, 
pendant  son  cours  au  sein  des  prairies,  le  tableau 
est  d'une  mélancolie  profonde.  Pas  de  villages 
en  vue  ;  la  vie  est  représentée  par  les  vols  de  ca- 
nards et  les  oiseaux  plongeurs  qui,  à  l'approche 
du  bateau,  fuient  en  traçant  un  léger  sillage  et 
disparaissent  ensuite  sous  l'eau.  Parfois,  des 
troupeaux  d'oies  blanches  apparaissent  sur  la 
crête  des  digues  ou  sur  des  berges  en  pentes 
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douces,  plus  rarement  encore  des  vaches  rousses 
viennent  boire  à  la  rivière. 

Bornés  par  les  levées,  à  droite  et  à  gauche,  du 
côté  de  \ Empire  ou  du  côté  du  Royaume,  les 
horizons  sont  immenses  dans  le  sens  d'aval  ou 
d'amont.  Longtemps  avant  de  l'atteindre,  on 
voit  se  profiler  la  silhouette  étrange  du  pont  de 
Fleurville  dessinant  ses  trois  grands  arcs  d'acier 
sur  le  ciel  vaporeux.  Une  longue  île  ombragée 
de  beaux  arbres  laisse  un  étroit ,  mais  profond 
chenal  où  le  Parisien  s'engage,  puis  c'est  le  con- 
fluent de  la  Reyssouze.  L'étroite  rivière  se  tord 
en  plis  brusques  entre  des  tas  de  moellons  des- 
tinés à  faire  baigner  le  chanvre  au  rouissage, 
comme  si  elle  quittait  à  regret  la  Bresse  fertile 
et  grasse  pour  se  confondre  avec  l'énorme  fleuve. 
Ici,  le  cadre  est  plus  riant,  les  collines,  une  fois 
encore,  se  rapprochent  de  la  rive  droite  ;  sur 
une  d'elles,  le  village  de  Saint-Albain  s'étale  au 
pied  d'un  château  défiguré.  Un  instant,  les  hau- 
teurs s'écartent  et,  par  delà  les  vignobles  de 
Viré,  laissent  apercevoir  le  haut  massif  de  Donzy- 
le-Perthuis.  Au  bord  de  l'eau,  s'oflre  une  au- 
berge de  mariniers,  très  gaie  avec  sa  tour  carrée 
à  toit  aigu,  sa  vérandah  enguirlandée  de  glycines, 
ses  murs  peints,  un  escalier  en  encorbellement, 
des  filets  qui   sèchent,  une   flottille  de  canots 
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amarrés  à  la  grève.  Et  l'on  aperçoit  des  trou- 
peaux roux,  des  pêcheurs,  des  lavandières,  jus- 
qu'au ponton  de  Fleurville ,  où  le  bateau  va 
s'amarrer  à  Hoi/aiime. 

Royaume,  c'est  le  souvenir  vivace  et  persis- 
tant de  ce  partage  de  l'Europe  gallo-romaine  et 
germanique  décidé  dans  l'île  de  la  Palme,  A 
l'Empire  fut  dévolue  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
au  Royaume  de  France  la  rive  droite  ;  cela  se 
prolongea  par  le  Rhône  jusqu'à  la  mer  d'Arles  ^ 
Tous  les  mariniers  emploient  ces  expressions 
empire  et  royaume  pour  désigner  la  rive  gauche 
ou  la  rive  droite.  Ainsi  par  rapport  au  Parisien, 
ce  radeau  formé  de  troncs  juxtaposés  qui  des- 
€end  lentement  passe  à  Empire.  Cinq  hommes 
le  montent;  au  milieu,  un  poêle  de  fonte  laisse 
échapper  une  fumée  bleue  par  un  bout  de  tuyau  : 
là  se  fait  la  soupe  de  l'équipage.  Un  amas  d'effets 
et  un  petit  tonneau  dissimulés  par  une  bâche, 
voilà  le  campement  nocturne  des  mariniers. 
Ceux-ci  viennent  de  la  Seille;  ils  s'en  vont  loin, 
à  Lyon,  peut-être  à  Reaucaire  ou  à  Arles,  d'où 
ils  remonteront  par  le  chemin  de  fer.  En  passant, 
ils  saluent  de  la  voix  l'équipage  du  Parisien,  qui 


I.  Sur  cette  persistance  des  mots  «  royaume  »  (^riaiiine),  et 
«  empire  »  (^einpi)  dans  le  lanjage  des  mariniers  du  Rhône, 
voyez  la  8^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVIII. 
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répond  à  leurs  cris.  II  en  sera  ainsi  à  chaque 
rencontre  de  bateau. 

De  nouveau,  les  coteaux  se  sont  éloignés  ;  la 
Saône,  plus  large,  descend  entre  les  prairies,, 
semblable  à  quelque  estuaire  de  l'Océan.  Sauf  la 
maison  du  bac  de  Jean-de-Saône,  rien  ne  rompt 
la  monotonie  des  rives  jusqu'au  port  d'Uchizy, 
escale  bien  installée  avec  des  quais  pour  l'amar- 
rage. Quelques  maisons  à  grands  auvents,  un 
pont  aux  lignes  rigides,  une  île  boisée,  donnent 
de  la  vie.  Plus  haut,  un  bois  sur  la  rive  gauche, 
les  collines  de  Farges  sur  la  rive  droite  précè- 
dent le  confluent  de  la  Seille.  Cette  rivière  a 
longtemps  atteint  la  Saône  par  des  méandres  à 
travers  les  prairies.  Maintenant,  elle  se  dirige 
droit  vers  celle-ci,  mais  fait  un  coude  soudain  au 
moment  de  se  perdre.  Le  village  de  la  Truchère 
dresse  sa  flèche  pyramidale  au-dessus  de  la  jonc- 
tion et  marque  l'issue  d'un  des  étranglements 
de  la  vaflée.  Jusqu'à  Tournus,  on  remonte  entre 
deux  rangées  de  collines,  abruptes  sur  la  rive 
droite,  en  pentes  douces  sur  l'autre.  En  Royaume, 
le  Villars  couvre  une  sorte  de  falaise  ;  un  petit 
château,  une  église  à  tour  carrée,  de  riantes  vil- 
las, des  maisons  peintes,  les  arbres  des  parcs 
font  un  charmant  décor.  En  face,  Préty  s'étale 
moins  fièrement  dans  un  creux  des  coteaux  qui, 
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plus  haut,  deviennent  un  rocher  à  pic  creusé  par 
les  carriers  et  portant  le  village  de  Lacrost. 

A^oici  une  lourde  fumée,  rejetée  par  la  chemi- 
née d'un  remorqueur  de  la  Compagnie  des  mines 
de  Blanzy  remontant  de  Lyon  une  longue  file 
de  chalands  vides  ;  puis  d'autres  fumées  sortant 
de  hautes  cheminées  d'usines.  Dans  la  brume, 
des  clochers  et  une  ville  :  Tournus.  Vue  de  la 
rivière  avec  son  quai  aux  maisons  élevées,  ses 
édifices,  son  hémicycle  de  petits  monts  plantés 
de  vignes,  couverts  de  villas  blanches,  la  petite 
cité  a  grande  allure.  A  la  berge  servant  de  port, 
quelques  bateaux  sont  amarrés,  de  grands  cha- 
lands trapus,  reconnaissables  à  leur  forme  pour 
ceux  de  la  région  de  Nancy,  vont  s'attacher  à 
leur  tour  pour  passer  la  nuit. 

Car  l'obscurité  se  fait,  on  dispose  trois  fanaux 
à  l'avant  du  Parisien  :  un  rouge  à  gauche,  un 
vert  à  droite,  à  la  pointe  de  la  proue  un  blanc. 
Rapidement,  le  jour  a  fui.  Maintenant  le  Pari- 
sien, délesté  par  le  déchargement  à  Tourims 
d'une  quantité  de  colis,  bat  par  saccades  les 
eaux  mates  de  la  rivière,  h^s  berges  défilent 
devant  nous  avec  les  arbres-fantômes  des  prai- 
ries. Des  coteaux  forment  des  masses  noires.  La 
lune  cherche  à  percer  les  nuages,  elle  répand 
une  lumière  blafarde  et  donne  une  mélancolique 
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magnificence  à  ce  spectacle  de  la  large  rivière 
coulant  dans  la  plaine  endormie.  Le  calme  est 
troublé  par  l'accostage  à  un  ponton,  le  port 
d'Ormes,  fantastique  sous  la  pâle  lumière  qui 
enveloppe  ses  maisons  blanches  aux  grands  pa- 
villons. C'est  ensuite  un  barrage  sur  lequel  l'eau 
se  précipite  en  écumant,  l'écluse  de  Gigny,  où 
le  grand  vapeur  est  emprisonné  pour  pouvoir 
atteindre  le  bief  d'aval.  Plus  loin  encore,  le  port 
d'Ouroux,  dernier  arrêt  et  l'on  commence  à  dis- 
tinguer de  vagues  lueurs.  Celles-ci  deviennent 
plus  vives,  se  précisent.  Lumière  fulgurante  de 
globes  électriques,  rangées  de  becs  de  gaz  révé- 
lant des  quais  et  des  avenues.  Voici  enfin  Chalon, 
dans  Taveuglante  clarté  des  fanaux  qui  éclairent 
les  chantiers  du  Petit-Creusot  comme  en  plein 
jour.  Un  dernier  tour  de  roue  et  nous  sommes 
accostés  au  ponton. 

Il  est  si  rare  de  voir  des  voyageurs  en  cette 
saison,  que  je  ne  trouve  à  quai  ni  voitures,  ni 
commissionnaires,  ni  garrons  d'hôtel.  Je  dois 
m'en  aller  à  pied,  ma  valise  à  la  main,  à  la  re- 
cherche d'un  gîte. 


XVII 

AU    PAYS    DE    LAMARTINE 

La  Bourgogne  poétique.  —  Au  berceau  de  Lamartine.  —  Milly, 
la  chère  maison.  —  Du  haut  des  monts.  —  La  vallée  de  la 
Valouze.  —  Saint-Point,  le  château  et  l'église.  —  Le  tombeau 
de  Lamartine. 

Sainle-Cécile-la-Valouze.  Août. 

On  dit  que  les  paysans  de  Milly  ont  eu  l'idée 
pieuse  d'ériger  sur  leur  place  publique  un  buste 
de  Lamartine.  C'est  un  tribut  de  reconnaissance 
bien  dû  au  grand  poète  qui  tira  ce  doux  pays  de 
Tobscurité. 

Lamartine  aima  par-dessus  tout  ce  coin  de 
France  qui  va  de  la  Loire  aux  Alpes  ;  si  Milly  et 
Saint-Point  furent  et  son  berceau  et  l'asile  après 
l'orage,  les  Alpes  de  Ghambéry  virent  l'éclosion 
de  son  beau  génie,  le  lac  du  Bourget  et  Haute- 
combe  sont  désormais  inséparables  de  cette 
pure  gloire  littéraire;  la  fraîche  région  de  Virieu 
reçut  Lamartine  en  pleine  sève. 

Par  plus  d'un  côté,  par  ses  meilleurs,  Lamar- 
tine s'est  identifié  avec  ce  coin   adorable  de  la 
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terre  de  France  ;  le  poète  est  tout  entier  né  ici, 
en  vue  des  grandes  Alpes,  dans  les  heureux  val- 
lons de  la  Grosne,  au  bord  de  la  Saône  large  et 
tranquille  comme  un  lac.  L'abbé  Dumont,  son 
ami,  qu'il  a  immortalisé  sous  le  nom  de  Jocehjn, 
repose  à  Bussières,  sous  un  monument  modeste. 
Ce  qui  restera  de  Lamartine,  c'est  tout  ce  que 
lui  inspirèrent  ces  paysages. 

Milly,  dans  la  Bourgogne  opulente,  la  «  chère 
maison  »,  douce  au  poète,  est  dans  un  site  lumi- 
neux où  la  vigne  couvre  de  beaux  (poteaux  aux 
lignes  simples  et  douces  relevées  soudain  par 
des  escarpements  calcaires.  En  bas,  des  prairies; 
plus  haut,  des  bois.  C'est  un  coin  si  calme  et  si 
doux,  qu'on  rêve  d'un  abri  au  milieu  de  ces 
braves  gens  de  vignerons  qui  aimèrent  le  grand 
homme  et  lui  ont  conservé  leur  affection  par  delà 
la  tombe,  malgré  les  années  déjà  longues. 

Peuplade  de  viticulteurs  amoureux  de  leurs 
pampres.  Nulle  part  on  ne  trouve  vignoble 
mieux  soigné  et  plus  somptueux.  Cela  n'a  pas  la 
sévérité  presque  industrielle  de  la  pente  vineuse 
de  la  Côte  d'Or  ;  les  villages,  les  châteaux,  les 
villas  mettent  partout  la  vie. 

De  Milly,  un  joli  chemin  conduit  à  Pierreclos, 
dans  la  vallée  de  la  petite  Grosne,  si  belle  avec 
ses  bois,  ses  rochers,  ses  eaux  murmurantes  ;  on 
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y  rejoint  la  route  de  Tramayes,  dont  les  grands 
contours  permettent  de  franchir  une  haute  ligne 
de  faîte  séparant  Milly  de  Saint-Point.  Exquise 
cette  route  ;  peu  à  peu  elle  dépasse  en  hauteur 
les  fières  collines  du  pays  de  Solutré,  au  front 
de  roches  escarpées  recelant  tant  de  débris  pré- 
historiques, et  bientôt,  vers  un  col,  offre  sur  le 
Maçonnais,  la  Bresse,  le  Jura  et  les  Alpes  loin- 
taines, un  des  plus  beaux  horizons  du  monde. 
Il  y  a  ici  des  sommets  de  plus  de  700  mètres, 
74 1  mètres  face  à  Saint-Point,  761  mètres  au 
signal  de  la  Mère-Boitier  qui  domine  le  village. 

Lamartine  a  dû  venir  souvent  sur  cette  étroite 
arête  contempler  ce  tableau  immense  ;  peut-être 
est-ce  là  qu'il  écrivit  en  un  moment  d'enthou- 
siasme ces  vers  pleins  d'un  trouble  infini  : 

Oui,  l'homme  est  trop  petit,  ce  spectacle  l'écrase  ; 
Il  sent,  dans  les  transports  de  la  première  extase. 

Sa  raison  s'égarer. 
Eperdu,  confondu,  il  regarde,  il  admire 

Et  se  prend  à  pleurer. 

D'un  mamelon  qui  surplombe  le  col,  la  vue  est 
particulièrement  belle  ;  mais  ce  qui  attire  l'atten- 
tion, ce  n'est  point  le  large  paysage  fermé  par  les 
féeriques  cimes  neigeuses  du  Mont-Blanc.  L'émo- 
tion est  bien  plus  vive  lorsque  l'on  contemple  du 
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côté  Opposé,  le  vallon  de  la  Valouze,  où,  comme 
en  un  écrin  vert,  sont  serties  les  blanches  mai- 
sons de  Saint-Point, 

Là,  au  pied  d'une  colline  jadis  ombreuse, 
est  la  façade  irrégulière  mais  charmante  d'une 
grande  construction  flanquée  de  deux  tours 
«  crénelées  seulement  de  nids  d'hirondelles  »,  a 
dit  le  poète,  et  badifjeonnée  de  ce  jaune  d'ocre 
cher  au  Maçonnais.  En  arrière,  une  tour  carrée 
frangée  de  créneaux,  une  tourelle  surmontée 
d'une  flèche  effilée  donnent  encore  un  caractère 
guerrier.  C'est  le  château  de  la  famille  de  Lamar- 
tine, où  le  pauvre  grand  homme  a  passé  ses  plus 
heureuses  années,  où,  désabusé,  il  revint  vivre  : 

Il  est  sur  la  colline 
Une  blanche  maison. 
Une  tour  la  domine. 
Un  buisson  d'aubépine 
Est  tout  son  horizon. 

Là  jamais  ne  s'élève 
Bruit  qui  fasse  sodger. 
On  peut  finir  son  rêve 
Et  le  recommencer. 

Non  loin  du  château,  sur  le  même  mamelon, 
une  humble  église  s'élève  au  milieu  du  cimetière. 

Rien  de  calme  et  de  doux  comme  ce  bassin  où 
la  Valouze  court  entre  les  prés.  Les  bois,  nom- 
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breux  encore,  malgré  les  spéculations  de  Lamar- 
tine pour  rétablir  sa  fortune,  couvrent  les  cimes 
et  les  pentes  des  montagnes.  Celles-ci,  vers 
Bourgvilain,  se  rapprochent  de  la  rivière  comme 
pour  fermer  le  passage,  et  cela  forme  un  petit 
monde  bien  à  part,  paraissant  isolé  du  reste  de 
la  terre.  Les  bois,  les  eaux,  les  clairières,  les 
vignes,  les  champs  de  céréales  et  de  maïs,  les 
prés  verts,  les  hameaux  blancs  aux  tuiles  rouges, 
les  roches  aux  teintes  ardentes,  composent  un 
tableau  plein  de  couleur  et  de  vie. 

Même  si  le  poète  n'avait  trouvé  ici  les  beaux 
vers  de  Jocelijn,  s'il  n'avait  écrit  les  œuvres  qui 
ont  charmé  et  ému  toute  une  génération,  on 
admirerait  la  vallée. 

A  mesure  qu'on  descend  vers  Saint-Point,  le 
paysage  se  fait  plus  familier.  Après  la  traversée 
de  petites  landes  recouvertes  par  l'or  pâle  des 
genêts,  on  atteint  les  premiers  hameaux,  par  les 
bois,  les  pâturages  remplis  de  beau  bétail,  et 
les  cultures.  Le  calme  est  profond,  l'impression 
d'une  indéfinissable  douceur;  on  comprend  l'at- 
trait que  dut  avoir  cet  asile  dans  la  montagne 
pour  le  poète,  si  durement  froissé  dans  la  vie 
fiévreuse  du  monde. 

Toute  l'Europe  littéraire  est  passée  ici  pour 
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saluer  cette  gloire  resplendissante.  Maintenant 
l'oubli  est  venu.  Lamartine  reste  grand  encore 
pour  nous,  mais  il  est  peu  lu  ;  combien  songent 
à  aller  dans  ces  campagnes  mâconnaises  pour  y 
retrouver  quelque  chose  de  cette  âme  merveil- 
leuse !  C'est  une  éclipse  passagère  ;  la  foule  écou- 
tera encore  le  chantre  harmonieux;  alors  le  pè- 
lerinage de  Saint-Point  sera  de  nouveau  suivi. 

Voici,  dans  l'admirable  hémicycle  des  monts, 
le  village  aux  maisons  grises  et,  sur  une  terrasse, 
l'église,  vénérable  et  pauvre  temple  auquel  une 
belle  tour  romane  couronnée  d'une  flèche  pyra- 
midale de  pierre  donne  pourtant  de  la  majesté. 
Un  petit  cimetière  l'entoure,  là  est  le  tombeau 
où  reposent  Lamartine  et  les  siens.  M"=  de  La- 
martine, cette  femme  au  grand  cœur,  si  résignée 
à  vivre  dans  l'ombre  de  son  mari  et  qui  fut  une 
artiste  d'élite,  a  sculpté  pour  l'église  les  statues 
de  sainte  Geneviève  et  de  sainte  Elisabeth.  Elle- 
même  est  en.  effigie  dans  la  chapelle  funéraire 
aux  ornements  byzantins.  La  statue,  œuvre 
d'Adam  Salomon,  est  couchée  ;  elle  presse  sur 
son  cœur  un  volume  de  V Imitation  ;  l'œuvre  est 
belle,  digne  de  la  douce  créature  qu'on  voulait 
honorer.  Le  buste  en  marbre  du  poète  vieilli, 
des  couronnes  fanées  et  poussiéreuses  complè- 
tent l'ornement  du  mausolée. 
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De  la  terrasse  le  regard  s'étend  sur  les  mon- 
tagnes aux  nobles  formes,  la  vallée  exquise  de 
douceur  et  de  paix,  le  village,  tout  petit,  bor- 
dant le  chemin.  Paysage  captivant,  intime  et 
heureux,  où  s'éteignit  dans  la  tristesse  d'une 
agonie  morne  l'homme  qui,  un  moment,  incarna 
la  France,  le  poète  oublié  maintenant,  mais  au- 
quel on  reviendra,  car  sa  poésie  est  la  plus 
tendre  de  celles  qui  parlent  au  cœur. 

Tout  auprès  est  l'entrée  du  château  ;  je  n'ose 
solliciter  l'autorisation  d'y  pénétrer,  tant  est  pro- 
fonde l'impression  de  mélancolie  qu'il  évoque, 
maintenant  que  nul  de  ceux  qui  partagèrent 
l'existence  du  poète  n'est  phis.  D'ici  il  perd  le 
caractère  de  grandeur  qu'on  lui  trouvait  tout  à 
l'heure.  Comme  l'écrivit  le  maître  :  «  Rien  n'y 
rappelle  à  l'œil  une  construction  de  luxe  :  c'est 
l'aspect  d'une  large  ferme,  creusée  pour  des 
usages  rustiques,  dans  le  bloc  épais  d'un  manoir 
abandonné.  » 

Du  moins  Lamartine  le  voyait  ainsi,  mais  pour 
nous  il  a  déjà  tout  le  merveilleux  de  la  légende; 
de  quel  œil  ne  verrions-nous  pas  aujourd'hui  les 
demeures  qui  abritèrent  Virgile  ou  Homère  ! 
Saint-Point,  s'il  est  respecté,  sera  pour  le  Ma- 
çonnais et  la  Bourgogne  tout  entière  le  plus 
précieux  de  ses  monuments. 
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On  ne  quitte  pas  sans  regrets  le  village,  illus- 
tre désormais.  Mais  bientôt  le  charme  intime  du 
paysage,  ses  lignes  pures,  presque  classiques,  sa 
fraîcheur,  font  un  peu  oublier  ce  site  suggestif. 
La  route  bordée  de  saules  argentés,  de  maisons 
aux  toits  fauves,  aux  façades  d'un  blanc  grisâtre 
ou  rosé,  côtoie  la  Valouze  murmurant  entre  les 
ormes  et  les  frênes,  et  traverse  Bourgvilain  : 
quelques  maisons  autour  d'une  église  très  simple 
dominée  par  une  tour  carrée  à  flèche  d'ardoise; 
puis  le  vallon  se  rétrécit,  les  collines  se  haussent, 
et,  brusquement  on  débouche  dans  la  vallée  de  la 
Grosne  au  large  fond  de  prairies,  où  paît  un  bé- 
tail superbe.  Chemin  faisant,  je  suis  dépassé  par 
un  landau,  archaïque  de  forme  et  de  couleur, 
conduisant  deux  dames  à  la  gare  de  Sainte- 
Cécile-la-Valouze.  Sur  les  panneaux  sont  les  ini-v 
tiales  A.  L,  entrelacées.  Serait-ce  le  carrosse  qui 
transportait  Lamartine  à  Cluny  et  à  Mâcon  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  ? 


XVIII 


LA    COTE    CIIALONNAISE    ET    CLUiNY 


La  Côte  Chalonnaise  et  ses  vignobles.  —  Rully  et  Mercurey.  — 
—  Le  Bourgneuf- Val -d'Or.  —  Givry.  —  Les  vins  blancs 
de  Buxy.  —  Le  bassin  de  la  Grosne.  —  Saint-Gengoux-le- 
National.  —  L'ancien  pays  de  la  Royauté.  —  Dans  la  vallée 
de  la  Guye.  —  Salornay.  —  Cluny  :  la  ville  moderne  et  la 
ville  ancienne.  —  Vestiges  de  splendeur.  —  L'abbaye.  — 
L'école  nationale  des  ouvriers  et  contremaîtres.  —  L'industrie 
chevaline  en  Saône-et-Loire. 

Cluny.  Août. 

La  dépression  profonde  de  la  Dheune  vers 
Chagny  ne  limite  pas  seulement  deux  départe- 
ments, elle  sépare  aussi  deux  des  zones  de  vins 
fins  de  la  Bourgogne.  Au  nord  Montrachet  et 
Pommard,  c'est-à-dire  la  Côte  d'Or;  au  sud, 
Rully  et  Mercurey,  c'est-à-dire  la  Côte  Chalon- 
naise. Là-haut  les  vins  solides  qui  ont  de  la 
mâche,  comme  on  dit  en  langage  œnologique  ;  ici 
les  vins  plus  légers,  mais  non  moins  parfumés, 
quelque  chose  comme  le  bordeaux  de  la  Bour- 
gogne. Vins  blancs  et  vins  rouges  sont  encore 
une  gloire  de  la  France,  mais  la  Côte  Chalon- 
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naise  est  loin  d'avoir  l'étendue  de  la  Côte  d'Or, 
12  à  i3  kilomètres  au  plus,  de  Chacjny  à  Givry. 

La  montagne  ne  tombe  pas  sur  la  plaine 
comme  un  front  fortifié,  ainsi  qu'elle  le  fait  en 
Côte  d'Or  ;  les  formes  sont  pl.us  émoussées,  les 
pentes  plus  douces,  aussi  le  vignoble  s'étale-t-il 
en  nappes  larges  et  monte-t-il  jusque  sur  les  par- 
ties hautes  du  massif  d'entre  Dheune  et  Saône, 
peu  élevé  d'ailleurs.  Les  vignes  commencent  dès 
les  abords  de  Chagny,  où  Bouzeron  produit  des 
vins  blancs  estimés;  son  terroir  touche  à  celui 
de  Rully,  gros  village  de  maisons  blanches  bâti 
en  amphithéâtre,  à  l'entrée  d'une  combe,  sous 
un  promontoire  que  couronnent  l'église  et  un 
château  flanqué  de  tours,  encore  doté  de  ses  cré- 
neaux et  de  ses  mâchicoulis. 

Le  vignoble  de  Rully  couvre  une  superficie  de 
600  à  700  hectares  où  trois  cépages  sont  plan- 
tés :  le  pinot,  produisant  les  vins  aristocratiques 
rouges  ;  le  char  donna  ij ,  auquel  sont  dus  les  vins 
aristocratiques  blancs;  quant  aux  vins  ordinaires, 
ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  bourgeoisie,  ils 
sont  fournis  par  le  cjamay  de  Beaujolais.  D'ail- 
leurs ces  cépages  se  subdivisent.  Le  chardonnay 
a  des  sous- variétés,  V aligoté  et  le  melon;  le  ga- 
may  a  des  variétés  dites  teinturières,  le  préau  et 
le  mourot. 
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Vin   blanc  et  vin   ronfje  de  Ruily  sont  tous 


deux  des  vins  fins.  Les  premiers  ont  fait  la  repu- 


292  VOYAGE    EN    FRANCE. 

tation  particulière  de  Rully  qui  produit  égale- 
ment des  vins  mousseux  ;  les  seconds  sont  ana- 
logues aux  mercureys  et  se  confondent  avec  eux 
dans  l'estime  des  connaisseurs.  D'ailleurs  le  vil- 
lage de  Mercurey  n'est  pas  l'unique  possesseur 
du  cru  auquel  il  a  donné  son  nom,  celui-ci  est 
partagé  entre  la  commune  de  Touches  et,  un  peu, 
Saint-Martin-de-Montaigu. 

Dans  la  côte,  ni  Touches  ni  Mercurey  n'ont 
d'ailleurs  la  prédominance  citadine.  Ces  villages 
sont  assis  sur  des  coteaux  se  faisant  face  et 
dominés,  au-dessus  de  Touches,  par  les  ruines 
superbes  du  château  de  Montaigu  assis  au  som- 
met d'un  rocher.  La  grande  route  sépare  les 
deux  communes  ;  elle  est  bordée  de  maisons  sur 
deux  kilomètres  et  forpie  ainsi  une  sorte  de 
petite  ville  très  animée  où  sont  les  magasins, 
les  celliers,  les  ateliers  des  petits  artisans.  C'est 
\e  Bourgneuf  de  Chalon,  agglomération  très  vi- 
vante, récemment  constituée  en  commune  sous  le 
nom  de  Bourgneuf-Val-d'Or  et  dont  Touches, 
Mercurey,  Ghamirey,  Bourg -Bassot,  Étroyes 
ne  sont  en  réalité  que  des  faubourgs.  Dans  les 
environs,  à  Fontaines,  au  bord  du  chemin  de  fer 
de  Paris,  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saône- 
et-Loire  occupe  des  bâtiments  simples  mais  élé- 
gants. 
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Le  vignoble  de  Mercurey  porterait  donc  mieux 
le  nom  de  Bourgneuf,  si  celui-ci  était  plus  eupho- 
nique, mais  il  sonnerait  moins  bien  aux  oreilles 
des  consommateurs.  C'est  pourquoi  le  vignoble 
tout  entier,  le  Val  d'Or,  se  nomme  Mercurey. 
Même  le  vin  le  plus  délicat,  celui  des  Velays,  se 
récolte  à  Touches,  sur  les  pentes  de  Montaigu. 
Les  Velays  et  les  nombreux  climats  voisins  four- 
nissant les  premières  cuvées  se  caractérisent  par 
la  franchise  de  goût,  le  parfum,  la  légèreté, 
le  bouquet,  l'agrément.  45o  hectares  plantés  de 
pinot  leur  sont  consacrés;  25o  seulement  sont 
peuplés  de  gamays.  Les  méthodes  de  culture 
sont  semblables  à  celles  de  la  Côte  d'Or. 

Les  vins  de  Mercurey  ont  l'avantage  de  vieillir 
vite,  ils  atteignent  toute  leur  qualité  en  restant 
en  fûts  de  deux  à  trois  ans;  en  bouteilles  ils  par- 
viennent à  maturité  en  quatre  ou  six  ans'.  Le 
rendement,  comparé  à  celui  des  grands  vins  de 
Bourgogne,  est  assez  élevé  :  il  atteint  de  20  à  3o 
hectolitres  à  l'hectare. 

Une  partie  du  vignoble  de  Mercurey  enveloppe 
la  colline  de  Montaigu  jusqu'à  la  petite  riviérette 


I.  Pour  le  vignoble  de  la  Côte  Chalonnaise,  je  me  suis  docu- 
menté avec  Les  Vignobles  et  les  uins,  de  M.  Mouillefert  ;  Les 
[ins  de  France,  de  M.  Adrien  Berget  ;  le  Rapport  du  jury  à 
l'Exposition  de  1889. 


29£|  VOYAGE    EN    FRANCE. 

de  rOrbise,  descendue  de  la  fière  colline  de 
Castel-Moron,  point  culminant  de  la  Côte  Gha- 
lonnaise  (5o2  mètres).  Sur  l'autre  rive  de  ce  cours 
d'eau  commence  le  vignoble  de  Givry,  moins 
fameux  mais  excellent  encore.  Autour  de  cette 
petite  ville,  c'est  un  collier  de  climats  célèbres 
dans  le  Chalonnais,  pour  les  vins  rouges  surtout. 
Le  vignoble  s'étend  assez  loin  dans  la  plaine  qui 
se  poursuit  jusqu'à  Ghalon,  diaprée  de  cultures 
opulentes.  Givry  est  une  coquette  et  mignonne 
cité,  dominée  par  une  singulière  église;  sa  flèche 
pyramidale  de  pierre  est  portée  sur  un  fronton 
classique  ;  un  dôme  écrasé  entouré  d'oeils-de- 
bœuf  complète  l'ensemble.  La  ville,  jadis  en- 
tourée de  murailles,  a  conservé  une  belle  porte 
dans  laquelle  on  a  installé  la  mairie. 

Les  environs  sont  charmants.  Nombreuses 
sont  les  maisons  de  campagne.  Chaque  combe 
ouverte  dans  la  côte  abrite  un  hameau  à  l'entrée 
de  la  plaine  ;  sur  les  sommets  tournent  les  ailes 
de  moulins  à  vent.  Dans  les  vignes,  d'un  vert 
profond,  des  arbres  fruitiers  mettent  des  taches 
plus  sombres.  Jusqu'à  Buxy  et  Saint-Gengoux- 
le-National,  c'est  une  suite  de  charmants  paysa- 
ges pleins  de  lumière  et  de  vie. 

De  ce  côté  on  produit  surtout  des  vins  blancs 
souvent  transformés  en  vins  mousseux  analogues 
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au  Champagne.  Depuis  Saint-Désert,,  si  gentiment 
assis  dans  son  vallon  autour  d'une  intéressante 
église,  jusqu'au  delà  de  Buxy,  c'est  un  vignoble 
continu.  Buxy  a  même  donné  son  nom  à  une 
côte,  tout  comme  Chalon  ;  les  vins  de  la  côte  de 
Buxy  sont  classés  seconds  crus.  La  petite  ville, 
au  milieu  d'un  large  hémicycle  tapissé  de  pam- 
pres, est  pittoresque  et  avenante  avec  ses  mai- 
sons badigeonnées  en  rose  tendre,  surmontées 
de  pignons  aigus,  couvertes  de  tuiles  de  teinte 
fanée.  La  haute  tour  carrée  de  l'église,  reliée  à 
une  tourelle  ronde  par  une  passerelle,  est  d'un 
effet  étrange.  Les  vins  blancs  sont  l'objet  d'un 
commerce  fort  étendu  ;  la  vigne  s'étend  presque 
jusqu'au  sommet  de  la  côte  où,  dans  un  pli, 
Montagny  est  encore  un  cru  honorable. 

Les  jolis  sites  se  suivent  au  long  de  la  côte  de 
Buxy,  entre  les  petits  monts  et  les  campagnes 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  forêt  de  la  Ferté  que 
borde,  sur  l'autre  versant,  le  palais  abbatial  d'un 
monastère  fameux,  la  Ferté,  une  des  (\\xaXvQ  Jîlles 
de  Gîteaux.  Ainsi  se  montrent  Jully,  village  campé 
au  sommet  d'une  motte  isolée,  et  la  chaîne  de  ha- 
meaux vignerons  assis  au  flanc  de  la  côte  :  Saint- 
Vallerin,  Chenoves,  Saules,  Saint-Boil.  Saules 
est  le  dernier  village  dont  les  vins  dépassent  par 
leur  réputation  les  limites  du  Chalonnais. 
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De  la  colline  de  Saules,  on  jouit  d'une  vue 
im"mense  sur  le  vignoble  opulent,  la  plaine  verte, 
la  forêt  immense,  le  beau  viaduc  de  pierre  du 
chemin  de  fer  de  Montclianin  aux  lignes  d'une 
majesté  sévère,  qui  donne  une  allure  classique  à 
ce  paysage  à  demi  méridional.  La  vallée  de  la 
Grosne,  qui  apparaît  à  l'est  et  au  sud,  est  une 
des  plus  amples  et  des  plus  lumineuses  de  la 
Bourgogne  ;  elle  s'encadre  de  bois,  de  coteaux, 
de  montagnes  étagées  offrant  aux  yeux  le  spec- 
tacle des  zones  successives  de  végétation,  comme 
cela  se  produit  dans  les  chaînes  autrement  éle- 
vées. 

Partout  la  contrée  qui  fut  jadis  la  Royauté 
passerait  pour  un  grandiose  paysage.  Saint-Gen- 
goux-le- Royal  et  dix  autres  paroisses  compo- 
saient cette  subdivision  du  comté  de  Mâcon.  La 
petite  capitale  a  rougi  de  ce  surnom  de  Royal, 
qui  rappelle  cependant  son  passé  ;  elle  a  demandé 
par  civisme,  et  a  obtenu,  de  s'appeler  Saint-Gen- 
goux-le-National.  Cela  ne  veut  rien  dire,  Saint- 
Gengoux  n'étant  pas  plus  national  que  Dragui- 
gnan  ou  Landivisiau.  Le  changement  a  été  en 
même  temps  sollicité  par  Donzy-le-Royal,  village 
du  canton  de  Cluny.  Le  nom  primitif  rappelait 
cependantrancienrang  de  Saint-Gengoux  quand, 
au  moyen  âge,  il  faisait  partie  des  terres  relevant 
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directement  de  la  Couronne  et  appartenait  dès 
lors  à  la  patrie  française  en  voie  de  formation. 
A  ce  titre,  il  était  chef-lieu  d'un  bailliage  ou  dis- 
trict, comme,  de  nos  jours,  Chalon  et  Gharolles 
sont  à  la  tête  d'arrondissements. 

La  ville,  toute  menue,  est  au  centre  d'un  cirque 
de  hauteurs  ouvrant  sur  le  qrand  paysage  de  la 
Grosne,  cirque  de  prés,  de  vignes,  de  bois  où, 
de  toutes  parts  ruissellent  des  fontaines  jusque 
dans  la  bourgade  même.  Le  plan  conserve  celui 
de  la  cité  royale,  ceinte  de  tours,  mais  il  reste 
bien  peu  de  chose  du  château  qui  eut  rang  de 
résidence  souveraine.  Saint-Gengoux,  isolé  jadis, 
loin  des  grandes  voies  de  communication,  est 
devenu  une  jonction  de  voies  ferrées  :  la  ligne  de 
Chalon  à  Roanne  la  dessert  et  projette  un  em- 
branchement sur  le  bassin  houiller  de  la  Dheune, 
vers  Montchanin. 

Au  delà  se  ferme  le  grand  bassin  de  la  Grosne; 
les  montagnes  du  Maçonnais  et  celles  du  Cha- 
lonnais  se  rapprochent  de  la  rivière,  désormais 
enfermée  par  des  collines  laissant  entre  elles 
un  large  plan  de  prairies  et  de  cultures.  Savigny, 
bâti  au  pied  de  ruines  féodales,  marque  l'entrée 
de  ce  couloir  conduisant  en  Charollais, 

C'est  la  fin  du  grand  vignoble.  On  a  la  sen- 
sation d'entrer  dans  un  autre  pays  ;  n'était  la 
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limpidité  plus  grande  de  l'atmosphère ,  on  se 
croirait  dans  le  Maine  ou  la  Bretagne.  Gomme 
dans  ces  provinces  de  l'Ouest,  prés  et  cultures 
sont  entourés  de  haies  épaisses  plantées  de 
grands  arbres.  Les  pâturages  sont  parsemés  de 
frênes  étêtés,  destinés  aux  bœufs  pour  se  frotter 
et  se  débarrasser  des  insectes.  Le  bétail  est 
nombreux  ;  il  renferme  de  superbes  échantil- 
lons de  la  race  charollaise  dont  l'habitat  com- 
mence ici.  Dans  ces  prés  d'embouche,  la  Grosne 
est  sombre,  car  elle  descend  de  montagnes  gra- 
nitiques où  les  eaux  s'imprègnent  d'humus  et 
d'éléments  minéraux  qui  leur  donnent  cette  teinte 
rouillée. 

Ici  se  forme  complètement  la  rivière  du  Gha- 
lonnais  par  l'apport  de  la  Guye  descendue  de  la 
ligne  de  faîte  derrière  laquelle  est  le  bassin 
houiller  de  Blanzy.  La  Guye  aussi  a  des  eaux 
louches,  malgré  les  belles  sources  de  la  roche 
oolithique  nées  dans  son  cours  inférieur. 

Le  bassin  de  cette  dernière  rivière  forme,  au 
cœur  de  Saône-et-Loire ,  une  région  bien  déli- 
mitée, constituée  par  la  vallée  de  la  Guye  au 
nord,  celle  de  la  Gande  au  sud.  De  jolies  mon- 
tagnettes  le  ferment  au  couchant,  portant  le 
grand  plateau  de  Saint-Bonnet-de-Joux  et  de  la 
Guiche.  Le  cœur  du  pays  est  à  Salornay-sur- 
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Guye,  grand  bourg  régulièrement  bâti  entre  les 
deux  rivières. 

En  avant  du  confluent  de  la  Grosne  et  de  la 
Guye,  dans  les  prairies,  le  bourg  de  Gormatin 
est  à  demi  entouré  par  les  arbres  d'un  parc,  au 
milieu  duquel  est  un  beau  château.  Plus  haut 
la  vallée  se  rétrécit  encore,  entre  des  collines 
basses  où  l'on  rencontre  parfois  de  curieux  es- 
carpements de  rochers.  Cette  sorte  de  défilé 
cesse  brusquement  au  delà  du  village  de  Taizé 
et  de  la  petite  forêt  de  Gousseau,  peuplée  de 
beaux  arbres.  Le  grand  bassin  de  Cluny  s'en- 
tr'ouvre  peu  à  peu,  ceint  de  montagnes  bien 
découpées.  Au  flanc  de  l'une  d'elles,  un  chemin 
monte,  par  le  village  de  Gortambert,  au  sommet 
de  la  chaîne,  en  passant  sous  le  château  de  Butte- 
à-Vent  qui  doit  être  balayé  par  tous  les  grands 
courants  atmosphériques  de  la  vallée,  si  l'on  en 
juge  par  ce  nom  comparable  à  tant  à'Hurte- 
bise,  et  s'élève  à  un  col  nettement  indiqué  :  le 
Perlais .  Au  col  même,  sous  le  sommet  bien 
nommé  des  Quatre-Vents ,  Donzy-le-Pertuis 
occupe  la  tête  d'un  vallon.  Là-haut,  la  chaîne 
des  monts  du  Maçonnais  est  large;  elle  supporte 
un  plateau  strié  de  vallons  dont  Lugny  est  le 
centre  administratif. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Grosne  se  dressent 
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de  singuliers  pans  de  muraille  surmontés  d'ai- 
guilles de  maçonnerie.  Ce  sont  les  restes  d'un 
château  appartenant  à  Cluny  et  détruit  par 
Richelieu,  titulaire  de  cette  richissime  abbaye. 
Les  aiguilles  sont  les  piliers  qui  soutenaient  le 
toit  d'un  jeu  de  paume.  Tout  autour,  la  forte- 
resse a  laissé  des  vestiges.  De  ce  point  la  vue 
est  fort  belle  sur  la  vallée,  les  monts  du  Maçon- 
nais et  du  Charollais,  et  surtout  sur  le  bassin 
vert,  bien  encadré,  où  le  mélancolique  Cluny 
moderne  succède  à  la  somptueuse  cité  monacale, 
la  plus  illustre,  même  avant  Cîteaux,  des  grandes 
abbayes  d'autrefois. 

Entre  tous  les  sites  des  puissants  monastères 
disparus,  celui  de  Cluny  est  le  plus  majestueux 
et  le  plus  aimable  aussi.  Il  n'a  point  la  mélan- 
colique sauvagerie  de  la  Grande  Trappe  de  Per- 
seigne  ',  ni  l'aspect  morose  de  la  plaine  de  Cî- 
teaux, ni  le  profond  isolement  de  Clairvaux  ^ 
dans  sa  gorge  de  forêts.  C'est  un  beau  paysage, 
aux  lignes  nobles  et  précises,  oîi  les  prés,  les 
cultures,  les  bois,  les  hameaux  composent  un 
ensemble  harmonieux. 


1.  1^^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XXVI. 

2.  21*  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  VIII. 
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Dans  la  ville  deux  églises  intéressantes,  Notre- 
Dame  et  Saint-Marcel,  sont  encore  debout.  Les 
boutiques  basses,  comme  enchâssées  dans  des 
arceaux,  où  s'entassaient  autrefois  les  richesses 
de  la  chrétienté,  sont  maintenant  des  maisons 
d'artisans  ou  d'humbles  rentiers.  Les  temps  de 
la  splendeur  de  Cluny  sont  ainsi  rappelés  par 
quelques-unes  de  ces  demeures,  spécimens  très 
purs  de  l'art  roman,  de  l'époque  ogivale  ou  de 
la  Renaissance.  Les  écuries  du  pape  Gélase,  de- 
venues les  halles  et  le  théâtre,  ont  encore  grand 
caractère. 

Mais  l'édifice  qui  faisait  la  gloire  de  Cluny, 
l'église  de  l'abbaye,  est  presque  entièrement  dé- 
truit. Les  restes  des  bâtiments  claustraux,  ac- 
commodés aux  besoins  d'une  école  profession- 
nelle, ne  peuvent  rappeler  le  somptueux  édifice 
qui  fut  si  longtemps,  après  Rome,  la  tête  et  le 
cœur  du  monde  chrétien.  Cependant  la  façade 
est  superbe  encore.  Il  ne  reste  presque  rien  de 
l'énorme  basilique  de  cinq  cent  trente  pieds  de 
long,  qui  passait  pour  le  temple  le  plus  gran- 
diose de  l'Europe. 

Deux  ou  trois  chapelles  et  la  haute  tour  oc- 
togonale de  l'Eau-Bénite  ne  sauraient  suffire  à 
évoquer  le  merveilleux  monument. 

La  Révolution  avait  respecté  Cluny,  l'Empire 
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et  la  bande  noire  ont  jeté  à  bas  la  riche  abbaye. 
Bien  des  ruines  ainsi  imputées  aux  hommes  de 
1789  et  de  1793  eurent  pour  auteurs  les  hommes 
qui  ont  restauré  le  culte. 

Parmi  les  parties  échappées  aux  démoUsseurs, 
le  palais  abbatial  serait  encore  l'ornement  d'une 
grande  cité.  On  l'aperçoit  en  sortant  de  l'école 
nationale  des  ouvriers  et  contremaîtres,  après 
avoir  passé  devant  un  beau  fragment  de  por- 
tail gothique.  Deux  abbés,  Jean  de  Bourbon 
et  Jacques  d'Amboise,  ont  édifié  cette  opulente 
demeure.  Chacun  d'eux  a  construit  un  hôtel 
particulier.  Celui  du  cardinal  de  Bourbon  man- 
que de  grâce.  Acquis  par  un  savant  local, 
M.  Ochier,  il  est  devenu  un  musée  et  une  biblio- 
thèque. La  veuve  de  l'archéologue  en  a  tait  don 
à  la  ville.  L'hôtel  de  Jacques  d'Amboise  est  une 
œuvre  très  ornée  de  la  Renaissance  :  la  ville  l'a 
transformé  en  mairie  ;  le  jardin  qui  l'entourait 
est  devenu  une  promenade  publique,  charmante 
par  ses  belles  pelouses,  ses  allées,  ses  œuvres 
d'art,  des  ruines  de  l'ancienne  enceinte.  Une 
double  porte  romane  relie  ce  palais  au  reste  de 
la  cité. 

Cluny  possède  encore  un  Hôtel-Dieu,  remar- 
quable surtout  par  la  chapelle  où  sont  des 
statues  et  un  bas -relief,   seules  parties    d'un 


LA  CÔTE  CHALONNAISE  ET  GLUNY.     3o3 

luxueux  monument  qu'un  des  abbés  de  Cluny, 
le  cardinal  de  Bouillon,  voulait  élever  en  mé- 
moire de  son  père,  Maurice  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, duc  souverain  de  Bouillon,  prince  sou- 
verain de  Sedan.  Çà  et  là,  quelque  tour  de  la 
cité  féodale  jure  avec  les  façades  plates  et 
banales  des  constructions  modernes,  percées  de 
fenêtres  sans  saillies  dont  l'encadrement  des 
baies  est  peint  à  la  détrempe. 

Peu  de  magasins;  Cluny,  ville  de  4.000  âmes, 
n'a  pas  l'aspect  commerçant  d'autres  cités  de 
même  importance.  Gomme  industrie,  une  fa- 
brique de  couvertures  et  de  bonneterie  occupant 
à  peine  trente  ouvriers.  L'animation  est  nulle, 
c'est  dimanche  il  est  vrai.  La  seule  rumeur  est 
dans  le  passage  de  petits  groupes  d'élèves  de 
l'école  des  contremaîtres,  revêtus  du  costume  des 
arts  et  métiers.  Ces  gamins  affectent  des  airs  de 
casseurs  d'assiettes,  ils  ont  le  képi  frippé,  la  vi- 
sière tordue.  A  voir  ces  allures,  on  comprend 
les  mutineries  qui  ont  si  fréquemment  troublé  le 
calme  de  la  cité. 

A  côté  de  l'uniforme  des  futurs  maîtres-ou- 
vriers, apparaît  parfois  celui  des  haras.  On  a 
établi  dans  les  dépendances  de  l'abbaye  un 
dépôt  d'étalons  qui  a  beaucoup  fait  pour  amé- 
liorer la  race  chevaline  du  département,  notam- 
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ment  en  Charollais.  J'ai  dit'  comment  ce  pays, 
dont  le  rôle  était  faible  à  ce  point  de  vue,  est 
devenu  un  producteur  important.  Dans  tous  les 
concours,  à  Paris  et  en  province,  on  voit  triom- 
pher ses  animaux  jusqu'alors  peu  connus.  Les 
eflforts  de  l'Etat  et  du  département  sont  aidés 
par  une  société  hippique  dont  l'action  est  inces- 
sante. Le  Charollais  produit  surtout  le  cheval 
de  selle,  mais  aussi  beaucoup  d'animaux  de 
trait.  En  1899,  les  premières  primes  et  deux 
prix  extraordinaires  sont  venus  montrer  que  ces 
montagnes,  grâce  à  leurs  savoureux  herbages, 
pouvaient  lutter  avec  la  Normandie  pour  le 
demi-sang.  De  même  l'élevage  du  cheval  de 
trait  a  fait  de  grands  progrès.  C'est  au  point  que 
le  président  de  la  société  hippique  de  Saône-et- 
Loire,  M.  le  marquis  de  Barbentane,  a  pu  dire, 
dans  un  rapport  au  préfet  :  «  Le  département 
doit  se  considérer  comme  privilégié,  car,  en 
moins  de  vingt  années,  y  ont  été  réalisés,  au 
point  de  vue  de  la  race  chevaline,  des  progrès 
que  d'autres  régions  ont  mis  près  d'un  siècle  à 
obtenir  ou  à  confirmer.  » 

École    nationale    pratique    d'ouvriers    et    de 
contremaîtres  et  dépôt  d'étalons  n'ont  pu  res- 


I.  Pages  244  ^t  suivantes. 
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tituer  à  Gluny  le  lustre  que  lui  donnait  son 
abbaye.  Celle-ci,  il  est  vrai,  avait  bien  perdu  de 
sa  splendeur  à  la  veille  de  la  Révolution;  son 
antique  prestige  avait  disparu,  ce  n'était  plus 
qu'une  riche  prébende  pour  un  prélat  grand 
seigneur.  Le  dernier  abbé,  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld, en  tirait  personnellement  Bo.ooo  livres 
de  rente.  Cette  grosse  somme  était  peu  de  chose 
auprès  des  richesses  énormes  dont  l'abbaye  avait 
été  dotée'. 


I.  Pour  les  environs  de  Cluny,  voyez  la  carte,  p.  288. 
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XIX 

DES    GROS.NES    AU    SORNIN 


Vn  pays  s'ouvraiit  au  touriste.  —  Le  Charollais  et  le  Brionnais. 

—  En  remontant  la  Grosne.  —  Matour  et  Tramayes.  —  Les 
petites  Grosnes.  —  Entre  les  Grosnes  et  la  Loire.  —  La 
Clayette.  —  Les  mines  de  la  Ghapelle-sous-Dun.  —  La  vallée 
du  Sornin.  —  L'industrie  de  la  soie.  —  Charlieu  et  son  abbaye. 

—  Une  ville  féodale.  —  Les  contremaîtres  en  soieries. 


Charlieu.  Août. 

Jadis  très  à  l'écart  des  voies  rapides  de  com- 
munication, l'ancienne  province  de  Charollais 
est  devenue  en  quelques  années  un  lieu  de  pas- 
sage appelé  à  plus  d'activité  encore.  La  Com- 
pagnie de  Lyon,  qui  avait  acquis  le  petit  réseau 
de  la  Compagnie  des  Bombes,  l'a  complété  par 
l'achèvement  de  la  ligne  de  Chalon-sur-Saône  à 
Roanne  ;  elle  vient  d'inaugurer  celle  de  Paray- 
le-Monial  à  Lozanne,  dont  elle  fait  une  troisième 
route  entre  Paris  et  Lyon.  Des  trains  express 
relient  les  deux  grandes  cités  par  cette  voie. 
C'est  un  des  plus  jolis  pays  de  France  qui  s'ouvre 
au  tourisme,  aussi  frais,  aussi  riant,  autrement 
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vivant  et  accidenté  que  les  parties  les  plus  fa- 
meuses du  Jura  suisse. 

La  vallée  de  la  Grosne  conduit  de  Cluny  au 
cœur  du  massif  d'où  les  eaux  ruissellent  vers 
les  quatre  points  de  l'horizon,  allant  grossir  la 
Loire  et  la  Saône.  Quand  on  a  quitté  Cluny  et 
dépassé  la  vallée  solitaire  de  la  Valouse,  on  voit 
s'entrouvrir  ce  large  pli  dans  la  montagne.  La 
rivière  est  dominée  par  des  ressauts  couverts  de 
jolis  hameaux  fièrement  campés  :  Vaux  entou- 
rant une  humble  église,  Mazille  accroupi  sur  un 
mamelon  sous  les  restes  informes  d'une  forte- 
resse. Sauf  sur  les  pentes  trop  raides,  où  sont 
plantées  des  vignes,  sauf  les  crêtes  boisées,  le  pays 
n'est  qu'un  immense  pâturage  d'un  vert  profond, 
semé  de  taches  blanches  qui  sont  des  bœufs  de 
la  race  charollaise,  ancêtre  directe  de  la  race  ni- 
vernaise  et  une  des  plus  belles  de  notre  pays. 

Ces  petits  monts  aux  prairies  encloses  de  haies 
bien  taillées,  aux  stries  et  aux  plis  harmonieux 
sont  d'une  grâce  pénétrante.  A  Clermain,  où  les 
chemins  de  fer  de  Paray-le-Monial  et  de  Roanne 
se  bifurquent,  la  vieille  tour  d'Aoust  dresse  ses 
fières  murailles  fauves  sur  un  promontoire.  Un 
beau  château  moderne,  tout  blanc  sous  ses 
combles  ardoisés,  semble  narguer  la  pauvre  ruine 
féodale.  Plus  haut  la  Grosne,  qui  a  les  allures 
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mutines  d'un  torrent,  se  forme  de  deux  branches, 
elles-mêmes  nées  d'autres  Grosnes  descendues 
des  plis  profonds  creusés  dans  les  montagnes 
de  Tramayes  et  de  Malour,  deux  chefs-lieux 
de  canton  tenus  à  quelque  distance  de  la  voie 
ferrée.  Tramayes  est  assis  sur  une  haute  colhne 
dominée  par  la  Mère-Boitier,  sommet  principal 
du  Maçonnais,  entre  la  source  de  la  Yalouse  et 
la  Grosne  occidentale  ;  Matour  est  au  milieu 
d'un  cirque  de  jolies  montagnettes,  très  vertes 
et  fraîches.  En  dépit  de  leur  population  com- 
munale considérable,  ces  deux  centres  ne  sont 
que  de  minces  bourgs,  la  plus  grande  partie  des 
habitants  sont  répartis  dans  une  foule  de  ha- 
meaux, au  milieu  des  pâturages. 

Au  confluent  des  Grosnes,  le  chemin  de  fer  a 
une  station  portant  le  nom  bizarre  de  Pari-Ga- 
gné,  que  n'indique  point  la  carte.  Route  et  che- 
min de  fer  abandonnent  la  vallée  pour  remonter 
le  vÊfl- étroit  de  Trembly  et  s'engager  au  sein  de 
campagnes  solitaires.  Aucun  village,  mais  des 
hameaux  ou  des  fermes  dissimulés  dans  les  ar- 
bres et  révélés  par  la  fumée  bleuâtre  des  foyers. 
Les  rares  maisons  apparues  au  regard  sont  cons- 
truites en  pierre  noirâtre  dont  les  lits  de  chaux 
font  mieux  encore  ressortir  la  teinte  sombre.  Sur 
une  coUine  isolée   apparaît  la  flèche   aiguë  de 
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Dompierre-les-Ormes.  Tout  cela  est  agreste  et 
prend  un  caractère  de  réelle  grandeur  quand,  la 
montée  achevée,  on  voit  apparaître  les  hautes 
croupes  de  Matour. 

11  y  a  des  cultures,  même  des  vignes  encore  ; 
mais,  dans  son  ensemble,  le  pays  est  livré  à 
l'élevage.  Les  gares  possèdent  toutes  des  enclos 
destinés  à  enfermer  le  bétail.  Les  progrès  cons- 
tants de  cette  industrie  et  l'élevage  du  cheval, 
qui  prend  un  grand  développement,  amènent  la 
prospérité.  On  le  devine  au  nombre  considé- 
rable des  maisons  neuves  en  moellons  de  granit. 
Les  rares  parties  non  cultivées  ou  mises  en  her- 
bage offrent  un  somptueux  manteau  de  genêts 
aux  fleurs  d'or.  Sur  les  bords  des  chemins,  les 
thyrses  de  la  digitale,  les  bleuets  éclatants  met- 
tent la  gaîté  de  leurs  couleurs. 

A  mesure  que  Ton  s'élève,  la  grande  végéta- 
tion domine  :  des  noyers,  des  châtaigniers  re- 
couvrent le  sol  où  le  porphyre  se  hérisse  en 
masses  rouges.  Ici  passe  la  ligne  de  faîte  entre 
la  Saône  et  la  Loire.  Du  plateau  suprême  on 
domine  vers  le  nord  un  admirable  bassin  où 
s'étagent  des  étangs,  où  les  pins  encadrés  de 
haies,  les  monts  boisés,  les  hameaux  blancs  font 
une  suite  d'heureux  tableaux.  Plus  loin  la  vue 
s'étend  sur  les  plaines  immenses  du  CharoUais, 
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le  rideau  sombre  des  monts  de  la  Madeleine,  le 
massif  compact  du  Morvan  et  les  monts  du  Ma- 
çonnais. 

Un  village,  Montmelard,  couronne  superbe- 
ment un  mont  isolé  auquel  la  haute  flèche  de 
l'égUse  donne  beaucoup  d'élégance.  De  ce  point, 
à  538  mètres  au-dessus  de  la  mer  et,  mieux  en- 
core, d'un  petit  mont  voisin  qui  atteint  776  mè- 
tres, le  panorama  est  d'une  grande  beauté,  sur- 
tout vers  les  monts  du  Beaujolais  dont  les  plus 
hautes  cimes  sont  voisines. 

Tout  autour,  des  vallons  se  creusent,  des  étangs 
étincellent,  des  pâturages  recouvrent  vallons  et 
croupes.  Les  églises  s'aperçoivent  de  loin,  toutes 
conçues  sur  le  même  type,  avec  une  haute  flèche 
dressée  sur  une  tour  à  arcatures  romanes. 

Un  des  cours  d'eau  descendu  de  la  montagne, 
la  Genête,  s'épanouit  souvent  en  étangs,  aux- 
quels les  rives  accidentées  et  les  bois  donnent 
l'apparence  de  lacs  cristallins.  Sur  la  plus  grande 
de  ces  nappes  d'eau  se  mire  un  édifice  de  rêve  : 
château  comme  se  plaisaient  à  les  évoquer  les 
romantiques,  comme  les  crée  Robida,  hautes 
tourelles  à  mâchicoulis,  créneaux,  toits  aigus, 
dôme  majestueux.  De  l'autre  côté  du  lac  s'étage 
un  bourg  aux  constructions  vastes.  Au-dessus, 
des  montagnes  boisées  se  dressent  ;  l'une  d'elles 
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a  dcuA   Cmies   Juut  la   plus   liciule  (7O3  mètres) 
porte  le  nom  celtique  de  Dun'. 


I.  Le  chemin  de  fer  de  Paray-le-Monial  à  Lj^on  par  la  Clayette 
et  ChaufTailles  n'est  pas  encore  tracé  sur  les  cartes  de  l'État-major. 
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La  petite  ville  se  nomme  la  Clayette  —  la  dette, 
dit-on  dans  le  pays.  —  Elle  perd  un  peu  à  être  vue 
de  près.  Cependant,  quand  on  a  suivi  la  longue  et 
banale  rue  montueuse  venant  de  la  gare,  on  atteint 
un  carrefour  très  vivant  aux  maisons  citadines,  et 
une  jolie  terrasse  d'où  l'on  domine  l'étang  et  le 
château.  Les  auberges  et  les  magasins  décèlent 
un  centre  agricole  et  commercial.  La  Clayette, 
jadis  nœud  de  routes,  attirait  déjà  les  populations 
voisines,  les  chemins  de  fer  en  ont  fait  un- point 
de  croisement.  Depuis  l'ouverture  de  la  ligne  de 
Paray  à  Lyon,  la  petite  ville  devient  le  centre 
d'embarquement  pour  le  bétail  du  Brionnais. 

Cette  contrée  porte  en  effet  un  nom  particu- 
lier et  pour  toutes  les  populations  voisines, 
constitue  un  pays  bien  distinct.  La  création  des 
départements  n'a  pas  empêché  la  plupart  des 
paroisses  des  cantons  de  Marcigny,  Semur-en- 
Brionnais,  la  Clayette,  Matour  et  Chauffailles, 
de  se  considérer  comme  faisant  partie  d'une  pro- 
vince particulière.  On  va  en  Brionnais.  Nombre 
de  communes  ont  ajouté  le  nom  du  district  à 
leur  nom  particulier'. 


I.  Ce  sont:  Golombier-en-Brionnais  et  Saint-Laurent-en-Brion- 
nais  dans  le  canton  de  la  Clayette  ;  Ligny-en-Brionnais,  Saint- 
Christophe -en -Brionnais  et  Saint-Didier-en- Brionnais  dans  le 
canton  de  Semur-en-13rionnais  (voyez  le  chapitre  suivant). 
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Pour  traverser  le  Brionnais  en  visitant  son  an- 
cienne capitale  Semur  et  son  grand  marché  de 
Saint-Christophe,  je  prends  le  chemin  des  éco- 
liers :  la  vallée  industrieuse  du  Sornin  jusqu'à  la 
Loire.  La  petite  rivière  travailleuse  passe  près 
de  la  Clayette  et  reçoit  la  Genête  à  i.5oo  mètres 
au-dessous  de  la  ville,  dans  une  vallée  profonde 
où  fument  les  cheminées  d'un  bassin  houiller 
secondaire,  dit  de  la  Chapelle-sous-Dun.  Quatre 
cents  ouvriers  retirent  le  charbon  au  moyen  de 
plusieurs  puits  dont  les  constructions  noires 
ternissent  un  beau  paysage.  L'exploitation  est 
ancienne  ici,  mais  d'importance  tout  à  fait  mo- 
deste. L'extraction  n'a  atteint  que  7.5.552  tonnes 
en  1898.  L'an  dernier  (1899)  ce  fut  moins  encore  : 
53.621  ;  mais  la  diminution  est  due  à.  une  grève 
déplorable  qui  arrêta  les  travaux  pendant  trois 
mois. 

Le  faible  nombre  des  mineurs  a  permis  de 
garder  au  pays  son  caractère  rustique.  Pas  de 
corons,  les  ouvriers  habitent  dans  les  hameaux 
voisins  et  dans  un  joli  village  né  aux  abords  de 
la  gare.  Cela  n'a  point  le  caractère  de  campe- 
ment ou  de  caserne  de  tant  d'autres  mines. 

Le  charbon  de  la  Chapelle-sous-Dun  est  une 
houille  sèche,  dure,  extraordinairement  inflam- 
mable. Aussi  ne  peut-on  donner  à  l'exploitation 
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toute  l'activité  dont  elle  serait  susceptible.  Les 
anciens  travaux  ont  laissé  des  masses  considéra- 
bles à  peine  entamées,  dès  que  l'on  veut  repren- 
dre l'extraction,  cela  amène  des  rentrées  d'air 
et  des  cas  de  combustion  spontanée.  Actuelle- 
ment on  se  borne  à  exploiter  une  couche  épaisse 
de  i",5o  seulement,  «  mais  d'un  excellent  ren- 
dement )),  dit  l'ingénieur  en  chef  des  mines.  Ces 
charbons  trouvent  un  emploi  dans  les  usines  de 
la  région  et,  surtout,  dans  la  fabrication  de  la 
chaux.  Au  cœur  de  ce  massif  granitique,  un  îlot 
calcaire  ap])araît  près  de  Saint-Maurice  ;  la  pierre 
est  soumise  à  la  cuisson. 

La  vallée  du  Sornin,  de  plus  en  plus  profonde, 
est  fort  belle  près  de  ce  village  de  Saint-Maurice 
dont  l'église,  vaste  mais  banale,  fait  un  pauvre 
contraste  à  côté  d'une  vénérable  et  exquise  cha- 
pelle romane,  bien  délabrée,  située  au  milieu  du 
cimetière.  En  face  de  Saint-Maurice,  sur  l'autre 
versant,  le  petit  bourg  de  Châteauneuf  est  un 
site  exquis;  l'église  romane  se  dresse  sur  une  ter- 
rasse à  côté  des  restes  d'un  château  féodal  ruiné, 
près  d'un  autre  château  flanqué  de  tours  dont 
les  grands  combles  apparaissent  au-dessus  des 
arbres. 

Cette  partie  de  la  vallée  du  Sornin  possède 
encore   beaucoup  de  pâturages,   mais  ce  n'est 
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plus  exclusivement  la  race  charoUaise  qui  les 
peuple.  A  C(jté  de  ces  beaux  bœufs  blancs  on 
aperçoit,  la  robe  rouge  d'animaux  de  variétés  di- 
verses. On  pénètre  évidemment  dans  un  autre 
pays;  des  usines  apparaissent,  révélant  les  appro- 
ches de  grands  centres.  Tout  le  long  de  la  route, 
depuis  Montmelard,  les  trains  de  chemins  de  fer 
reçoivent  chaque  matin  de  nombreuses  jeunes 
filles  coquettement  vêtues.  Une  partie  descen- 
dent à  Saint-Denis-de-Cabanne ,  où  le  Sornin, 
aidé  de  la  vapeur,  donne  la  vie  à  un  tissage  mé- 
canique de  soieries  occupant  i8o  métiers.  Le  vil- 
lage s'agrandit,  grâce  à  l'industrie;  beaucoup  de 
maisons  neuves  se  suivent  au  long  de  la  rivière 
coulant  sous  de  grands  arbres. 

Saint-Denis  n'est  plus  en  Bourgogne,  c'est  une 
commune  du  canton  de  Charlieu,  dans  l'ancien 
Forez,  aujourd'hui  département  de  la  Loire. 
Tout  ce  revers  des  monts  du  Charollais  jusqu'à 
la  Loire,  relève  administrativement  de  Roanne, 
mais  au  point  de  vue  industriel,  on  est  en  pleine 
dépendance  de  Lyon.  Le  tissage  des  soieries, 
dépassant  la  crête  des  monts  de  Tarare  et  des 
monts  de  l'Azergues,  a  fait  des  petites  villes 
de  Chauffailles,  de  Charlieu,  de  Marcigny,  de 
Semur-en-Brionnais  comme  des  faubourgs  lyon- 
nais. Roanne,  par  des  tissages  de  coton,  tente 
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timidement  de  prendre  place  dans  ces  hautes 
vallées  pour  échapper  aux  dangers  que  les  grèves 
peuvent  lui  faire  courir. 

A  côté  des  usines,  le  tissage  comprend  une 
immense  quantité  de  canuts  travaillant  chez  eux. 
Il  n'est  guère  de  maison  où  l'on  n'entende  le  bis- 
tan-clac-pan  du  métier  Jacquart.  Quand,  au  delà 
de  Saint-Denis  et  de  la  merveilleuse  avenue  de 
grands  arbres  de  son  château,  on  aborde  les  fau- 
bourgs de  Charlieu,  ce  bruit  du  travail  devient 
une  rumeur  continue  ;  plus  grande  encore  lors- 
qu'on pénètre  dans  les  rues  étroites  de  cette 
vieille  cité  restée,  par  tant  de  côtés,  une  ville 
d'autrefois.  Si  les  remparts  ont  fait  place  à  des 
boulevards  ombragés  de  platanes,  si  le  chemin 
de  fer  a  fait  naître  un  quartier  de  belles  maisons 
neuves  aux  abords  de  la  gare,  les  rues,  à  l'inté- 
rieur, sont  étroites  et  bordées  d'habitations  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  ;  maisons  de  bois 
parfois  sculptées,  toujours  curieuses,  souvent 
vraiment  belles,  mais  occupées  par  de  misérables 
ménages.  Quelques-unes  semblent  abandonnées. 
En  voici  une  charmante,  offrant  la  grâce  robuste 
de  l'art  roman;  tout  est  clos  et  délabré;  évidem- 
ment, dans  cette  demeure  de  nos  aïeux,  il  n'y 
aurait  pas  place  pour  un  métier.  Aussi,  à  moins 
que  la  ville,  soucieuse  de  garder  ces  édifices  qui 
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peuvent  lui  attirer  des  visiteurs,  ne  se  décide  à 
acquérir  les  pauvres  immeubles  et  à  les  réparer, 
verra-t-on  se  dresser  à  leur  place  des  bâtisses 
bien  plates  et  blanches,  aux  larges  baies  d'où 
s'échappera  le  bis-ian-clac-pan  des  canuts. 

L'église  paroissiale  mériterait  l'attention  si  elle 
n'était  voisine  d'une  des  plus  belles  ruines  reli- 
gieuses de  France,  admirablement  conservée 
d'ailleurs,  gagnant  peut-être  aux  dévastations 
une  beauté  plus  poétique  et  plus  grande.  C'est 
le  prieuré  de  Gharlieu,  dépendance  de  Gluny. 
Saccagé  à  la  Révolution,  il  eut  la  bonne  fortune 
d'échapper  à  la  bande  noire  qui  acheva  froide- 
ment, sur  tant  de  points,  l'œuvre  irréfléchie  des 
révolutionnaires.  Le  porche  ou  narthex  roman, 
merveille  de  l'art  bourguignon  de  Cluny,  a  con- 
servé ses  lignes  pures,  malgré  de  cruelles  muti- 
lations. Un  citoyen  de  Gharlieu,  François-Ca- 
mille Coignet,  sauva  ces  débris,  les  déblaya,  en  fit 
comme  un  monument  nouveau;  la  commission 
des  monuments  historiques  est  intervenue  à  son 
tour,  une  restauration  intelligente  a  définitive- 
ment sauvé  les  ruines.  La  reconnaissance  publi- 
que a  associé  le  souvenir  de  Coignet  à  l'édifice 
ainsi  préservé,  son  buste  et  celui  de  son  frère, 
curé  de  Briennon,  se  dressent  sous  le  porche  aux 
lignes  pures  et  nobles. 
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Les  moines  de  Charlieu  avaient  sacrifié,  eux 
aussi,  à  la  passion  pour  l'ogive;  le  cloître  roman, 
en  partie  conservé,  est  flanqué  d'un  autre,  belle 
oeuvre  gothique  ;  on  les  a  transformés  en  musée 
de  sculpture  et  d'archéologie  où  sont  réunis  tous 
les  débris  retrouvés  dans  les  ruines.  Sur  ces 
cloîtres  s'ouvre  une  chapelle  ;  la  voûte  est  sup- 
portée par  un  pilier  central  d'où  jaillit  un  fais- 
ceau de  nervures;  les  retombées  vont  se  grouper 
sur  des  chapiteaux  engagés,  La  galerie  romane 
aux  colonnes  jumelées  qui  relie  la  chapelle  au 
cloître  est  d'une  grâce  robuste. 

Dans  la  grande  tour,  un  escalier  tournant  con- 
duit au-dessus  du  narthex,  dans  une  belle  salle 
éclairée  par  une  admirable  fenêtre  romane  à 
colonnettes.  Cette  pièce  restaurée  avec  soin  est 
malheureusement  déjà  souillée  par  les  inscrip- 
tions qu'apposent  les  curieux  venus  en  trou- 
peaux et  incapables  de  comprendre,  partant  de 
respecter,  la  beauté  sévère  de  cette  architecture. 

Le  prieuré  a  laissé  d'autres  bâtiments,  des 
tours,  des  portes  écussonnées  où  les  armoiries 
sont  soutenues  par  des  hcornes.  Le  palais  du 
prieur,  converti  en  presbytère,  est  une  œuvre 
délicate  de  la  Renaissance.  Tout  cela  et  la  ville 
elle-même,  constituent  un  véritable  musée  archi- 
tectural des  trois  grandes  époques  de  l'art. 
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Sans  modifier  ce  caractère  archaïque,  Char- 
lieu  est  devenu  cité  industrielle'.  C'est  notam- 
ment un  petit  centre  de  construction  métallur- 
gique ;  on  y  fait  des  vélocipèdes.  Mais  elle  est 
surtout  une  des  principales  annexes  de  Lyon. 
Quatre  tissages  mécaniques  occupent  260  mé- 
tiers. Quarante  contremaîtres  ou  entrepreneurs 
ont  pour  fonctions  de  répartir  dans  la  ville  et 
une  innuense  banlieue  le  travail  envoyé  de  Lyon. 
Çà  et  là  on  voit  des  enseignes  avec  ce  seul  mot  : 
Soieries.  Ce  sont  les  bureaux  et  les  magasins  de 
ces  contremaîtres  considérés  comme  négociants 
par  le  «  Bottin  ».  Les  fabricants  lyonnais  envoient 
la  soie  et  les  cartons  perforés  à  leurs  agents, 
ceux-ci  les  distribuent  aux  canuts  de  la  ville,  qui 
viennent  les  chercher  ou  les  font  porter  dans  les 
villages  par  des  fourgons  et  des  commission- 
naires. Les  contremaîtres  entreprennent  à  forfait 
le  tissage  et  font  travailler  les  canuts  à  prix  dé- 
battus. Ils  envoient  la  soie  à  tisser  dans  tout  le 
Brionnais  et  le  CharoUais,  même  à  Roanne,  où 
des  ouvriers  mariés  dans  cette  ville  préfèrent  le 
tissage  à  domicile  au  travail  dans  les  usines  de 
la  grande  cité  industrielle.  Ces  services  très  ac- 
tifs de  commissions  relient  Charlieu  à  son  ravon 
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dans  lequel  on  ne  compte  pas  moins  de  12.000 
à  i5.ooo  ouvriers;  la  concurrence  a  permis  d'a- 
baisser à  i5  ou  20  centimes  le  transport  d'un 
colis.  Mais  beaucoup  de  canuts  viennent  eux- 
mêmes  chercher  le  travail  ou  rapporter  les  étoffes 
tissées,  et  ces  incessantes  visites  contribuent  à 
donner  à  Gharlieu  son  caractère  remarquable 
d'animation. 

En  dépit  de  ce  développement  de  l'élément 
ouvrier,  le  pays  paraît  rester  religieux.  Les  prin- 
cipaux édifices  modernes  de  Gharlieu  sont  des 
couvents.  Il  y  a,  non  loin  de  la  gare,  un  énorme 
établissement  d'Ursulines  ;  sur  l'emplacement 
d'une  partie  de  l'abbaye,  les  sœurs  ont  construit 
une  ravissante  école  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance, aux  fenêtres  à  croisillons.  Les  encadre- 
ments de  baies  et  les  meneaux  en  pierre  jaune  du 
pays  se  détachent  à  merveille  sur  le  fond  blanc 
des  murailles.  Dans  la  plupart  des  villages  et  des 
bourgs  on  retrouve  chez  les  architectes  ce  souci 
d'art,  d'autant  plus  digne  d'être  signalé  que  la 
contrée  est  peuplée  d'édifices  remarquables  du 
passé,  comme  les  restes  du  prieuré  de  Gharlieu 
et,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  l'église  de  la 
Bénissons-Dieu. 
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11  fait  à  peine  jour  quand  le  train  de  Roanne 
quitte  Paray-le-Monial  pour  parcourir  le  pays 
verdoyant  qu'arrose  l'errante  Arconce,  obligée 
d'aller  comme  à  regret  rejoindre  la  Loire  qu'elle 
avait  évitée  par  un  coude  brusque  la  rejetant  au 
nord  au  moment  où  elle  allait  atteindre  le  fleuve. 
Dans  cette  large  plaine,  on  ne  distingue  pas  le 
fleuve,  trop  éloigné  et  masqué  par  les  hautes 
haies  au-dessus  desquelles  se  dressent  de  grands 


I.  Pour  la  partie  orientale  du  Brionnais,  voyez  la  carte  du 
chapitre  précédent,  page  3ii. 
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arbres.  Dans  son  val  étroit,  creusé  dans  la  plaine, 
l'Arconce,  extraordinairement  sinueuse,  arrose 
les  pâturages  où  bœufs  et  chevaux  errent  en 
liberté.  La  plaine  aux  ondulations  irrégulières, 
parcourue  par  de  courts  ruisseaux,  est  au  con- 
traire vouée  à  la  culture.  Vers  Baugy,  elle  se 
resserre  et  devient  val;  la  Loire,  large  mais  in- 
digente, y  décrit  un  grand  détour  pour  venir 
frôler  le  village  :  quelques  maisons  autour  d'une 
église  à  flèche  trapue. 

Plus  loin,  au  pied  des  dernières  collines  du 
Brionnais,  s'étale  Marcigny,  coquette  bourgade 
aux  maisons  badigeonnées  d'ocre  jaune  et  de 
peinture  simulant  des  assises  de  pierre.  Une 
vaste  place  ombragée,  quelques  vieilles  maisons 
de  bois  et  torchis  à  charpente  apparente,  à  étages 
surplombant  sur  des  voies  étroites,  telle  est  la 
ville  autrefois  fameuse  par  son  prieuré  de  béné- 
dictines ouvert  seulement  aux  filles  de  la  no- 
blesse. Du  monastère,  il  reste  le  palais  prieural, 
de  bel  aspect,  aujourd'hui  transformé  en  hôtel. 
A  la  sortie  de  la  ville,  vers  Semur,  est  un  vestige 
plus  pittoresque  de  ce  passé,  une  tour  de  pierre 
sur  laquelle  se  détachent  irrégulièrement  des 
bossages  ronds,  de  grosseurs  différentes,  que 
l'on  pourrait  prendre  de  loin  pour  des  boulet^ 
engagés,  mais  qui  sont  parfois  sculptés,  tels  des 
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iiiascarons.  La  toiture  aiguë  est  percée  d'une 
belle  mansarde  de  charpente  et  d'un  pavillon 
carré  à  toit  plat  supporté  par  une  sorte  de  guette 
en  poutrelles  et  torchis.  Des  barbacanes,  de  mi- 
nuscules fenêtres  gothiques  garnies  de  barreaux 
de  fer  s'ouvrent  çà  et  là.  J'ai  demandé  à  un  pas- 
sant ce  qu'était  cet  édifice. 

—  C'est  un  vieux  monument,  m'a-t-il  dit. 
Puis  il  a  précisé  en  ajoutant  : 

—  Une  tour. 

Pas  d'industrie  à  Marcigny  ;  la  petite  ville, 
placée  près  du  canal  de  Roanne  à  Digoin  et  sur 
le  chemin  de  fer  de  Paray  à  Roanne,  est  le  centre 
commercial  pour  le  Rrionnais  et  les  vallons  qui 
apportent  à  la  rive  gauche  de  la  Loire  les  eaux 
descendues  des  montagnes  du  Bourbonnais.  Les 
nouveaux  chemins  de  fer,  dont  la  Clayette  est  le 
point  de  jonction,  ont  porté  un  coup  sensible  à 
ce  commerce  d'expédition  en  lui  enlevant  une 
partie  du  bétail  vendu  aux  grandes  foires  de 
Saint-Christophe.  La  Clayette  devient  le  centre 
d'attraction  de  la  contrée  d'élevage. 

La  route  qui  unit  les  deux  rivales,  Marcigny  et 
la  Clayette,  est  une  des  plus  fréquentées  du  Sud- 
Est  ;  chaque  jour,  le  jeudi  surtout,  des  bandes  de 
bœufs  sont  dirigées  par  cette  voie  sur  les  gares 
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pour  être  expédiées  à  Lyon  et  à  Paris.  Elle 
monte  au  flanc  d'un  joli  vallon  couvert  de  vignes 
à  l'exposition  du  midi,  de  prés  irrigués  dans  le 
fond,  de  pâturages  à  l'exposition  du  nord.  Le 
vignoble  est  ici  assez  étendu,  les  résidus  de  la 
vinification  alimentent  une  distillerie  de  marc. 
Les  ceps  croissent  dans  un  sol  rougeàtre  et  cail- 
louteux. Dans  les  prés  sont  des  bœufs  à  la  robe 
blanche,  longs  de  corps,  de  formes  fines.  Ces 
belles  bêtes  aux  allures  placides  donnent  beau- 
coup de  vie  au  paysage  heureux  de  ce  petit  val 
que  l'on  voit  bientôt  s'épanouir  en  un  bassin 
harmonieusement  dessiné.  Au  milieu  se  dresse 
une  colHne  abrupte  portant  de  grands  édifices, 
site  de  cité  antique.  L'humble  bourgade  de  Se- 
mur-en-Brionnais  qui  couronne  ce  promontoire 
fut  en  effet  une  ville  au  temps  de  la  domination 
romaine.  Son  assiette,  très  forte,  lui  valut  tous 
les  désastres  :  invasions  des  Barbares,  luttes 
féodales,  guerres  de  religion.  Aucune  misère  ne 
fut  épargnée  à  l'oppidum,  qui  devint  capitale  du 
Brionnais  après  avoir  été  celle  de  la  tribu  gau- 
loise des  Brannovii. 

La  population,  qui  s'élève  à  1.298  habitants 
dans  la  commune  entière,  à  668  dans  la  ville 
même,  plus  i33  élèves  dans  le  petit  séminaire,  ne 
fut  peut-être  jamais  beaucoup  plus  considérable, 


EN    BRIONNAIS. 


325 


l'étroit  plateau  ne  pouvant  contenir  davantage 
d'individus;  cependant,  en  1870,  le  territoire 
comptait  4oo  âmes  de  plus  que  de  nos  jours  ;  le 
fléau  qui  a  frappé  le  vif j noble  a  contribué  à  la 
dépopulation. 

Les  grands  bâtiments  du  petit  séminaire   se 
dressent  à  la  pointe  même  de  la  colline,  où  se 


trouvait  sans  doute  un  des  ouvrages  les  plus 
puissants  de  la  place  forte.  Une  chapelle  mas- 
sive, flanquée  de  hauts  et  raides  contreforts  sem- 
blables à  des  pihers,  complète  sans  l'embellir 
l'ensemble  des  bâtiments  religieux.  Les  maisons 
s'étagent  gentiment  sur  les  pentes  et  le  plateau 
où  les  dominent  de  hautes  tours  couvertes  de 
lierre  et  une  de  ces  belles  églises  romanes  comme 
la  contrée  en  possède  tant.  De  vieilles  demeures 
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à  tourelles  échappées  aux  sièges,  complètent  le 
décor.  Des  pans  de  rempart  sont  debout  çà  et 
là,  offrant  des  vestiges  d'époques  bien  diverses. 
Deux  portes  donnent  encore  accès  dans  ce  qui 
fut  la  place  de  guerre. 

Dans  les  rues  battent  les  métiers  des  canuts. 
La  commune  renferme  200  jacquarts  alimentés 
par  les  contremaîtres  de  Charlieu.  Ce  bruit  paci- 
fique a  remplacé  les  guerrières  rumeurs  d'autre- 
fois! 

Le  promontoire,  enveloppé  de  vignes  et  de 
vergers,  est  parfois  à  pic.  11  domine  un  petit  val- 
lon et  la  vallée  plus  profonde  conduisant  à  Mar- 
cigny,  où  la  masse  blanche  d'un  château,  les 
beaux  arbres  d'un  parc,  le  ruisseau  de  Saint- 
Martin  élargi  par  la  retenue  d'un  barrage,  font 
une  succession  de  tableaux  heureux.  Au  delà, 
sur  une  longue  colline,  les  maisons  des  hameaux 
du  Vernay  et  de  Saint-Martin  bordent  un  che- 
min rural.  Partout  battent  les  métiers,  la  cam- 
pagne est  un  vaste  et  rustique  atelier  ;  nombreux 
sont  les  canuts  à  Jonzy,  plus  encore  à  Saint- 
Julien-de-Jonzy,  où  l'on  en  compte  deux  cents. 

Au  dehors  de  la  vieille  enceinte,  sur  la  route, 
est  une  sorte  de  faubourg.  Là  sont  la  poste,  les 
magasins,   les   auberges,  les  ateliers  d'artisans 
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devant  lesquels  stationnent  les  chars  attelés  de 
bœufs  blancs  et  conduits  par  de  vieux  paysans 
vêtus  d'effets  de  droguet,  d'un  bleu  foncé,  extra- 
ordinairement  rapiécés.  Toutes  les  routes  abou- 
tissent à  ce  carrefour.  Celle  de  la  Clayette  s'en- 
gage aussitôt  sur  le  plateau,  entre  les  maisons 
isolées  du  quartier  du  Fay.  La  vigne  a  disparu, 
on  est  désormais  au  milieu  des  prés  d'embouche, 
enclos  de  murets  de  pierre  et  de  grandes  haies 
de  charmes,  ou  simplement  fermés  par  des  bar- 
rières à  claire-voie.  Le  temps  est  gris,  la  bruine 
tombe,  sans  troubler  un  seul  instant  les  bœufs 
qui  paissent  l'herbe  haute  et  grasse.  Parfois  des 
bois,  d'étroites  cultures  rompent  l'uniformité  de 
ce  paysage.  Au  bord  du  chemin  d'humbles  mai- 
sons se  montrent.  Beaucoup  d'oies  pacagent  au 
bord  des  fossés. 

Au  delà  d'une  masse  de  bois  assez  étendue, 
des  hameaux  épars  constituent  la  commune  de 
Sainte-Foy,  peuplée  d'herbagers.  Les  groupes  de 
maisons  dominent  le  profond  vallon  de  la  Be- 
laine.  De  là  on  découvre,  jusqu'à  la  vallée  de 
l'Arconce,  l'étendue  infinie  des  pâtures  semées 
des  taches  blanches,  innombrables,  formées  par 
les  bœufs  au  pâturage. 

La  route  descend  vers  la  Belaine  par  de  grands 
lacets  à  forte  pente,  entre  ces  prés  comparables 
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aux  beaux  champs  d'herbe  de  la  vallée  d'Auge', 
encadrés  de  haies  d'aubépine,  très  minces  mais 
très  hautes,  derrière  lesquelles  le  bétail  vit  en 
paix,  d'avril  aux  premières  neiges.  Les  habita- 
tions sont  nombreuses  ;  entourées  d'un  jardin 
fleuri,  animées  par  le  bis-tan-clac-pan  des  mé- 
tiers, elles  accroissent  la  grâce  rustique  de  ce 
plantureux  pays.  D'abord  écartées,  elles  se  rap- 
prochent, forment  une  rue  et  deviennent  -vdllage, 
puis  bourg  très  cossu  —  Saint-Christophe-en- 
Brionnais.  Un  vaste  champ  de  foire,  divisé  en 
compartiments  par  des  barrières  de  fer  est  à 
l'entrée.  Là,  chaque  jeudi,  des  centaines  de 
bœufs  gras  sont  amenés  ;  cinq  cents  en  moyenne, 
parfois  huit  cents  de  ces  bêtes  énormes  et  blan- 
ches s'y  trouvent  réunies.  Un  écriteau  avise  les 
acheteurs  qu'ils  ne  peuvent  pénétrer  avant  8  heu- 
res du  matin.  Ces  marchands  viennent  de  loin, 
de  Paris,  de  Lyon  surtout,  où  la  boucherie  con- 
sidère la  viande  du  bœuf  charollais  comme  la 
meilleure,  de  Saint -Etienne,  de  Belfort,  des 
villes  importantes  de  la  région.  Leurs  acquisi- 
tions faites,  ils  les  conduisent  à  Marcigny  et  à  la 
Clayette,  où  l'embarquement  a  heu.  Seul  le  bétail 
des  petits  propriétaires  ayant  une  ou  quelques 


I.  6»  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XII. 
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têtes  vient  ici,  les  grands  emboucheurs  qui  élè- 
vent sur  des  domaines  étendus  amènent  ou  expé- 
dient directement  leurs  bœufs  au  marché  de  la 
Villette.  Au  marché  de  Saint-Christophe,  les  ani- 
maux commencent  à  être  conduits  en  mai  ;  à 
partir  du  i5  décembre,  tous  les  animaux  gras 
ont  quitté  les  prés  et  sont  vendus. 

Saint-Christophe-en-Brionnais,  à  lui  seul,  vend 
chaque  année  un  millier  de  têtes.  Les  villages 
voisins  ne  sont  pas  moins  riches.  L'un  d'eux, 
Oyé,  est  le  siège  d'une  vacherie  modèle  renfer- 
mant 3o  vaches  et  2  taureaux  consacrés  à  l'amé- 
lioration de  la  race  charollaise.  La  vente  des 
produits,  que  se  disputent  les  éleveurs,  a  heu 
chaque  année  le  27  octobre.  Un  autre  village, 
qui  possède  également  des  prés  d'embouche, 
porte  le  nom  illustre  de  Vauban,  imposé  lors  de 
l'érection  en  marquisat  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sernin-en-Brionnais,  en  faveur  du  lieutenant- 
général  Leprestre  de  Vauban,  neveu  de  l'illustre 
maréchal,  dont  le  fief  de  Vauban  est  loin  d'ici, 
dans  le  Morvan  nivernais,  près  d'A vallon'.  Ces 
prés  sont  plus  nombreux  encore  à  Ligny-en- 
Brionnais  et  à  Saint-Laurent-en-Brionnais^. 


1.  Voyez  la  ao"  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIII. 

2.  Je  reviens  sur  le  bœuf  cliarollais  au  chaj)itre  suivant,  pages 
340  et  suivantes. 
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Saint-Christophe  est  une  commune  de  i .  iSy  ha- 
bitants dont  les  deux  tiers  habitent  des  maisons 
écartées.  Mais  le  bourg,  avec  sa  rue  unique  ou- 
vrant dans  l'axe  de  li  cour  d'un  château,  a 
presque  les  allures  d'une  petite  ville,  tant  au- 
berges et  magasins  sont  nombreux.  Dans  un 
vallon  coule  une  source  d'eaux  ferrugineuses 
exploitées  seulement  pour  la  vente  en  bouteilles. 
Il  n'y  a  pas  d'établissement  ;  cependant  les  au- 
teurs locaux  appellent  cela,  sans  rire,  le  Spa 
français  ! 

Jusqu'à  la  Clayette,  on  traverse  les  prés  d'em- 
bouche. Les  bas  côtés  du  chemin  sont  piétines 
et  défoncés  par  le  passage  du  bétail  conduit  en 
bandes  à  la  gare.  Toujours  le  même  spectacle 
d'enclos  fermés  par  de  hautes  haies  au-dessus 
desquelles  se  dressent  de  grands  frênes  ou  chênes 
qui  donnent  à  la  contrée  de  l'analogie  avec  le  Bo- 
cage normand.  Dans  ce  frais  paysage,  le  hameau 
de  Montet  et  son  château  dominent  une  combe 
au  fond  de  laquelle  le  mignon  village  de  Vareilles 
semble  assoupi  sous  la  tour  romane  de  son 
église. 

Ici  finit  un  instant  le  pays  pastoral,  les  terres 
de  culture  remplacent  les  prés  d'embouche.  Au- 
tour de  Baudemont,  ce  ne  sont  plus  que  mois- 
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sons.  Au  fond,  étage  sur  son  coteau,  au-dessus 
de  son  lac  miroitant  et  de  son  château  aux  tou- 
relles sveltes,  voici  la  Clayette. 

Le  chemin  de  fer  de  Lozanne,  quand  il  sera 
connu,  attirera  sans  doute  de  nombreux  visiteurs 
dans  ce  pays.  Peu  de  lignes  de  montagnes,  dans 
les  massifs  secondaires  comme  ce  dernier  chaî- 
non des  Cévennes,  offrent  de  plus  grandioses 
paysages,  des  vallons  plus  verts,  des  eaux  plus 
vives.  Dès  qu'on  a  abandonné  la  vallée  du  Sor- 
nin  pour  monter  sur  les  pentes  de  la  montagne 
de  Dun,  on  domine  de  beaux  paysages.  C'est  la 
Chapelle-sous-Dun,  ses  houillères  aux  cheminées 
fumantes,  ses  prés  verts  et,  au  delà,  les  plateaux 
ondulés  du  Brionnais.  La  montagne  de  Dun, 
avec  sa  chapelle  romane,  seul  reste  de  l'antique 
Daniim,  détruite  sous  le  nom  de  Dun-le-Roi  à  la 
suite  d'un  siège  conduit  par  Philippe-Auguste,  a 
des  formes  arrondies.  Elle  se  plisse  de  vallons 
charmants  où  s'abritent  des  villages  qui  ajoutent 
tous  à  leur  nom  les  mots  sous  Dun,  révélant  ainsi 
la  préséance  de  la  ville  disparue.  Un  d'eux,  Mussy- 
sous-Dun,  est  devenu  un  des  plus  beaux  pay- 
sages de  France  depuis  que  le  chemin  de  fer  tra- 
verse sa  profonde  vallée  sur  un  immense  viaduc 
de  pierre,  aux  lignes  frustes,  lancé  à  une  énorme 


332  VOYAGE  EN  FRANCE. 

hauteur  au-dessus  d'un  gros  ruisseau.  Vu  de  la 
portière  d'un  wagon,  ce  large  pli  vert,  aux  prés 
encadrés  d'arbres,  aux  maisons  blanches,  aux 
bois  de  pins  et  de  sapins,  laisse  un  ineffaçable 
souvenir.  Partout  ailleurs  qu'en  France,  cette 
Tempe  serait  célèbre,  elle  est  ignorée.  Cepen- 
dant, au-dessous  du  viaduc,  un  grand  bâtiment 
est  devenu  un  hôtel.  Une  enseigne  peinte  annonce 
une  pension  de  famille. 

Dans  ce  paysage  heureux,  au  sein  des  maisons 
blanches  habitent  des  canuts;  partout  battent 
les  métiers,  alimentés  par  les  contremaîtres  de 
Chauffailles. 

Voici  la  petite  ville,  dominée  de  haut  par  la 
voie  ferrée,  qui  fait  cesser  son  isolement  et  atti- 
rera sans  doute  de  nouvelles  usines.  Chauffailles 
est  depuis  longtemps  une  succursale  de  l'indus- 
trie lyonnaise  ;  l'abondance  de  la  main-d'œuvre, 
la  force  hydraulique  du  gros  ruisseau  de  Boto- 
ret,  ont  amené  les  fabricants  de  la  grande  cité  à 
créer  des  usines.  Trois  tissages  de  soieries  occu- 
pent ensemble  353  métiers  avec  600  ouvriers  de 
la  ^dlle  et  2.000  venus  chaque  jour  de  la  cam- 
pagne ;  une  dizaine  de  contremaîtres  font  tra- 
vailler les  canuts  de  la  ville  et  de  la  campagne. 
La  vallée  offre  un  caractère  manufacturier  très 
tranché,  sans  rien  perdre  de  sa  grâce. 
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La  ville  aux  toits  plats,  dominés  par  les  che- 
minées d'usines,  compte  2.600  habitants,  sur 
près  de  5. 000  recensés  dans  la  commune.  C'est 
une  longue  et  large  rue  à  laquelle  aboutissent  de 
nombreux  chemins  formant  un  grand  carrefour 
devant  l'église.  Un  cadre  de  petits  monts  ballon- 
nés, couronnés  de  bois  de  pins,  semés  de  maisons 
blanches  ou  grises,  ferme  le  bassin  parcouru  par 
le  Botoret. 

Au  delà  de  Chauffailles,  la  nouvelle  ligne  de 
Lyon  s'élève  jusqu'à  Belleroche,  au  pied  des 
hauteurs  qui  portent  Belmont  et  troue  par  un 
tunnel  la  ligne  de  faîte  entre  le  bassin  de  la  Loire 
et  celui  du  Rhône  au-dessous  du  col  des  Échar- 
meaux.  Et  il  descend  désormais  au  long  des 
Azergues,  celle  de  Poule  et  celle  de  ClaveisoUes, 
dominant  de  haut  les  torrents  mutins  et  clairs, 
courant  au  flanc  des  monts  boisés  de  sapins,  tra- 
versant en  tunnel  la  roche  granitique,  offrant  à 
chaque  instant  des  vues  superbes  sur  ces  monts 
du  Beaujolais  si  verts,  si  gais,  où  les  villages, 
les  petites  villes,  les  hameaux  mettent  tant  de 
couleur  et  de  vie.  J'ai  refait  avec  plaisir,  en 
wagon,  cette  admirable  route  de  la  vallée  de 
l'Azergue,  que  je  visitai  il  y  a  quelques  années, 
de  Lozanne  à  Lamure  et  aux  Echarmeaux,  pen- 
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dant  les  derniers  voyages  de  la  diligence  qui 
conduisait  alors  de  Lyon  à  ces  confins  de  quatre 
petits  pays  :  Beaujolais,  Maçonnais,  Brionnais  et 
Forez  '. 


I .  Voyez  la  7^  série  du  Voyage  en  France,  chapitres  XVII  et 
XVIII.  ' 
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GHAROLLAIS    ET    COMBRAILLES 


Pèlerina(]e  de  Paray-le-Moiiial.  — Le  vœu  de  l'Assemblée  natio- 
nale. —  La  ville  ;  ses  monuments.  —  Charolles.  —  Le  marché 
et  le  concours  pour  la  race  charollaise.  —  De  Montchariin  à 
Bourbon-Lancy. —  Le  pays  de  Combrailles.  —  Dans  les  contre- 
forts du  Morvan.  —  Toulon-sur- Arroux.  —  Issy-l'Évèque.  — 
Un  essai  de  commune  autonome.  —  Descente  à  Bourbon-Lancy. 


Bourbon-Lancy.  Août. 

Les  notices  et  les  guides  du  pèlerinage  de 
Paray-le-Monial  voient  un  fait  providentiel  dans 
le  croisement  à  cette  petite  ville  de  nombreuses 
voies  ferrées.  A  les  entendre,  ce  réseau  a  été 
conçu  pour  attirer  les  fidèles  de  l'Europe  en- 
tière. Ce  langage  leur  est  permis  :  à  une  époque 
où  une  seule  ligne  existait  —  en  1878,  —  on  vit, 
en  quelques  jours,  100.000  pèlerins  accourir  au 
sanctuaire  où  naquit  l'Œuvre  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus. 

Déjà  Paray-le-Monial  était  célèbre  dans  le 
monde  catholique  quand,  après  la  guerre,  l'As- 
semblée nationale,  vquant  la  France  au  Sacré- 
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Cœur,  donna  une  impulsion  immense  à  ce  culte. 
Depuis  lors,  en  dépit  du  succès  obtenu  par 
Lourdes,  Paray  demeure  l'objet  d'une  grande 
vénération,  bien  qu'elle  n'ait  plus  revu  cette 
extraordinaire  affluence  de  1878,  où  une  partie 
de  l'Assemblée  nationale ,  des  délégations  de 
magistrats,  de  généraux,  de  villes  et  de  provinces, 
même  des  catholiques  de  Belgique,  de  Hollande 
et  d'Angleterre  —  ceux-ci  conduits  par  le  duc 
de  Norfolk  —  donnèrent  l'idée  de  ces  grands  et 
irrésistibles  mouvements  populaires  du  moyen 
âge. 

En  temps  ordinaire,  quand  aucun  cortège  de 
pèlerins  ne  vient  la  réveiller,  cette  petite  ville  de 
4.000  âmes  est  une  des  plus  calmes  de  la  pro- 
vince bourguignonne.  La  gare  est  animée,  sur- 
tout depuis  l'ouverture  de  la  troisième  ligne  de 
Lyon  dont  Paray  est  la  station  maîtresse,  mais 
l'industrie  est  de  faible  importance,  représentée 
seulement  par  une  de  ces  usines  céramiques  qui 
enrichissent  la  vallée  de  la  Bourbince  :  on  y  pro- 
duit des  carreaux  de  grès  é maillés. 

L'aspect  d'ensemble  n'est  pas  sans  caractère. 
La  Bourbince  et  le  canal  du  Centre,  bordés  de 
grands  peupliers,  longent  Paray;  au-dessus  des 
arbres  apparaissent  un  dôme,  la  haute  tour  ro- 
mane  de   l'égUse,   les   bâtiments  restaurés   du 
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prieuré,  des  toits  de  tuiles  fauves.  A  l'intérieur, 
c'est  le  calme  profond  des  villes  religieuses. 
L'église  est  une  des  belles  œuvres  de  cet  art  ro- 
man bourguignon  que  l'on  pourrait  appeler  le 
style  de  Cluny.  Ici  l'ogive  s'essaie  déjà.  Ce  bel 
édifice,  copie  réduite  de  l'abbatiale  de  Cluny, 


n'est  pas  le  sanctuaire  du  Sacré-Cœur,  la  foule 
des  pèlerins  se  porte  surtout  à  la  chapelle  des 
Visitandines  où,  de  1676  à  1690,  Marie  Alacoque 
eut  ses  visions.  Là,  chaque  été,  de  mai  à  octo- 
bre, les  reliques  de  la  Bienheureuse  Marguerite- 
Marie  sont  exposées  dans  une  châsse  somp- 
tueuse. Des  cœurs  d'or  et  d'argent,  des  bannières 
innombrables  rappellent  les  pèlerinages  qui  se 
sont  succédé  dans  cette  chapelle  sans  cesse  illu- 
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minée.  Le  petit  temple  ne  saurait  suffire  à  rece- 
voir tous  ces  souvenirs,  une  grande  partie  ont 
dû  être  placés  dans  l'ancienne  église  abbatiale, 
érigée  en  basilique,  voisine  d'un  monument  élevé 
aux  morts  de  1870. 

Les  édifices  civils  sont  rares,  mais  l'hôtel  de 
ville,  ancienne  demeure  d'un  marchand  nommé 
Jaillet,  donne,  par  sa  profusion  de  sculptures,  une 
idée  de  la  somptuosité  des  bourgeois  d'autrefois. 

Les  chemins  de  fer  détournent  peu  à  peu  l'in- 
fluence commerciale  vers  Paray,  au  détriment 
de  Gharolles,  centre  administratif,  ancienne  capi- 
tale de  la  petite  province  qui  eut  longtemps  une 
sorte  d'autonomie  comme  apanage  de  princes 
de  la  maison  de  Bourgogne  ou  de  princes  du 
sang  de  France.  D'ailleurs,  Paray  est  le  cœur  du 
pays  d'élevage  de  la  race  chevaline  :  un  dépôt 
des  haras,  une  école  de  dressage,  un  hippodrome 
très  fréquenté  attirent  sans  cesse  producteurs  et 
éleveurs.  Le  joli  pays  qui  l'entoure  fut  de  tout 
temps  réputé  pour  sa  richesse,  au  moyen  âge  on 
l'appelait  Orval,  ou  val  d'Or. 

La  route  entre  Paray  et  Gharolles  traverse  des 
campagnes  heureuses,  grasses  et  fertiles.  Les 
prairies  dominent,  pacagées  par  les  bœufs  blancs 
de  la  race  charollaise  ;  les  cultures  sont  en  assez 
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grand  nombre,  il  y  a  de  beaux  bois  de  haute  fu- 
taie, aménagés  avec  soin,  où  les  chênes  montent 
hauts  et  droits,  où  la  lumière  filtre  mystérieuse 
et  douce. 

Dans  ce  cadre  harmonieux,  au  confluent  de 
l'Arconce  et  de  la  Semence,  s'étale  la  mignonne 
capitale.  Des  façades  blanches,  des  toits  rouges 
sont  capricieusement  disposés  sur  la  pente  douce 
d'une  colline  que  couronnent  de  hautes  tours, 
restes  du  château  des  comtes.  Un  grand  couvent 
semble  dominer  la  cité.  L'Arconce,  immobile, 
couverte  de  nénufars,  est  bordée  de  maisons  dont 
les  assises  baignent  dans  l'eau.  Par  les  fenêtres, 
des  gens  pèchent  à  la  hgne  !  Quelques  édifices 
fort  modestes:  un  collège,  legs  du  vieux  temps, 
un  modeste  palais  de  justice  séparé  de  la  prison 
par  une  place  plantée  de  tilleuls  où  murmure  un 
jet  d'eau,  décor  vieillot  égayé  par  la  profusion 
de  fleurs  que  le  concierge  du  tribunal  a  placées 
sur  le  perron  du  palais  :  vases  de  géraniums,  de 
fuchsias,  de  glaïeuls.  Dans  un  jardinet  voisin,  la 
parure  fleurie  est  plus  somptueuse  encore.  La 
justice  se  fait  souriante  à  Charolles  !  D'ailleurs 
la  population  semble  aimer  les  fleurs  :  toutes 
les  terrasses  longeant  la  rivière  sont  bordées  de 
plantes  éclatantes. 

L'église,  moderne,  est  d'un  bon  style  roman. 
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auquel  se  prête  bien  la  pierre  d'un  ton  roux.  Gha- 
rolles  possède  un  théâtre  et  une  sorte  de  quartier 
aristocratique  au  bord  d'un  de  ses  cours  d'eau. 

La  ville  se  réveille  de  sa  somnolence  les  jours 
de  marché.  Si  Paray  a  monopolisé  en  quelque 
sorte  le  commerce  du  cheval,  Charolles  reste  le 
centre  pour  les  bœufs  de  race  charollaise  pure. 
Chaque  année,  au  mois  de  février,  a  lieu  un  con- 
cours très  fréquenté;  pour  abriter  les  animaux, 
la  ville  a  fait  les  frais  d'un  bâtiment  remarqua- 
blement aménagé  qui  remplace  les  installations 
provisoires  autant  que  défectueuses  des  tentes 
et  des  baraques.  Des  subventions  s'élevant  à 
10.000  fr.,  fournies  par  le  département  (6.000) 
et  l'État  (4.000),  sont  partagées  entre  ce  concours 
et  cinq  sociétés  d'agriculture  comme  primes  aux 
meilleurs  taureaux.  En  1900,  le  concours  des  3, 
4  et  5  février  avait  fait  réunir  à  Charolles  45  gé- 
nisses, 108  taureaux  et  42  vaches.  Les  prix  sont 
attribués  uniquement  aux  animaux  de  race  pure. 
Ces  encouragements  et  la  création  d'un  herd- 
book  qui  permet  de  suivre  la  généalogie,  assu- 
rent la  contiimité  d'une  variété  superbe,  bien 
adaptée  aux  conditions  pastorales  du  pays. 

Ce  bétail  est  la  souche  de  la  race  nivernaise 
qui  est  le  produit  d'une  émigration  venue  de  la 
commune  d'Oyé,  dit  iM.  H..Chamard  dans  VEn- 
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cyclopédie  agricole.  Il  a  été  d'abord  sélectionné 
dans  cette  région  du  Brionnais  dont  Oyé  fait 
partie  et  qui  comprend,  notamment,  les  com- 
munes de  Briant,  Saint-Christophe,  Sarry,  Saint- 
Didier,  Varennes-l'Arconce,  Saint-Julien-de- 
Givry,  Amanzé  et  la  Clayette.  Ce  pays,  au  climat 
humide  et  doux,  rappelant  les  parties  çjrasses  des 
herbages  normands,  doit  ses  prairies  superbes 
au  sol  —  le  lias  —  et  à  l'aménagement  d'eaux 
abondantes. 

Le  voisinage  du  grand  centre  de  consomma- 
tion qu'est  Lyon,  ville  populeuse  en  voie  cons- 
tante d'accroissement,  a  rapidement  fait  déve- 
lopper l'élevage  ;  la  méthode  du  pré  d'embouche, 
longtemps  confinée  en  Brionnais,  s'étendit,  dès 
la  fin  du  xvui^  siècle,  sur  tout  le  reste  du  Cha- 
rolais  ;  partout,  du  moins,  oîi  l'état  géologique 
du  sol  permettait  de  créer  des  herbages.  Un 
moment,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  on  vit  ces  terres 
se  louer  i4o  fr.  par  tète  de  bœuf  à  l'engrais  et 
l'on  mettait  parfois  deux  bœufs  par  hectare  ! 
A  la  suite  de  cette  hausse  constante  des  pâtu- 
rages, des  éleveurs  charollais  cherchèrent  des 
terres  moins  coûteuses  dans  le  Nivernais;  trou- 
vant le  même  terrain,  ils  pensèrent  que  les  prés 
naturels  devaient  donner  les  mêmes  résultats. 
C'est   en    1770   que   Mathieu   d'Oyé    alla    créer 
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les  premiers  prés  d'embouche  du  Nivernais,  à 
Aiilezy  '. 

Par  le  concours  annuel,  par  sa  grande  foire  de 
veaux  d'élevage  qui  a  lieu  le  dernier  jeudi  d'oc- 
tobre et  attire  des  acheteurs  de  tous  les  dépar- 
tements voisins,  par  ses  nombreux  marchés  de 
volailles,  Charolles  est  un  centre  agricole  floris- 
sant et  a  pu  résister  aux  causes  de  dépopulation 
qui  ont  frappé  d'autres  villes  de  la  région.  De 
2.5oo  habitants  au  commencement  du  siècle,  la 
population  était  montée  à  3.3oo  en  1870;  elle 
dépasse  aujourd'hui  3.700,  sans  que  l'industrie 
soit  venue  s'installer  ici.  Cependant,  Charolles, 
comme  toute  la  contrée,  a  une  fabrique  de  pro- 
duits céramiques.  Dans  les  environs,  il  y  a  d'assez 
nombreux  canuts  et  Ozolles  possède  un  tissage 
mécanique  occupant  20  métiers. 

Le  Charollais  confine  à  l'Aulunois  par  une 
région  de  caractère  indécis,  à  travers  laquelle 
descend  l'Arroux  par  Toulon,  Gueugnon  et  Di- 
goin.  Ce  pays  est  appelé  Comhrailles,  comme  la 
région  nord-ouest  de  l'Auvergne.  La  rivière  est 
longée  par  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite  reliant 
Digoin  à  Étang.  Jusqu'à  présent,  aucune  ligne 


I.  Le  premier  volume  du   Voijat/e  en  France  comprend  (clia- 
pitre  V)  une  étude  sur  l'élevaije  du  Nivernais-CharoUais. 
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ferrée  ne  la  parcourt  dans  le  sens  de  la  Bourhince 
à  la  Loire.  Mais  la  compagnie  des  chemins  de 
fer  départementaux  construit  en  ce  moment 
une  ligne  entre  Toulon-sur-Arroux  et  Bourbon- 
Lancy '.  En  attendant,  on  ne  peut  parcourir  cette 
zone,  si  tranquill  3  si  on  la  compare  au  groupe  ac- 
tif du  Creusot  et  du  Montceau,  que  par  des  routes 
où  ne  circulent  pas  de  voitures  publiques.  Pour 
la  visiter,  j'ai  loué  un  équipage  à  Montchanin. 

On  sort  de  la  noire  et  brumeuse  bourgade  des 
tuiliers  et  des  mineurs  en  longeant  les  étangs  et 
le  canal  qu'ils  alimentent.  Chaque  pli  de  colline 
a  son  étang.  Le  plus  vaste,  celui  de  Montchanin, 
est  contenu  par  de  puissantes  digues;  tout  au- 
tour sèchent  de  grands  filets.  Sur  le  barrage,  qui 
permet  de  diriger  à  volonté  les  eaux  dans  la  Mé- 
diterranée par  la  Dheune  ou  dans  l'Océan  par 
la  Bourbince,  une  auberge  a  pris  le  nom  orgueil- 
leux à' Hôtel  du  Point  de  partage. 

La  navigation  est  fort  active;  ici  est  le  port  de 
Bois-Bretoux,  outillé  par  le  Creusot  comme  le 
sont  bien  peu  de  ports  intérieurs  dans  notre  pays. 

Un  moment  on  longe  le  canal,  bordé  de  beaux 
arbres;  les  écluses  sont  nombreuses  sur  ce  ver- 


I.  Cette  ligne  a  été  ouverle  à  l'exploitation  depuis  que  ces 
pages  ont  été  écrites.  Elle  dessert  Issy-l'Evèque  et  assure  les 
relations  entre  la  gare  et  la  ville  de  Bourbon-Lancy. 
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sant,  on  en  compte  neuf  jusqu'à  Blanzy,  bourg 
dont  le  nom  a  été  donné  à  la  grande  concession 
houillère  qui  a  le  Montceau  pour  centre.  Nous 
ne  suivons  pas  cet  escalier  hydraulique  ;  au 
pont  des  Morands,  la  route  tourne  à  l'ouest  et 
abandonne  la  vallée  de  la  Bourbince  que  domine 
la  montagne  de  Mont-Saint- Vincent,  couronnée 
par  sa  fière  petite  ville. 

La  route  monte  sur  de  grands  renflements 
d'où  la  vue  est  superbe.  De  l'un  d'eux,  à  33i 
mètres  au-dessus  de  la  mer,  on  découvre  tout  le 
paysage  industriel  de  la  Bourbince  :  Montchanin 
aux  toits  d'un  rouge  vif,  ses  hautes  cheminées, 
ses  puits  de  mines  ;  plus  au  sud,  de  noires  fumées 
planent  au-dessus  du  bassin  houiller  du  Mont- 
ceau, vomies  par  des  cheminées  sans  nombre. 
Puis  ce  sont  de  vastes  campagnes  que  semble 
commander  le  bourg  de  Sanvignes,  campé  sur 
une  colline  isolée.  A  la  descente,  sur  le  vallon 
du  Mépher,  on  découvre  soudain  Montcenis,  al- 
longé sur  sa  montagne,  et,  peu  après,  le  Greusot 
sous  son  noir  manteau  de  brumes  fumeuses.  Le 
Morvan  ne  se  distingue  pas,  il  est  masqué  par  le 
massif  des  petites  montagnes  d'Uchon  '.  Celles-ci, 


I.  Sur  le  Creusol,   If   .Monlcfau,   Uchon,  le   INIorvan  bourrjiii- 
jnon,  voyez  la  2C^  série  du  Voyage  en  France. 
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vues  des  bords  de  la  Sorme,  prennent  l'allure 
de  hautes  cimes.  Le  point  culminant,  au  village 
d'Uchon,  n'atteint  pourtant  que  684  mètres.  Ces 
collines  et  le  Mont-Saint-Vincent  impriment  un 
grand  caractère  au  pays. 

Pas  un  village  sur  la  route,  jusqu'à  Toulon- 
sur-Arroux,  sur  ce  parcours  de  près  de  3o  kilo- 
mètres. Çà  et  là  quelque  ferme,  dont  une  seule, 
les  Poisses,  semblable  à  un  château,  donne  l'idée 
de  l'aisance.  Le  sol,  très  maigre,  souvent  formé 
d'un  gros  sable  rougeâtre,  granit  désagrégé,  est 
fréquemment  en  friche  ;  on  est  loin  ici  de  l'opu- 
lent val  de  Saône  !  La  culture  se  fait  en  très  larges 
ados  séparés  par  des  sillons.  Le  perdreau  abonde 
dans  ces  domaines,  des  petits  porcs  presque  en- 
tièrement noirs  errent  par  les  chaumes. 

La  roule  atteint  son  point  culminant  (4o6  mè- 
tres) non  loin  de  Saint-Berain-sous-Sanvignes. 
D'ici,  le  Montceau  apparaît  de  nouveau,  les  in- 
tervalles entre  les  groupes  de  maisons  ouvrières 
sont  resserrés  par  l'effet  de  la  perspective,  la 
réunion  de  tous  ces  quartiers  ouvriers  donne  l'il- 
lusion d'une  très  grosse  ville.  Le  Morvan  se 
montre,  tout  bleu,  par  delà  le  massif  d'Uchon. 
Sur  une  colline  isolée  se  dresse  le  village  de 
Dettey. 

Sur  ce  versant  de  l'Arroux  la  campagne  n'est 
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pas  beaucoup  plus  peuplée,  mais  elle  paraît  plus 
riche,  les  maisons  sont  bien  construites,  les 
abords  en  sont  propres.  Les  cultures  sont  plus 
variées  ;  au  flanc  des  ravins  larges  et  profonds, 
qui  plissent  le  sol,  s'étendent  des  champs  de 
topinambours.  Du  sommet  d'une  côle  on  voit  se 
creuser,  au  sud,  un  vallon  où  miroitent  les  eaux 
de  l'étang  de  Marlenet  ;  plus  loin,  les  monts  du 
Charollais  ferment  l'horizon, 

La  route  descend  entre  les  chaumes  où  errent 
de  grands  troupeaux  de  porcs  blancs  et  roses. 
Pas  de  gros  bétail,  le  sol  n'est  plus  couvert  de 
ces  gras  herbages  qui  sont  l'orgueil  des  vallées 
de  la  Bourbince  et  de  l'Arconce.  Un  grand  dé- 
tour amène  en  vue  de  Toulon-sur-Arroux.  Le 
site  est  beau,  grâce  à  la  large  ouverture  de  la 
vallée  qui  permet  d'apercevoir  les  hautes  croupes 
du  Mor van, revêtues  de  leur  sombre  manteau  de 
bois. 

Toulon  est  une  modeste  ville  dont  l'Arroux 
est  la  beauté.  La  rivière,  large,  au  lit  encombré 
de  rochers  et  de  bancs  de  sable,  est  franchie  sur 
un  pont  du  moyen  âge  fort  curieux  par  ses 
avant-becs  surmontés  de  boules  de  pierre.  Il 
était  fort  étroit,  on  l'élargit,  mais  en  aval,  res- 
pectant ainsi  l'aspect  archaïque  de  la  partie  tour- 
née vers  le  courant.  Sur  la  rive  droite,  au  fan- 
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bourg  d'Arroux,  où  se  trouve  la  gare,  un  curieux 
bas-relief  est  encastré  dans  le  mur  d'une  au- 
berge. Un  roi,  David  sans  doute,  est  représenté 
avec  le  sceptre  et  le  globe  ;  il  est  porté  par  des 
anges.  Au-dessous,  dans  un  cartouche,  est 
sculptée  une  croix  entourée  de  personnages  en 
prières. 

Sur.  la  rive  droite  de  l'Arroux,  le  caractère 
particulier  du  pays  de  Gombrailles  s'affirme  da- 
vantage encore.  Beaucoup  de  champs  de  balais, 
c'est-à-dire  de  genêts.  Le  pays  est  plutôt  pauvre, 
mais  il  cultive  quantité  de  pommes  de  terre  des- 
tinées à  la  féculerie  de  Toulon-sur-Arroux. 

La  veille,  au  crépuscule,  j'avais  eu,  du  pont 
de  Toulon,  une  adorable  vue  sur  le  massif  des 
petites  montagnes  de  Sainte-Radegonde;  elles 
paraissaient  nobles  de  forme  et  de  proportion, 
leurs  masses  violettes  se  détachaient  harmonieu- 
sement sur  le  ciel.  Ce  matin,  les  Hgnes  sont  plus 
crues,  l'ensemble  est  assez  banal;  cependant,  à 
mesure  que  l'on  approche,  les  détails  se  pré- 
cisent et  quelques  petites  cimes  ne  manquent  pas 
de  fierté.  Le  point  culminant,  appelé  mont  Dar- 
don,  dressé  à  609  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
est  comme  un  dôme  ;  de  là  s'offrent  d'immenses 
horizons  vers  le  Morvan,  la  vallée  de  l'Arroux, 
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les  monts  duCharolIais  et,  à  l'ouest,  les  étendues 
infinies  de  la  plaine  bourbonnaise.  Un  calvaire 
se  dresse  au  sommet  de  la  petite  montagne. 

Le  granit  perce  partout  le  sol,  le  climat  pa- 
raît âpre  et  rude  ;  pourtant,  près  du  hameau  de 
la  Sauzée,  voici  des  vignes  bien  soignées,  de 
belle  apparence  malgré  l'altitude  de  plus  de  4^0 
mètres.  Ce  n'est  qu'un  îlot;  le  pays  fait  surtout 
de  l'élevage,  des  bandes  de  bœufs  à  pelage  blanc 
animent  les  prairies. 

Un  petit  col  conduit  sur  le  versant  d'Issy-l'E- 
vêque,  à  travers  des  collines  plus  fraîches,  où  les 
prés  sont  entourés  de  grands  arbres.  Dans  une 
solitude  profonde,  voici  deux  villas  :  l'une  de 
briques  rouges  avec  des  tourelles  et  de  grands 
combles,  la  seconde  dominée  par  une  flèche 
d'ardoise.  Pas  d'autres  maisons,  la  vue  se  porte 
sur  des  ondulations  qui  se  perdent  dans  une  buée 
chaude  et  grise.  On  se  croirait  loin,  sur  quelque 
rivage  brumeux  de  Bretagne.  La  roche,  la  végé- 
tation, l'étang  de  Bauzot  aux  rives  vaseuses, 
donnent  plus  de  force  à  cette  illusion. 

Non  loin  de  l'étang,  sur  la  pente  d'une  haute 
coUine  se  groupe  le  bourg  d'Issy-l'Evêque.  Ce 
fut  jadis  une  ville  fortifiée;  elle  a  gardé  dans  une 
rue  circulaire  le  tracé  des  remparts.  Une  porte 
est  encore  debout  ainsi  qu'un  pan  du  château 
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féodal  flanqué  de  grands  contreforts.  Une  mai- 
son de  la  Renaissance  a  conservé  une  jolie  porte 
et  deux  élégantes  fenêtres.  L'église,  au  cœur  de 
la  minuscule  cité,  est  un  édifice  roman  dont  l'ab- 
side en  cul-de-four,  les  voûtes  basses  supportées 
par  des  colonnes  aux  frustes  chapiteaux  inspir- 
rent  une  profonde  impression  de  recueillement 
et  de  paix. 

L'époque  moderne  a  doté  Issy-l'Evêque  d'une 
mairie  monumentale  ;  ce  serait  le  palais  de  quel- 
que tyran  à  la  mode  du  moyen  âge  italien,  si  la 
fortune  avait  voulu  que  l'autonomie  de  la  bour- 
gade, promulguée  en  1789  par  le  curé  Carion,  se 
perpétuât.  Issy-l'Évêque  eut  en  effet  une  cons- 
titution, proclamée  au  moment  de  la  réunion 
des  États  généraux  et,  qui  pis  est,  appliquée. 
Il  fallut  l'intervention  de  l'Assemblée  nationale 
pour  faire  disparaître  cette  étrange  république. 
M.  Paul  Montarlot  a  publié  sur  la  commune  au- 
tonome d'Issy-l'Évêque  un  curieux  opuscule. 

Je  quitte  le  bourg  en  passant  devant  une 
théorie  de  chars  conduits  par  des  bœufs  superbes 
portant  sur  la  tête  une  singulière  collerette  de 
paille  destinée  à  écarter  les  mouches.  Cela  res- 
semble aux  diadèmes  de  plumes  des  chefs  in- 
diens. Ces  attelages  descendent  à  travers  une 
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campagne  assez  variée  :  pcs  de  vignes,  mais  des 
champs  de  céréales,  des  fougères,  des  genêts, 
des  châtaigniers  épars.  Des  bœufs,  placés  par 
six,  conduisent  la  charrue. 

Cependant  il  y  a  un  évident  changement  dans 
la  nature  du  sol.  Voici  des  pommiers,  des  noyers 
et,  dans  les  haies,  des  cerisiers.  Les  habitations 
sont  plus  nombreuses.  Sur  un  mamelon,  le  châ- 
teau de  Montperroux  dresse  sa  masse  irrégulière 
flanquée  d'une  tour  et  coiffée  de  grands  toits 
d'un  rouge  éteint.  Au-dessous  s'entr'ouvre  une 
vallée  verte,  bien  encadrée,  au  fond  de  laquelle 
Grury  éparpille  ses  toits  d'ardoise  autour  d'un 
clocher  dominé  par  des  ruines  féodales.  Un  bel 
étang  dort  au-dessous  du  village. 

Pendant  l'arrêt  de  ma  voiture,  je  suis  monté 
sur  l'abrupte  colline  de  Paulin  pour  visiter  les 
ruines  qui  ont  si  grand  caractère,  vues  du  fond 
de  la  vallée  :  le  donjon,  les  tours,  quelques  pans 
de  murs.  De  là  on  découvTe  de  grands  horizons. 

Du  déversoir  de  l'étang  Peau  se  précipite  en 
cascade  entre  de  gros  blocs  de  granit  et  va  for- 
mer le  ruisseau  de  Valence  qui  grossira  la  mince 
riviérette  de  Somme.  Le  chemin  de  Bourbon- 
Lancy  ne  suit  point  le  vallon,  il  monte  sur  un 
plateau  couvert  de  fermes  isolées  et  de  petits 
hameaux,  entre  des  châtaigniers  géants  épars 
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au  milieu  de  pâlurarjes  peuplés  de  bétail  destiné 
aux  marchés  de  Bourbon-Laucy,  Dompierre-sur- 
Besbre  et  Digoin, 

Voici  une  apparence  de  village  :  l'école,  l'é- 
glise, deux  ou  trois  maisons,  c'est  Mont,  situé 
sur  une  colline  d'où  les  vues  sur  la  vallée  de  la 
Loire  et  le  Bourbonnais  sont  immenses.  Un  seul 
bourg  se  montre,  Chalmoux,  assis  au  pied  d'un 
mamelon  où  le  sol,  mis  à  nu,  est  d'un  rouge  vif. 
La  commune  de  Chalmoux  possède  à  Ghiseuil, 
près  de  Digoin,  une  mine  de  pyrite  dont  on 
poursuit  l'exploration.  Le  minerai  extrait  jus- 
qu'ici contient  de  3o  à  35  p.  loo  de  soufre, 
47  p.  100  après  triage. 
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LA    LOIRE    BOURGUIGNONNE 


La  déesse  Borbonnia.  —  Les  eaux  de  Bourbon-Lancy.  —  Bour- 
bon-Lancy.  —  La  Loire  bourguignonne.  —  Gilly-sur-Loire  et 
ses  carrières.  —  Digoin,  le  port  et  les  canaux.  —  La  ville.  — 
La  faïencerie.  —  En  remontant  l'Arroux.  —  Gueugnon  et  ses 


Gueugnon.  Août. 

La  déesse  gauloise  Borvonia  ou  Borbonnia, 
divinité  des  eaux  chaudes,  a  fait  naître  Bour- 
bonne,  Bourbon-Lancy  et  Bourbon-l'Archam- 
bault,  d'où  nos  rois  de  la  dernière  race  tirèrent 
leur  nom.  Depuis  les  temps  reculés  où  les  Celtes 
de  l'âge  de  pierre  venaient  se  baigner  au  pied 
de  la  roche  granitique  qui  permet  de  surveiller 
d'immenses  pays  en  Bourbonnais  et  en  Auver- 
gne, les  eaux  thermales  n'ont  pas  cessé  de  cou- 
ler. Les  Romains,  ces  grands  baigneurs,  aména- 
gèrent luxueusement  les  fontaines.  Les  temples 
furent  renversés  par  les  Barbares,  mais  les  popu- 
lations continuèrent  à  affluer  autour  des  eaux 
bienfaisantes  qui  prirent  le  nom  de  Bourbon- 
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l'Anseric,  du  nom  d'un  seigneur  et,  par  contrac- 
tion, Lancy.  Avec  le  retour  de  la  civilisation 
et  les  raffinements  apportés  d'Italie  par  les 
Médicis,  Bourbon-Lancy  devint  à  la  mode,  on 
aménagea  de  nouveau  les  sources;  les  fouilles 


firent  découvrir  des  statues  et  autres  œuvres 
d'art  que  se  partagèrent  les  rois,  les  princes  et 
leur  maître,  le  cardinal  de  Richelieu.  Le  monde 
élégant  y  accourut  et,  naturellement,  avec  lui 
l'infatigable  M"'^  de  Sévigné. 

Les  Etats  de  Bourgogne  avaient  construit  un 
établissement  pour  recevoir  cette  foule  élégante; 
la  Révolution  en  fit  un  domaine  national,  l'hos- 
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pice  en  hérita  ensuite  ;  enfin  une  compagnie, 
devenue  locataire ,  fit  de  l'ancien  asile  de  la 
Dea  Borvonia,  un  des  plus  beaux  établissements 
de  France. 

Pourtant,  Bourbon-Lancy  n'est  pas  une  de  ces 
stations  où  se  rue  le  troupeau  moutonnier  des 
touristes.  Malgré  la  beauté  des  thermes  et  de 
leur  parc,  on  voit  surtout  des  malades,  rhuma- 
tisants, arthritiques,  névrosés.  Peut-être,  si  la 
ville  avait  eu  la  bonne  fortune  de  se  trouver  sur 
un  chemin  de  fer  de  grand  parcours,  l'affluence 
serait-elle  plus  grande,  mais  on  ne  parvient  à 
Bourbon-Lancy  qu'au  prix  de  changements  de 
trains  à  Nevers  ou  à  Digoin,  à  Cercy-la-Tour  et 
à  la  station  même  de  Bourbon-Lancy,  d'où  part 
une  Hgne  à  voie  étroite.  La  ville  est  à  près  de 
quatre  kilomètres  de  la  gare. 

Construite  au  sommet  de  sa  colline  escarpée, 
dont- un  des  flancs  est  taillé  en  falaise,  Bourbon- 
Lancy  est  d'ailleurs  très  à  l'écart  de  sa  cité  bal- 
néaire d'hôtels  et  d'auberges  où  le  grand  éta- 
blissement se  détache,  tout  blanc,  entre  les 
arbres,  où  le  vaste  hôpital,  construit  par  les 
soins  du  marquis  et  de  la  marquise  d'Aligre, 
étale  sa  belle  façade  au  milieu  d'un  parc  aux 
ombreuses  avenues. 

Quand  on  aborde  Bourbon  par  les  hauteurs 
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de  Chalmoux,  ou  quand  on  la  contemple  des 
rives  lointaines  de  la  Loire,  elle  a  fort  grand  air^ 
allongée  sur  une  colline,  dominée  par  les  deux 
hautes  flèches  de  pierre  de  son  église  moderne. 
Par  une  bonne  fortune  assez  rare,  la  petite  cité 
répond  assez  à  cette  impression  panoramique; 
autour  des  vagues  ruines  de  ce  qui  fut  le  château 
on  rencontre  çà  et  là  de  vieilles  maisons  de  bois 
dont  une  est  fort  curieuse  ;  des  fenêtres  à  me- 
neaux, des  porches  écussonnés,  deux  portes  de 
ville.  Le  carrefour  des  grandes  routes,  bordé  de 
jolies  maisons  nnodernes,  relie  la  ville  féodale  à 
son  faubourg  rural  de  Saint-Nazaire  qui  a  gardé 
une  église  romane  digne  de  visite.  La  campagne, 
autour  de  Saint-Nazaire,  jusqu'à  Saint-Léger  où 
sont  les  thermes,  est  charmante;  des  villas,  des 
jardins,  des  vergers,  des  vignes  couvrent  les 
pentes.  En  descendant  à  la  gare  par  la  route  tra- 
cée en  ligne  droite  jusqu'au  pont  de  la  Loire,  ou 
a  sans  cesse  de  beaux  paysages  sous  les  yeux, 
puis  l'étendue  immense  de  la  plaine  bourbon- 
naise fermée  au  nord  par  les  montagnes  bleues 
de  la  Madeleine.  Beaucoup  de  prairies  où  pais- 
sent des  bœufs  blancs,  des  moutons,  des  che- 
vaux. Un  enclos  est  le  champ  d'expériences  agri- 
coles ;  la  moisson  étant  achevée,  je  ne  puis  juger 
de  l'œuvre  entreprise,  mais  quelques  belles  ran- 


356  VOYAGE    EN    FRANCE. 

gées  de  ceps  montrent  ce  que  l'on  pourrait  faire 
dans  ce  val  lumineux. 

La  Loire,  si  lartje  sur  la  carte,  n'est  qu'un 
chenal  étroit  et  sans  profondeur,  au  milieu  d'un 
énorme  lit  de  sable  que  le  fleuve  emplit  seule- 
ment à  l'époque  des  crues.  Aux  abords  du  pont 
elle  présente  un  tableau  fort  vivant,  grâce  à  l'a- 
bondance de  la  vie  animale.  Des  vaches  paissent 
dans  des  saulaies,  des  porcs  se  vautrent  dans  les 
laisses  vaseuses,  des  troupeaux  d'oies  blanches 
parcourent  les  eaux.  Naturellement,  pas  une  em- 
barcation sur  cette  indigente  Loire  ;  la  vie  ma- 
rinière est  sur  l'autre  rive,  à  plus  d'une  lieue 
dans  l'intérieur  de  la  plaine  bourbonnaise,  où  le 
canal  latéral  est  tracé  entre  la  large  bande  des 
alluvions  et  le  talus  qui  porte  le  plateau  de  la 
«  Sologne  du  Bourbonnais  ». 

En  dépit  de  son  nom  accolé  à  celui  de  la  Saône 
pour  définir  une  des  circonscriptions  nouvelles 
de  l'ancienne  Bourgogne,  la  Loire  est  fort  peu 
bourguignonne.  Si,  autour  de  Marcigny,  le  ter- 
ritoire du  canton  s'étend  sur  chaque  rive,  le 
fleuve,  vers  Digoin  et  Bourbon-Lancy,  n'est 
qu'une  frontière  jusqu'à  l'endroit  où  les  trois 
provinces  :  Nivernais,  Bourgogne  et  Bourbon- 
nais, confinent.  Si  la  Loire  est  bourguignonne, 
c'est  surtout  parce  qu'elle  draine   les  eaux   de 
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l'Autunois,  du  Gharollais  et  du  Brionnais  par  la 
Cressonne,  la  Somme,  l'Arroux,  la  Bourbince, 
l'Arconce  et  le  Sornin,  la  moitié  de  cet  énorme 
territoire  qui  a  nom  Saône-et-Loire  '. 

La  vie  n'est  représentée  dans  le  fond  du  val 
que  par  de  rares  habitations,  sur  des  renflements 
à  peine  sensibles,  mais  élevés  cependant  au-des- 
sus du  plan  d'eau  des  crues  ordinaires.  Les  vil- 
lages sont  tous  bâtis  sur  la  terrasse  bordière, 
qui  prolonge  jusqu'au  fleuve  le  système  orogra- 
phique du  Morvan.  Ces  centres  de  populations  : 
Cronat,  Vitry,  Lesme,  sont  dans  une  admirable 
situation  en  face  de  paysages  majestueux  formés 
par  les  monts  vaporeux  de  la  France  centrale. 

Les  coteaux,  vers  Bourbon-Lancy,  se  rappro- 
chent de  la  Loire  et  la  bordent  jusqu'au  grand 
coude  décrit  par  le  fleuve  entre  Gilly,  bourg 
bourguignon,  et  Diou,  village  iîourbonnais  voisin 
de  la  Trappe  de  Septfonds^.  Les  roches  primi- 
tives ont  fait  ici  place  au  calcaire;  Gilly  possède 
des  carrières  de  marbre  et  de  moellons  qui  font 
la  plus  grande  part  du  trafic  du  canal  au  port  de 
Diou,  évalué  à  27.000  tonnes.  Le  paysage  est 
riant  :  une  belle  végétation,  beaucoup  de  vignes, 


Le  département  est  le  septième  de   France   pour  l'étendue. 
2G<'  série  du  Voyage  en  France,  Berri  et  Bourbonnais. 
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couvrent  les  pentes  jusqu'à  Digoin.  La  Loire, 
resserrée  par  les  collines,  a  moins  de  largeur; 
elle  roule  ses  eaux  rares  au  sein  de  prairies  rem- 
plies de  bétail.  Mais  l'aspect  du  cours  d'eau  ne 
change  guère,  ce  sont  toujours  les  hauts-fonds 
de  sable  fauve  séparés  par  des  poches  d'eau  pro- 
fonde. A  l'heure  où  je  remonte  la  vallée,  les  bœufs 
accourent  boire  ;  ils  avancent  dans  le  lit  fluvial  et 
plongent  leurs  mufles  dans  l'onde  claire. 

L'Arroux  atteint  la  Loire  peu  après  avoir  lui- 
même  reçu  la  Bourbince.  La  grande  rivière  mor- 
vandelle semble  aussi  considérable  que  la  Loire 
et,  comme  elle,  amène  des  masses  énormes  de 
sable.  Quand  on  voudra  reboiser  et  regazonner 
les  parties  du  bassin  dont  les  débris  encombrent 
le  lit  du  fleuve,  il  ne  faudra  pas  oublier  l'Arroux 
et  ses  affluents  :  ils  sont  pour  une  large  part 
dans  le  fléau  qui  a  rendu  la  Loire  inapte  à  la 
navigation. 

Le  confluent  est  un  point  vital  dans  l'existence 
économique  du  pays.  Ce  que  les  rivières  détério- 
rées par  une  déforestation  excessive  ne  peuvent 
plus  faire  :  servir  de  véhicule  aux  produits  du 
sol  et  de  l'industrie,  l'homme  l'a  rétabli  par  des 
travaux  superbes.  Le  canal  latéral  à  la  Loire,  le 
canal  de  Roanne,  le  canal  du  Centre,  la  rigole 
navigable  de  l'Arroux  se  réunissent  ici.  Malgré 
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les  chemins  de  fer,  la  ville  de  Digoin,  bâtie  à 
celte  jonction  de  cours  d'eau,  dont  les  vçillées 
furent  de  tous  temps  des  routes  fréquentées, 
offre  une  grande  activité.  Le  mouvement,  qui 
était  de  84-65 1  tonnes  en  1897,  s'est  élevé  à 
109.296  en  1898.  Ce  commerce  considérable  est 


dû,  en  majeure  partie,  à  l'industrie  locale,  Di- 
goin étant  devenu  un  grand  centre  de  la  céra- 
mique. Il  lui  faut  des  charbons  qu'elle  tire  du 
Montceau  et  de  Montluçon,  des  cailloux  sili- 
ceux qu'elle  va  chercher  au  bord  de  l'Arroux  et 
jusque  sur  les  côtes  de  la  Manche  ',  le  kaolin 


I.  Sur  l'exploitation  des  galets  de  mer  pour  la  faïencerie,  voyi 
la  17"  série  du  Voyage  en  France,  chapitres  II,  III  et  XXII. 
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qu'elle  tire  d'Angleterre,  la  terre  réfractaire  ve- 
nue de  la  région  (Diou  et  Pierrefitte).  Le  sable 
de  la  Loire,  les  cailloux  pour  macadam  s'y  em- 
barquent en  quantité,  à  destination  des  centres 
du  pays  houiller. 

Digoin,  grâce  à  la  céramique,  est  en  pleine 
voie  de  développement  ;  on  n'y  comptait  pas 
2.5oo  âmes  au  commencement  du  siècle,  il  n'y 
en  avait  pas  3.5oo  en  1870  et  le  recensement  de 
1896  en  constate  0.869.  ^^  chiffre  a  dû  s'accroî- 
tre encore.  La  ville  est  surtout  marinière;  elle  est 
loin  de  la  gare  à  laquelle  la  relie  une  intermi- 
nable rue  et  ne  présente  qu'un  médiocre  intérêt. 
Elle  a  un  quai  sur  la  Loire  —  si  étroite,  si  pauvre 
en  cette  saison,  que  les  enfants  s'amusent  à  la 
traverser  à  gué.  Un  seul  monument,  mais  capi- 
tal, une  des  belles  œuvres  du  génie  moderne:  le 
pont-aqueduc  par  lequel  le  canal  du  Centre  fran- 
chit le  fleuve  pour  aller  rejoindre  les  canaux  de 
Roanne  et  Latéral  à  leur  point  de  rencontre.  Les 
abords  du  pont  sont  bordés  de  chantiers  et  de 
campements  de  nomades.  Une  vieille  femme  a 
édifié  là  une  cahute  autour  de  laquelle  elle  a 
créé  un  parterre  de  soucis.  Tout  autour  de  son 
misérable  gîte  sont  disposés  plus  de  quarante 
pots  ou  caisses  remplis  de  ces  fleurs  d'un  jaune 
orangé.  Est-ce  l'emblème  d'une  vie? 
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Le  canal,  bordé  d'innombrables  bateaux  sur 
plus  d'un  kilomètre ,  où  les  petits  berrichons 
côtoient  les  lourds  chalands,  serait  donc  la  source 
d'activité  de  Digoin  si  la  faïencerie  n'était  deve- 
nue sa  principale  cause  de  prospérité.  Déjà  Di- 
goin faisait  des  briques,  de  la  poterie  de  grès,  etc. 
En  1876,  la  célèbre  manufacture  de  faïence 
opaque  de  Sarregueniines,  qui  avait  eu  jusqu'à 
la  guerre  la  France  entière  comme  débouché, 
cherchant  un  emplacement  pour  construire  des 
ateliers  destinés  à  alimenter  sa  clientèle  fran- 
çaise, fit  choix  de  Digoin  à  cause  de  son  admi- 
rable situation  au  cœur  du  pays,  à  la  jonction  de 
canaux,  au  milieu  d'un  réseau  très  dense  de  voies 
ferrées,  dans  une  contrée  populeuse  où  la  houille 
et  l'argile  abondent. 

Les  bâtiments  ont  été  construits  sur  un  plan 
grandiose.  Sans  atteindre  l'étendue  des  usines 
lorraines  de  Sarregueniines  où  l'on  compte 
3.000  ouvriers,  c'est  encore  l'établissement  le 
plus  vaste  de  France  pour  ce  genre  de  produits  : 
1.600  personnes  y  sont  employées,  dont  5oo  fem- 
mes ou  filles.  Pour  donner  des  logements  à  ce 
personnel,  auquel  la  ville  de  Digoin  ne  pouvait 
fournir  un  asile,  on  a  construit  de  jolies  habita- 
tions ouvrières  disposées  au  bord  de  larges  ave- 
nues. 
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L'usine  est  un  modèle  d'organisation.  Je  ne 
saurais  revenir  sur  une  description  déjà  faite  de 
l'industrie  de  la  faïence,  si  souvent  rencontrée 
au  cours  du  Voyage  en  France^ ,  mais  il  faut 
dire  combien  j'ai  été  frappé  par  l'ampleur  de 
cette  installation.  Sauf  la  fabrique  de  boutons  de 
porcelaine  de  Briare,  aucune  manufacture  céra- 
mique ne  donne  une  telle  impression.  On  voit 
que  les  créateurs  étaient  guidés  par  l'expérience 
acquise  dans  la  faïencerie  fameuse  de  M.  Utz- 
schneider,  premier  et  victorieux  effort  tenté  par 
les  potiers  français  contre  la  faïence  anglaise. 
Depuis  les  presses  où  l'argile  et  le  galet  de  mer 
pulvérisé  réduits  en  pâte  presque  liquide  sont 
passés  à  travers  des  fdtres  analogues  à  ceux  des 
fabriques  de  sucre,  jusqu'aux  ateliers  où  des 
femmes  peintres  décorent  les  pièces  de  dessins 
et  de  filets  d'or,  c'est  un  émerveillement  que  la 
promenade  à  travers  ces  bâtiments  clairs  où  l'on 
imprime,  décalque,  émaille  les  vases  et  les  as- 
siettes. L'établissement  ne  se  borne  pas  à  ces 
objets  de  ménage,  la  faïence  d'art  tient  ici  une 
large  place.  J'ai  vu  d'admirables  majoliques  sor- 
tir des  mains  des  ouvriers. 


I.  \oyez  notamment  dans  la  V^  série  le  chapitre  VII  (Briare 
et  Gien)  ;  6^  série  (Bayeux);  g*  série  (Dieulefit)  ;  12^  série 
(Moustiers-Sainte-Marie)  ;  25«  série  (MontereauJ. 
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Une  des  sources  d'activité  du  port  de  Digoin 
est  la  rigole  de  l'Arroux.  Cette  prise  d'eau  navi- 
gable, destinée  à  alimenter  le  canal  du  Centre, 
n'a  pas  une  largeur  et  une  profondeur  suffisantes 
pour  recevoir  les  grands  bateaux,  il  faut  un  trans- 
bordement avec  ceux  du  type  dit  berrichon  qui 
font  le  service  du  canal  du  Berrv.  Malgré  la  créa- 
lion  du  chemin  de  fer  à  voie  étroite  reliant  Digoin 
à  Étang,  en  remontant  l'Arroux,  cette  petite  voie 
navigable  est  l'objet  d'un  mouvement  important; 
il  a  atteint  62.204  tonnes  en  1898,  au  port  ter- 
minus de  Gueugnon.  Ce  trafic  considérable  est 
dû  à  la  grande  usine  métallurgique  de  MM.  Cam- 
pionnet,  à  laquelle  le  canal  apporte  la  houille,  la 
fonte,  l'acier  et  les  pierres  ;  le  port  expédie  à  Di- 
goin de  la  terre  réfractaire,  de  la  tôle  et  des 
scories. 

Les  relations  sont  donc  incessantes  entre  les 
deux  petites  villes.  Route,  chemin  de  fer,  rigole 
suivent  la  large  vallée  où  l'Arroux  coule  dans  un 
lit  si  ample  qu'il  contiendrait  un  grand  fleuve. 
Des  prés,  des  arbres,  des  vignes  animent  le 
paysage  jusqu'à  Gueugnon,  signalée  de  loin  par 
des  cheminées  dont  les  noires  fumées  semblent 
indiquer  une  grande  ville  industrielle.  En  réalité, 
il  n'y  a  pas  4.000  habitants,  mais  tous  dépendent 
plus  ou  moins  de  la  grosse  fabrique.  La  ville  res- 
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semble  à  la  plupart  des  centres  travailleurs  :  cités 
ouvrières,  poussière  noire  s'attachant  à  tous  les 
édifices,  vastes  écoles.  Seul  l'Arrouxmet  un  peu 
de  grâce  dans  ce  paysage  usinier;  ses  eaux  cou- 
lent entre  les  arbres  dans  l'énorme  lit  où  la  roche 
de  teinte  rouillée  est  disposée  en  bancs  transver- 
saux. De  ce  côté  de  la  ville,  les  cités  ouvrières 
abritées  des  vents  qui  chassent  les  fumées,  sont 
restées  blanches  ;  avec  leurs  mansardes  à  comble 
aigu  et  leurs  encadrements  de  briques  rouges, 
elles  gardent  de  la  coquetterie.  Le  loyer  est  d'en- 
viron 10  fr,  par  an. 

L'usine  occupe  700  ouvriers  à  la  production 
de  la  tôle  et  du  fer-blanc  ;  1 1  trains  lamineurs 
fonctionnant  jour  et  nuit  tranforment  45. 000  à 
5o.ooo  kilogr.  de  fer  ou  d'acier  par  vingt-quatre 
heures.  L'établissement  a  été  créé  en  i847'  ^ 
cette  époque,  quatre-vingts  ouvriers  suffisaient, 
les  progrès  ont  été  rapides. 

MM.  Gampionnet  sont  parmi  les  industriels 
entrés  le  plus  franchement  dans  la  voie  des 
œuvres  sociales  ;  ils  ont  transformé  le  village  de 
Gueugnon  en  ville,  ont  créé  l'assistance  médi- 
cale, des  magasins  coopératifs,  etc.  Longtemps, 
la  population  attirée  au  bord  de  l'Arroux  de- 
meura tranquille,  attachée  à  l'usine,  sourde  aux 
excitations  des  gréviculteurs.  En  1899,  un  mau- 
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vais  vent  souffla  sur  Gueugnon,  une  grève  éclata 
avec  tout  son  cortège  de  violences  et  de  misères 
et  eut  pour  résultat  le  départ  de  centaines  d'ou- 
vriers à  qui  l'usine  fut  désormais  fermée. 

Maintenant  le  calme  est  revenu.  Puisse  le  foyer 
ne  pas  se  rallumer  de  nouveau,  malgré  le  voisi- 
nage des  grandes  ruches  du  Montceau-les-Mines 
et  du  Creusot  '  ! 


I.  Les  houillères  de  Saône-et-Loire,  les  usines  de  céramique 
de  la  Dheune  et  de  la  Bourbince  et  le  Creusot  sont  décrits  dans 
la  25«  série  du  Voyage  en  France. 
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A  la  page  6  je  fais  allusion  à  la  défense  de  la  mai- 
son Maitre  à  Dijon,  un  des  incidents  de  la  défense  de 
la  ville  le  3o  octobre.  J'avais  raconté  ce  fait  dans 
mon  livre  Une  Armée  dans  les  neiges  quand  je  le  vis 
ainsi  exposé  par  une  citation  de  V Armée  de  l'Est  du 
commandant  Sergent  : 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  5  Allemands  avaient  été  tués  par 
des  francs-tireurs  lyonnais  qui  tiraient  des  fenêtres  de  la  maison 
Antoine  Maitre,  sur  la  route  de  Mirande. 

Voici  comment  l'historien  M.  Mignard  raconte  et  apprécie  cet 
acte  que  nos  lecteurs  regarderont  sans  doute,  ainsi  que  nous  le 
pensons  nous-mêmes,  comme  une  vigoureuse  et  honorable  action 
de  guerre.  Encore  ici,  nous  regrettons  de  n'être  pas  d'accord  avec 
un  aussi  intéressant  et  aussi  vcridique  narrateur. 

«  A  cette  heure-là  (4  heures  et  demie),  l'essor  de  l'ennemi  fut 
un  instant  comprimé  par  les  nôtres  à  l'entrée  de  la  route  de  Mi- 
rande, vers  la  barrière  de  l'octroi.  Cinq  Badois  y  furent  tués  par 
les  balles  parties  de  la  maison  de  l'honorable  industriel  Antoine 
Maitre.  Ni  lui  ni  les  siens  n'avaient  pu  conjurer  la  fatale  inter- 
vention de  3o  francs-tireurs  lyonnais  tout  caparaçonnés  de  gris 
et  de  noir  et  ayant  la  poitrine  bombée  d'une  épaisse  et  saillante 
cuirasse  formée  de  plis  nombreux  d'une  étofi'e  rendue  ainsi  pro- 
tectrice contre  les  balles  allemandes. 

«  Ils  s'installèrent  d'autorité  dans  les  cours  et  G  d'entre  eux, 
après  avoir  pénétré  dans  les  combles  et  fait  le  coup  de  feu,  si- 
gnalèrent par  cela  même  la  maison  à  l'ennemi  qui  bientôt  s'y 
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précipita  en  furieux  ;  mais  les  francs-tireurs  s'étaient  prudemment 
éclipsés  par  différentes  issues  des  jardins,  en  exposant  à  une  ruine 
imminente  ces  beaux  édiflces  dus  au  goût  peu  commun  d'un 
homme  modeste  mais  habile,  d'abord  simple  ouvrier,  et  qui  devait 
une  brillante  prospérité  à  beaucoup  de  travail  et  à  une  rare  in- 
telligence. » 

Nous  n'insisterons  pas,  mais  il  tombe  sous  le  sens  que  si  l'on 
se  paye  de  pareilles  raisons  où  la  philanthropie  se  mêle  agréable- 
ment à  l'instinct  de  la  propriété,  il  n'y  a  plus  qu'à  ouvrir  toute 
grande  la  porte  à  l'envahisseur. 

Un  peuple  qui  admettrait  les  principes  chers  à  l'historien  bour- 
guignon et  ferait  passer  l'intérêt  de  la  conservation  des  beaux 
édiflces  avant  celui  de  vaincre,  ne  devrait  jamais  songer  à  faire 
la  guerre. 

Ce  qui  suit  ajoute  un  article  de  plus  au  répertoire  des  actes 
de  cruauté  de  l'ennemi,  mais  ne  saurait  être  mis  à  la  charge  des 
francs-tireurs  lyonnais  qui  n'avaient  fait  que  leur  devoir. 

«  Tous  les  hôtes  de  cette  maison  se  virent  contraints  de  fuir 
pour  sauver  leur  vie,  car  elle  n'aurait  pas  été  sans  doute  plus 
épargnée  que  celle  d'un  fidèle  domestique,  leur  cocher  (il  s'ap- 
pelait Charles  Contet).  Deux  soldats  allemands  déchargèrent  sur 
lui  leurs  fusils  à  bout  portant  et  un  troisième  lui  plongea  sa 
baïonnette  au  ventre  au  moment  où  le  malheureux,  cherchant  à 
fuir,  mettait  le  pied  sur  le  seuil  d'une  des  portes  latérales  de  la 
maison,  à  l'aspect  du  nord.  » 

Voici  comment  les  choses  se  sont  passées  : 

Une  retraite  générale  fut  organisée,  tous  les  petits 

groupes  qui  se  tenaient  dans  les  vignes  se  replièrent  vers  les  di- 
verses entrées  de  la  ville  pour  y 'élever  des  barricades. 

Au  moment  où  le  mouvement  commença,  j'étais  resté  en  ar- 
rière pour  couvrir  la  retraite  avec  6  hommes  de  la  compagnie, 
un  soldat  du  go"  et  un  franc-tireur  de  la  Côte-d'Or.  Peu  à  peu 
nous  avions  été  acculés  à  un  couvent,  —  celui  du  Bon-Pasteur, 
si  je  ne  me  trompe  ;  —  un  fossé  profond  était  creusé  près  de  là  ; 
nous  pûmes  y  descendre  et,  à  l'abri  de  l'ennemi,  atteindre  un 
vaste  bâtiment  que  j'ai  su  depuis  être  l'usine  Maitre,  où  l'on  fa- 
briquait des  porte-monnaie  et  autres  objets  de  maroquinerie. 
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Cette  usine  domine  le  chemin  creux  par  où  débouchait  l'ennemi. 
Nous  songeons  aussitôt  à  occuper  les  croisées  ;  nous  sonnons,  on 
nous  ouvre,  mais  on  se  refuse  à  nous  laisser  pénétrer.  Nous  me- 
naçons la  personne  qui  se  trouvait  là  de  la  fusiller  si  on  ne  nous 
donne  les  clefs  ;  grâce  à  cette  menace  nous  pouvons  enfin  péné- 
trer dans  l'édifice.  Mes  camarades  m'avaient  demandé  d'organiser 
la  défense  ;  je  fis  placer  des  hommes  à  chaque  fenêtre  du  troisième 
étage.  De  là  nous  dominions  la  campagne  et,  au-dessous  de  nous, 
à  l'entrée  de  la  rue ,  une  barricade  derrière  laquelle  quelques 
gardes  nationaux  attendaient.  Nous  leur  fîmes  comprendre  par 
signes  que  nous  appuierions  leur  résistance. 

L'attente  ne  fut  pas  longue.  L'ennemi,  ne  voj-ant  personne  sur 
la  barricade,  et  ne  pouvant  pas  davantage  nous  apercevoir,  car 
nous  nous  dissimulions  dans  l'embrasure  des  fenêtres,  abandonna 
sa  marche  prudente  le  long  des  buissons  et  des  murailles,  puis 
se  groupa  pour  descendre  dans  le  chemin  et  marcher  vers  la 
barricade.  A  peine  ce  mouvement  était-il  achevé  que  nous  ou- 
vrions le  feu.  Quelques  hommes  tombèrent,  le  reste  se  replia  en 
hâte  pour  se  jeter  derrière  les  haies  et  les  troncs  des  grands 
arbres. 

Dès  qu'ils  furent  à  l'abri,  les  Badois  commencèrent  à  tirer  siu* 
l'usine,  faisant  voler  en  éclats  les  tuiles  et  les  vitres  ;  mais  la 
hauteur  exceptionnelle  des  murs  d'appui  était  telle  qu'en  restant 
debout  nous  étions  encore  protégés  ;  nous  pouvions  donc  répondre 
avec  succès.  Bientôt  le  tir  de  l'ennemi  devint  si  juste  que  nous 
ne  pouvions  appuyer  le  canon  de  nos  fusils  sur  le  rebord  des 
fenêtres  sans  devenir  le  point  de  mire  de  l'adversaire  :  les  balles 
faisaient  sauter  les  montants  des  croisées,  démolissaient  les  pla- 
fonds, s'aplatissaient  sur  les  cloisons.  J'usai  alors  d'un  stratagème  : 
laissant  deux  hommes  pour  continuer  à  tirailler,  je  fis  descendre 
le  reste  de  la  petite  troupe  au  premier  étage.  L'ennemi  continuait 
à  faire  feu  sur  les  mansardes  ;  je  plaçai  mes  hommes  aux  fenêtres 
et  continuai  le  feu.  La  salve  fut  si  heureuse  qu'un  mouvement 
d'indécision  se  produisit  dans  la  troupe  considérablement  grossie 
à  laquelle  nous  avions  affaire.  De  la  barricade  d'ailleurs  on  ap- 
puyait notre  feu  par  une  vive  fusillade. 

L'ennemi  dut  employer  le  canon  ;  des  obus  tombèrent  sur  le 
boulevard,  puis  le  tir  des  pièces  devint  plus  précis  :  on  prenait 
évidemment  l'usine  pour  cible.  Les  projectiles  crevaient  le  toit, 
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pénétraient  dans  la  maison,  trouaient  les  planchers.  Bientôt  il  fut 
impossible  de  tenir  :  l'usine  était  couverte  de  projectiles.  En 
même  temps  le  nombre  des  assaillants  augmentait  sans  cesse  ; 
ceux-ci  cherchaient  à  enlever  la  barricade,  mais  les  défenseurs 
résistaient.  Notre  situation  dans  la  maison  était  intenable  ;  il  fal- 
lut l'évacuer.  Nous  voulions  aller  rejoindre  les  défenseurs  de  la 
barricade  ;  c'était  chose  impraticable  :  il  fallait  traverser  une 
partie  de  la  rue  exposée  au  tir  des  assaillants,  pas  un  de  nous 
n'aurait  pu  franchir  cet  ouragan  de  mitraille. 

Un  habitant  qui  avait  assisté  avec  une  épouvante  facile  à  com- 
prendre au  bombardement  dont  la  maison  était  l'objet,  nous  in- 
diqua une  issue  ;  il  nous  flt  pénétrer  dans  un  jardin  d'où,  en  en- 
foni^ant  quelques  portes,  nous  pûmes  gagner  le  lit  du  Suzon,  un 
torrent  qui  traverse  la  ville. 

On  nous  a  raconté  plus  tard  que  lorsque  les  Prussiens  eurent 
pénétré  dans  Dijon,  ils  fusillèrent  un  cocher  qu'ils  accusaient 
d'avoir  aidé  à  la  défense  de  l'usine. 

Nous  laissions  dans  celle-ci  le  corps  d'un  de  nos  camarades, 
un  franc-tireur  de  la  Croix-Rousse,  nommé  Guyonnet.  C'était 
encore  un  enfant,  il  n'avait  que  seize  ans  ;  une  balle  ou  un  éclat 
d'obus  l'avait  atteint  au  moment  où  nous  nous  préparions  à  éva- 
cuer la  maison.  Ce  fut  un  grand  deuil  pour  la  compagnie,  car  ce 
jeune  homme  avait  su  se  faire  aimer  de  tous  ses  camarades  pour 
sa  gaieté  et  son  courage.  (Ardouin-Dum.vzet,  Une  armée  dans 
les  neiges.) 
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DES  NOMS  DE  LIEUI  ET  DES  PRINCIPALES  CULTURES  ET  INDUSTRIES 


Pour  faciliter  les  recherches,  les  noms  des  départements  sont  dési- 
gnés par  des  lettres  majuscules,  les  chapitres  concernant  un  dépar- 
tement sont  indiqués  par  des  chiffres  romains. 

Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France,  régions 
naturelles  et  colonies  sont  en  caractères  gras. 

Les  chiffres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrées  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries  et  les  cultures  sont  désignées  par  des  lettres  italiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers  sont  en  caractères  ordinaires. 

Pour  le  département,  se  référer  à  ce  nom,  à  sa  place  habituelle. 

Les  mots  marqués  d'un  *  (astérisque)  indiquent  les  grands  crus  de 
vins  de  Bourgogne. 


Abbans-Dessous  (Doubs),  il\6. 
Abbans-Dessus  (Doubs),  i46. 
Abergement  (1')  [Saône-et- 

Loire],  igo. 
Agencourt  (Gôte-d'Or),   loi. 
AIN,  XI,  XII,  XV,  XVI,  2G8, 

269  à  277. 
Ain  (rivière),  202,  260. 
Aiserey  (Gôte-d'Or),  45,    18O. 
AISNE,  46. 

Aix-les-Bains  (Savoie),  170. 
Alaise  (Doubs),  lôa. 
Alais  (Gard),  187. 
Allemaga';,  10,  a4,  25,  ,')2,  2i5 

216. 


Allerey  (Saône-et-Loire),    129. 

ALLIER,  247. 

Aloxe-Corton  (Gôte-d'Or),  90, 

100. 
Alpes,   201,    240,    206,    380, 

281,  282. 
Alpilles  (monts  de  Provence), 

Alsace,  24,  i46,  170,  178. 

Alsace-Lorraine,  44- 

Amanzé  (Saône-et-Loire),  34 1. 

Amérique,  20. 

Amiante,  1 1 . 

Amiens  (Somme),  7,  17. 

Angleterre,    10,    26,    44.    21 5, 

336. 
Angora  {tissus  d'),  170. 
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Angouléme  (Charente),  Sg,  187. 
Anlezy  (Nièvre),  34o. 
Aousl    (tour    d')    (Saônc-et- 

Loire),  807. 
Apremont  (Haute-Saône),  38. 
Arbois  (Jura),  if.S,  154, 155, 

i56,   160. 
Arcenanl  (Côte-d'Or),  91. 
Arc-et-Senans  (Doubs),  i47- 
Arconce  (rivière),   821,  822, 

827,  889,  346,  357. 
Arc-sur-Tille  (Côte-d'Or),  28. 
ARDENNES,  46. 
Ariège,  253. 
Arlay  (Jura),  169. 
Arles  (Bouches-du-Rhône),  55, 

276. 
Arras  (Pas-de-Calais),  187. 
Arriére-Côte  (1*),  60,  87. 
Arroux  (rigole  navigable  de  1'), 

858,  368. 
Arroux  (rivière),   842,  845   à 

347,    357,    858,    359,   363, 

864. 
Asnières  (fort  d')  [Côte-d'Or], 

63. 
Asphaltes,  53. 
Audeux  (Doubs),  i45. 
Audincourt  (Doubs),  184. 
Auge  (vallée  d'),  828. 
Augea  (Jura),  309. 
Autrey  (forêt  d'),  88. 
Autriche,  i85. 
Autunois,  842,  357. 
Auvergne,  352. 
Auxerrois,  121. 
Auxey  -le  -  Grand  (Côte-d'Or), 

116. 
Auxois,  87. 
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Auxonne  (Côte-d'Or),  4oà44> 

45. 
Avallon  (Yonne),  829. 
Avanon  (ruisseau),  262. 
Azans  (Jura),  i35,  i38. 
Azergues  (les)  [rivières],  3i5, 

333. 


Bàgé-le-Chàtel  (Ain),  264. 

Balanod  (Jura),  207. 

Banque  de  France,  17,  187, 
187. 

Bantanges  (  Saône  -  et  -  Loire  ), 
226. 

Baraques  de  Gevrey  (Côte- 
d'Or),  75. 

Baraques  de  Marsannay  (Côte- 
d'Or),  75. 

Bari  (Italie),  12. 

*Bastard-Montrachet  (Côte- 
d'Or),  118. 

Baugy  (Saône-et-Loire),  822. 

Baume- les- Messieurs  (Jura), 
171. 

Bayeux  (Calvados),  ii3,  862. 

Beaucaire  (Gard),  55,  376. 

Beaufort  (Jura),  160,  309. 

Beaujolais,  119,  121,  203, 
284,  348,  25o,  252,  256,  257, 
262,  810,  338,  334. 

Beaumont  (Côte-d'Or),  3i. 

Beaune  (Côte-d'Or),  88, 109  à 
113,  119  à  124. 

Beauregard  (fort  de)  [Côte- 
d'Or],  46,  68. 

Beaurepaire-en-Bresse  (Saône- 
et-Loire),  318. 
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Béduguc  (la)  [Jura],  i38. 

Bcire-le-Chàtel  (Côte-d'Or),  2,3, 
28. 

Helaine  (rivière),  827 

Belfort  (Bclfort),  17,  828. 

Belgique,  26,  336. 

Hclin  (fort)  [Jura],  i48,  i5i. 

Belle-Défense  (Voyez  Sainl- 
Jean-de-Losne). 

Belleroche  (Loire),  333. 

Belmont  (Loire),  882. 

Bénissons-Dieu  (La)  [Loire], 
820. 

Berry  (canal  du)  [Voyez  Ca- 
nal]. 

Besançon  (Doubs),  8,  18,  18/,. 
145,   187. 

Bétail  {élevage  du),  298,  324 
à  331,  840. 

Betterave  (  culture  et  indus- 
trie de  la),  45,  53. 

Beurre  (commerce  du),  217. 

Bèze  (Cùle-d'Or),  34,  39,  33, 
84,  90. 

Bèze  (rivière),  38,  29. 

Béziers  (Hérault),  187. 

Biscuiterie,  13. 

Blaisy-Bas  (Côte-d'Or),  3. 

Blanzy- les -Mines  (Saône -et- 
Loire),  344- 

Bleu  d'outremer,  11,  187. 

Blifjny-sur-Ouchc  (Côte-d'Or), 

Bocage  vendéen,  263. 
Bois-Brctoux  (Saône-el-Loiro) 

343. 
Bombay  (Indoustan),  13, 
*Bonnes- Marres  (Côte-d'Or), 


Bon-Pays,  182,  i33,  153  à 
176. 

Bonneterie,  361. 

Borde  (ferme  de  la)  [Côte  d'Or], 
102. 

Bordeaux  (Gironde),  18. 

Botoret  (ruisseau),  883,  883. 

Bougies  (fabrication  de),  11. 

Bourbakis  (chevaux  dits), 
345. 

Bourbince  (rivière),  126,  336, 
343,  348,  346,  357,  358. 

Bourbon-Lancy  (Saône-et- 
Loire),343,35i,352à356, 
357. 

Bourbon  - 1' Arcliambault  (  Al- 
lier), 852. 

Bourbonnais,  127,828,  35 1, 
352,  356. 

Bourbonne-les-Bains  (Haute- 
Marne),  353. 

Bounj  (Ain),  178,  198,  194  à 
196,  312,  33»,  343. 

Bourg-Basset  (Saône-et-Loire), 
292. 

Bourget  (lac  du),  280. 

Bourgneuf-Val-d'Or  (Saône-et- 
Loire),  293,  298. 

Bourgogne  (canal  de)  [Voyez 
Canal]. 

Bourgogne  (province),  le 
volume. 

Bourgvilain  (Saône -et -Loire), 
285,  388. 

Boussières  (Doubs),  i46. 

Boutons  de  poi'celalne,  363. 

Bouzcron  (Saône-et-Loire), 
290. 

Bouzoize  (rivière),  m. 
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Boz  (Ain),  2.35,  205. 
Branges  (Saùne-et-Loire),  21g, 

224. 
Brasserie,  24. 
Brazey-en-Plaine    (Côte-d'Or), 

45,  186. 
Brenne  (rivière),  167. 
Bresse,  12g,  1.32,  i5g,  160, 
188  à  228,  22g,  234,  243, 
344»    256,    25g,    264    à  268. 
272,  282. 
Bresse  bressane,  194  à 

200,  212. 
Bresse  chalonnaise,   i32, 

188  à  191,  a34. 
Bresse  louhannaise,  i32, 

2o5,  210  à  228. 
Bretagne,  170,  220. 
Bretenièrcs  (Cote-d'Or),  45  • 
Brevans  (Jura),  i35,  i38. 
Briant  (Saone-et-Loire),  34i. 
Briare  (Loiret),  862. 
Brienne-le- Château    (Aube), 

42. 
Brienne  (Saone-et-Loire),  191. 
Briennon  (Loire),  317. 
Brionnais,    240,   3i2,    3i3, 
3ig,  321  à  334,  34i,  357. 
Brochon   (Gôte-d'Or),    7g,   85, 

89,  90. 
Brosserie,  11. 
Bugey,  195,   igg,  2o3. 
Busserotte  (Côte-d'Or),  36. 
Bussiëres  (Cote-d'Or),  36. 
Bussières  (Saone-et-Loire), 28 1 . 
Butte- à- Vent    (château    de) 

[Saône-et-Loire],  2gg. 
Buxy    (Saône-ct-Loirc),     294, 
290. 


Caen  (Calvados),  187. 
Galabres  (province   italienne), 

12. 
Calais  (Pas-de-Calais),  178. 
CALVADOS,  175. 
Cambrai  (Nord),  8. 
Canal  du  Berri,  363. 
Canal    de    Bourgogne,    2,    18, 

ig,    5o,    52,    102,    127,    128, 

23o. 
Canal  du  Centre,  127,  128,  177, 

178,  182,  336,  358. 
Canal  de  l'Est,  178. 
Canal  latéral  à  la  Loire,  127, 

357,  358,  36o. 
Canal  de  la  Marne  à  la  Saône, 

3o,  32,  39,  5o,  178. 
Canal  de  Pont-de-Vaux,  267. 
Canal  du  Rhône  au  Rhin,  i34, 

i36,  i37,   178. 
Canal  de  Roanne,  358,  36o. 
Canal  Saint-Louis,  i85. 
Carrières,  io4,  357. 
Carion-cuir,  i56,  157. 
Cartonnages,  184. 
Cassis  (culture  et  préparation 

du),  7g  à  82. 
Gastel-Moron  (Saône-et-Loire), 

2g4. 
Cendres  {commerce  des),  223. 
Centre  (canal  du)  [Voyez  Ca- 
nal]. 
Céramique,   57,    126,    i32, 

336,  342,  36o  à  362. 
Cercy-la-Tour  (Nièvre),  247. 
Céréales     {commerce     des), 

16. 
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Cernavoda  (Roumanie),  i85. 
Cette  (Hérault),  187. 
Cévennes,  280,  33 1. 
Ceyzérial  (Ain),  ig8. 
Chagny  (forêt  de),  129. 
Ghagny  (Saône-et-Loire),   119, 

125  à  128,  290. 
Chainlré  (Saône-ct-Loire),  244- 
Chaises  (bief  des),  19g. 
Chalamont  (Ain),  2o3. 
Chaiaronnc  (rivière),  260. 
Ghalles  (Ain),  a58. 
Chalmoux    (Saône-et-Loire), 

35i,  355. 
Chalon-sur-Saône  (Saône-et- 
Loire),   128,   177    à   188, 
216,  229,  243,  269,  270,  279, 
294,  297. 
Chalonnais,  169, 177  à  191, 

289  à  296. 
*Chambertin    (cru   de)   [Côtc- 

d'Or],  86,  90,  i84^ 
Chambéry  (Savoie),  280. 
C  h  a  m  b  o  1 1  e-M  u  s  i  g  n  y  (Cote- 

d'Or),  90,  92,  93. 
Chamirey    (Saône-et-Loire), 

292. 
Champagne  (province),  3o, 

37,  170. 
Champagne  {vin  de),  66,  i76. 
Champdivers  (Jura),  i33. 
Champdôtre  (Gôte-d'Or),  45. 
Champlitte  (forêt  de),  33. 
Champlitte  (Haute-Saône),  32. 
Chanvre  {culture   du),    192, 

ig3,  367. 
Chapeaux  de  paille,  11,  184. 
Chapelle-de-Guinchay  (la) 
[Saône-et-Loire],  256. 


Chapellerie  de  Jeutre,  2i5. 
Chapelle-sous-Dun  (la)  [Saône- 
et-Loire],  3i3,  3i4,  33i. 
*Chapitre  (clos  du)  [Côte-d'Or], 

82,  86. 
Charbonnière  (étang  do  la) 

[Côte-d'Or],  10 1. 
Chardonnay  (Saône-et-Loire), 

235,  287,  238. 
*Charlcmague  (Côte-d'Or),  106. 
Charlicu  (Loire),   3i5,  316  à 

320,  326. 
CharoUais,   343,  345,   247, 

397,  3oo,  3o3,  305  à  365. 
Charolles  (Saône-et-Loire), 297, 

338,  339  à  342. 
Chartres  (Eure-et-Loir),  7. 
Chassagne-Montrachet  (Côte- 
d'Or),  90,  118. 
Cliàtcau-Chaion  (Jura),    167 

à  171. 
Chàteauneuf   (Saône-et-Loire), 

3i4. 
Château  -  Renauld    (  Saône  -  et- 

Loire),  3i4- 
Chàteau-Yquem  (Gironde),  118. 
Châtelaine   (La)  [Jura],    i56, 

107,  108. 
Cliàtillon-sur-Chalaronne(Ain), 

2o3,  360. 
Chaudanne  (fort  de)  [Doubs], 

145. 
Chaudenay   (Saône-et-Loire), 

129. 
Chaufl'ailles  (Saône- et- Loire) 

3i2,  3i5,  332,  333. 
Chauny  (Aisne),  179. 
Chaussin  (Jura),  i33. 
Chaussures,  11. 
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Chaux  (forèl  de),  i34,  i^-j, 
i38,  i39  à  i44,  i46,  i47. 
i48. 

Ghazelle-siir-Lyon  (Loire),  3 15. 

Chemin  (Jiira),  i33. 

Chénas  (Rhône),  200,  256. 

Chenove  (Côte- d'Or),  64,  76, 
78. 

Chenoves(Saàne-et-Loire),295. 

*Chevalier-Montrachet  (Côte- 
d'Or),   118. 

Chevaux  {élevaye  des),  ig3, 
244  à  249,  3o4,  338. 

Chevignat  (Ain),  204. 

Chili,  i85. 

Chiseuil  (Saône-et-Loire),  35 1. 

Chizerots  {peuplade  des),  235, 
à  239. 

Cholet  (Maine-et-Loire),  137. 

Cirage,  137. 

Cîteaux  (Côte- d'Or),  100  à 
103,  295,  3oo. 

Cîteaux  (forêt  de)  \\'oyez  Fo- 
rêt]. 

Civria  (col  de),  202. 

Clairvaux  (Aube),  3oo. 

Clauge  (rivière),  i43. 

Claveysolles  (Rhône),  333. 

Clayette  (La)  [Saône-et-Loire], 
3i2,  323,  328,  33o,  33i,  34i. 

Clermain(Saône-et-Loire),  307. 

Clermont  -  Ferrand  (  Puy  -  de- 
Dôme),  187. 

*Clos-Vougeot  (Gôte-d'Or),  86, 
91,  93  à  96,  184. 

Cluny  (Saône-et-Loire),  245, 
296,  299  à  3o5,  307. 

Cognac  (Charente),  234. 

Coligny  (Ain),  160,   2o5,  247. 
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Gomblancliien(Côte-d'Or),  io4. 


Combrailles  (pays  de),  343 
et  suiv. 

Concœur  (Côte-d'Or),  91. 

Coniiège  (Jura),  174. 

Corcelles-les-Monts  (Côte- 
d'Or),  62. 

Corgoloin  (Côte-d'Or),  io5. 

Cormatin  (Saône-et-Loire),299. 

Cormoranche  (Ain),  262. 

Corpeau  (Côte-d'Or),   118. 

CORSE,  220. 

Cortambert  (Saône-et-Loire), 

299- 
*Corton  (Côte-d'Or),  go,  io5, 

106. 
Côte    chalonnaise,    126, 

289  à  296. 
Oôts  de  Beaune,  87,  104  à 

124,  laG. 

Côte  de  Buxy,  295. 

Côte  de  Nuits,  87,  90  à  104. 

Côte  dijonnaise,  74  à  87. 

COTE-D'OR,  chapitres  I  à  VIL 

Côte  d'Or  ou  la  Côte  (mon- 
tagne), i3,  19,  54,  59  à  124, 
281,  289. 

Côte  mâconnaise,  228  a  257. 

Couchey  (Côte-d  Or),   79,  82. 

Courtrai  (Belgique),  8. 

Cousance  (Jura),  208,  209. 

*Crais-BiIlon    (Côte-d'Or),   90. 

Crébillon  (  ro(/e2  Crais-Billon). 

Crème  de  cassis,  81. 

Cressonne  (rivière),  357. 

Creusot  (Le)  [Saône-et-Loire], 

125,  127,  181,  184,  343,  344> 
365. 
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Crissey  (Jura),  i35,  i38. 
Cronat  (Saône-et-Loire),   357. 
Cuisance  (rivière),  i53  à  176. 
Cuiseaux(Saône-et-Loire),i6o, 

208. 
Cuisery  (Saône-et-Loire),  191. 
Cuisia  (Jura),  209. 
Guisiat  (Ain),  201,  204. 
Cuivre  {fonderie  de),  243. 


Daix  (Gôte-d'Or),  12,  62. 
Dampierre  (Gôte-d'Or),  3i. 
Dancia  (Ain),  204. 
Danube  (fleuve),  i8.5. 
Dardon  (mont),  347- 
Dauphiné,  23o. 
Davayé  (Saône-et-Loire),  244- 
Demigny  (Saône-et-Loire),  129. 
Dettey  (Saône-et-Loire),  345. 
Dezize  (Saône-et-Loire),    118. 
Dheune  (rivière),  65,  ii4,  126, 

127,  129,  i3o,  i32,  289,  390, 

297,  343. 
Dieuleflt  (Drôme),  362. 
Digoin  (Saône-et-Loire),    342, 

35i,  356,  359  à  363. 
Dijon  (Gôte-d'Or),  1  à  19,  56, 

62,  65,  88,  216,  Appendice. 
Diou  (Allier),  357,  36o. 
Distilleries,  11,  12,  45,  53,  i84- 
DôIe  (Jura),    128,    i34  à    i38, 

143. 
Dombasle  (Meurthe- et -Mo- 
selle), 234. 
Bombes  (pays  de),  195,  202, 

243,  244,  258  à  268,  272. 
Domblans  (Jura),  168,  169. 


Dompierrc-Ies-Ormes  (Saône- 
et-Loire),  Sog. 

Dompierre-sur-Besbre  (Allier), 
35i. 

Donzy-le-Perthuis  (Saône-et- 
Loire),  370,  299. 

Donzy-le-Roy al  (Saône-et- 
Loire),  296. 

DOUBS,  20,  145,  147,  i65. 

Doubs  (rivière),  52,  57,  128, 
i3o  à  i38,  145,  146. 

Drom  (Ain),  199,  3o4,  356. 

Dunkerque  (Nord),  17,  3o,  178, 
187. 

Dun-le-Roi  (Saône-et-Loire), 
3io,  33i. 


Écharmeaux  (col  des),  333. 
École  d'agriculture,  292. 
Ecole   des    contremaîtres    de 

Cluny,  3o3. 
École  nationale  de  laiterie,  i65. 
Embouches  (prés  d'),  298. 
Empire    (rive    gauche    de    la 

Saône),  276. 
Encre  [fabrication  d'),  137. 
Épernay  (Marne),  176. 
Épervans    (Saône-et-Loire), 

187. 
Espagne,  180,  210,  253. 
Esquerdes  (Pas-de-Galais),  39. 
Est  (canal  de  1')  [Voyez  Ganal]. 
Étroyes  (Saône-et-Loire),  292. 


Faïencerie,  359  à  362, 
Farges  (Saône-et-Loire),   2- 
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Fashoda  (Afrique  équatoriale), 

258. 
Paulin  (Saôae-et-Loire),  35o. 
Fauverney  (r.ôle-d'Or),  45. 
Faverney  (Haute-Saône),  247. 
Fay  (le)  [Saône-et-Loire],  827. 
Féculerie,  347. 

Feillens  (château)  [Ain],  264. 
Ferté  (abbaye  et  forêt  de  la) 

[Saône-et-Loire],  295. 
Finage,  128  à  i38. 
Fixey  (Côte-d'Or),  82. 
Fixin  (Côte-d'Or),  79,  82  à  86, 

89. 
Flagey-lës-Cîteaux    (Côte- 

d'Orj,  96. 
Flammusse  (p  ■l'in  de  maïs),  221. 
*Fleurie  (Rhône),  256. 
Fleurieu-sur-Saône  (Rhône), 

137. 
Fleur  ville  (Saône-et-Loire), 

267,  268.  275,  276. 
Fley  (Côte-d'Or),  3i. 
Fontaine-Française  (Côte- 
d'Or),  22,  3o,  3i,  32. 
Fonlaine-lès-Dijon  (Côte-d'Or), 

62. 
Fontaines  (Saône-et-Loire), 

29a. 
Fontanet  (Fontenay)  [Yonne], 

272. 
Fontenay-le-Comte    (Vendée), 

2l5. 

Fontenelle  (Côte-d'Or),  3i. 
Forêt  d'Autrey,  33. 
Forêt  de  Ghagny,   129. 
Forêt  de  Ghamplitte,  33. 
Forêt  de  Chaux,  i34,  137,  i38, 
189  à  i44,  i46,  i47,  i48. 
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Forêt  de  Citeaux,  47.  60,  62, 
100,  loi,  102. 

Forêt  de  la  Ferté,  295. 

Forêt  de  Gergy,  129. 

Forêt  de  Gousseau,  299. 

Forêt  de  Mirebeau,  29,  33. 

Forêt  de  Vaivres,   167. 

Forêt  de  Velours,  33. 

Forez,  64,  3i5  à  820,  334. 

Fort  d'Asniëres  (Côte-d'Or), 
63. 

Fort  de  Beauregard  (Côte- 
d'Or),  46,  63. 

Fort  Belin  (Jura),  i48,  i5i. 

Fort  d'Hauteville  (Côte-d'Or), 

64. 

Fort  de  la  Motte-Giron  (Côte- 
d'Or),  60,  61,  63,  64. 

Fort  du  mont  Afrique  (Côte- 
d'Or),  64,  65. 

Fort  Saint-André  (Jura),  i48, 
i5o,    i5i. 

Fort  de  Saint  -  ApoOinaire 
(Côte-d'Or),  63. 

Fort  de  Sennecey  (Côte-d'Or), 
46,  63. 

Fort  de  Varois  (Côte-d'Or), 
63. 

Fourg  (Doubs),  i4i. 

Framboise  (culture  de  la),  12, 
62. 

Franche -Comté,  4o,  45, 
2o5,  et  chapitres  VIII,  IX, 
X. 

Fromagerie,  i65  à  167. 

Frontenaud  (Saône-et-Loire), 
224. 

Fuisse  (Saône-et-Loire),  244. 

Furieuse  (rivière),  148. 
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Galets  de  mer,  36 1. 
Gamay  (^cépage),  68. 
Gamay  (Co(e-d'Or),  iiy. 
Gande  (rivière),  298. 
Garnerans  (Ain),  261. 
Gaudes   (bouillie   de   maïs), 

221,    222,    223. 

Genète  (rivière),  3io,  3i3. 

Genissiat  (Ain),  2o3. 

Genlis  (Gôte-d'Or),  45,  A6. 

Gcrgy  (forêt  de),  129. 

Gergy  (Saône-et-Loire),   i32. 

Germagnat  (Ain),  204. 

G e V r e y-G hambertin  (Gôte- 
d'Or),  75,  79,  90,  91. 

Gex  (pays  de),  19/t,  2o3. 

Gien  (Loiret),  362. 

Gigny  (Saône-et-Loire),  279. 

Gilly-lès-Citeaux   (CJte-d'Or), 
96. 

Gilly-sur-Loire  (Saône-et- 
Loire),  357. 

Giria  (rivière  de),  212. 

GIRONDE,  46. 

Givry  (Saône-et-Loire),  290, 
294. 

Gousseau  (forêt  de),  299. 

G  r  a  n  c  e  y-le-G  h  â  t  e  a  u  (Gôte- 
d'Or),  36. 

Grand-Gontour  (Jura),    i4o, 
i4i,  142,  143. 

Grande  Saône,  38,  178. 

Gravure,  i32. 

Gray  (Haute-Saône),  37,  38. 

Grenier  (mont),  204. 
Grenoble  (Isère),  17. 

Grièges  (Ain),  262. 


Groseille  (culture  de  hi),  79. 
Grosne  (rivière),  188,  245,  281, 

288,  296,  297,  298,  307,  3o8. 
Grury  (Saône-et-Loire),  35o. 
Gueugnon  (Saône-et-Loire), 

342,  363  à  365. 
Guiche  (La)  [Saône-et-Loire], 

298. 
Guye  (rivière),  298,  299. 
Guyotte  (rivière),  i32. 


Hautecombe  (abbaye  de)  [Sa- 
voie], 280. 

HAUTE-MARNE,  46. 

HAUTE -SAONE,  32,  33,  37, 
38. 

Haute  vil  le  (fort  de)  [Gôte- 
d'Or],  64. 

Heuilley-Gotton  (Haute- 
Marne),  3o. 

Heute  (plateau  de  1'),  168. 

Hollande,  336. 

Honfleur  (Galvados),  137. 

Horticulture,  43,  44,  07,  186. 

Houblon  (culture  du),  20  à  36, 
55. 

Houille  (mines  de),  3i3,  3i4, 
33i. 


Ignon  (rivière),  35. 
Ile-de-France,  7. 

Ile-Napoléon  (Alsace),  146. 
Indes,  12,  253. 

Is-sur-Tille  (Gôte-d'Or),  34,  35. 
ISÈRE  (déparlement),  2o3. 
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Issy-l'Évêque  (Saône-et-Loire), 

348,  349. 
Ivory  (Jura),  166. 


Jallaiifjes  (Gôte-d'Or),  55,  56. 

Jean-de-Saone  (Saône-et- 
Loire),  277. 

Jonzy  (Saône-et-Loire),  326. 

Jouvençon  (Saône -cl -Loire), 
226. 

*  Juliénas  (Rhône),  25 1,  256. 

JuUy  (Saône-et-Loire),  295. 

JURA  (département),  VIII, 
IX,  X,  XII,  pages  25,  57. 

Jura  (région),  02,  65,  83,  137, 
160,  187,  191,200,211,240, 
256.  282. 


Ladoix  (Gôte-d'Or),  io5. 

Laiterie,  i65  à  167. 

Lamarche-sur-Saône  (Gôte- 
d'Or),  40. 

Lamartine  (pays  de),  280  à 
288. 

*Lambrays  (Gôte-d'Or),  92. 

Lamure-d'Azergues  (Rliône), 
333. 

Laiigres  (Haute-Marne),  3o. 

Langres  (plateau  de)  [Toyer 
Plateau]. 

Lapin  angora  {élevage  du), 
17.-.,    176. 

*Larrey  (Gôte-d'Or),  60. 

Latéral  à  la  Loire  (  canal  ) 
[Voyes  Ganal]. 

Lesme  (Saône-et-Loire),  357. 


Lcynes  (Saône-et-Loire),   244- 
Liesle  (Doubs),  147- 
Ligny-en-Brionnais   (Saône-et- 
Loire),  329. 
Lille  (Nord),  2,   178. 
Limoges  (Haute-Vienne),  17. 
Limousin,  220. 
Linz  (Autriche),  i85. 
Liqueurs  (fabrication  de),  12, 

79- 
Lison  (rivière),  i52. 
LOIRE,  3i5  à  320. 
Loire  (lleuve),  280,  307,  809, 

322,  333,  342,  35i,  358. 
Longchaumois  (Jura),  166. 
Longuyon      (Meurthe-et-Mo« 

selle),  14. 
Lons-le-Saunier    (Jura),     i34, 

i35,    145,    160,    161,    172    à 

176,  309,  212,  216. 
Lorraine  (province),  87. 
Losne  (Gôte-d'Or),  4?,  5o,  5i. 
Loue  (rivière),  i33,  i43,  i46, 

147,  i48,  i53. 
Louhans  (Saône-et-Loire),  188, 

212,  213  à  218,  224. 
Lourdes     (Hautes -Pyrénées), 

336. 
Louvaret  (bief  du),  212. 
Lozanne  (Rhône),  333. 
Lugny  (Saône-et-Loire),   289, 


Lure  (Haute-Saône),  i45 
Luxeuil  (Haute-Saône), 
Lyon  (Rhône),   2,   3 
55,  178,  i83,  i85,  195, 
216,  229,  259,  270,  276 
819,  328. 
Lyonnais,  64. 
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Machine  (la)  [Nièvre],  i8o. 
Màcon  (Saône-el-Loire),    177, 

178,  i83,  213,  240  à  249, 

263,  264. 
Maçonnais,  119,  lai,    169, 

190,    202,    206,    211,    229   à 

258,    262,    267,    280  à   288, 

297  à  3o5,  3o8,  3 10,  334. 
Madeleine  (monts   de   la), 

3io. 
Magdelaine  (la)  [Ain],  263. 
Maison-Blanche      (Saône -et- 

Loire),  257. 
Maïs  {culture    du),   47>    i56, 

220,  221. 
Maiziëres  (abbaye  de)  [Saône- 

et-Loire],  129. 
Malleco  (Chili),  i85. 
Mamirolle  (Doubs),  i65. 
Manche  (mer  de  la),  363. 
Manganèse  (mines  de),  252 

à  254. 
Mans  (Le)  [Sarthe],  11,  187. 
Mantoche  (Haute-Saône),  137. 
Manziat  (Ain),  260. 
Marcigny     (Saône- et -Loire), 

3i2,  3i5,  322,  323,  326, 

328,  356. 
Marcilly-sur-Tille  (Côte-d'Or), 

35. 
Marey-sur-Tille     (Côte-d'Or), 

35. 
MARNE    (Haute-)    [Voyez 

Haute-Marne]. 
Marne  à  la    Saône   (canal  de 

la)  [Voyez  Canal]. 


iVaroquinerie,  11. 
Marsannay  (Côte-d'Or),  79. 
Marseille  (  Bouches-du-Rhône), 

2. 
Martenet  (étang  de),  346. 
Massieux  (Ain),  2o3. 
Matour  (Saône-et-Loire),  3o8, 

3l2. 

Maynal  (Jura),  209. 

Mazille  (Saône-el-Loire),  307. 

Marières  (J orges  de)  [Cher], 

127. 
Méditerranée  (mer),   3o,    178, 

i85,  343. 
Ménétru- le -Vignoble    (Jura), 

169. 
Meplier  (ruisseau),  344- 
*Mercurey  (Saône-et-Loire), 

289,  292,  293. 
Mer  noire,  i85. 
Mère  Boitier  (mont  de  la),  282, 

3o8. 
Mesnav    (Jura),     i55,     i56, 

157.' 
Métallurgie,    3i,    32,    33,   34, 

35,  184,  364. 
Meuilley  (Côte-d'Or),  91. 
*Meursault    (Côle-d'Or),    ii4, 

ii5,  116. 
MEURTHE  -  ET  -  MOSELLE 

(département),  i4,    26,  46. 
Meuse  (fleuve),  178. 
Mcuzin  (rivière),  98,  100. 
Milly  (Saône-et-Loire),    242, 

280,  281. 
Mircbeau     (Côte-d'Or),     28, 

29. 
Mirebeau  (forêt  de),  29,  33. 
Moiay  (Jura),  i33,  i34. 
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Mont  Afrique  (montagne  et 
fort)  [Gôte-d'Or],  19,  61  à 
65. 

Mont-Saint-Vincent  (Saône-et- 
Loire),  344,  345. 

Mont  (Saône-et-Loire),  35 1. 

Montaigu  (Jura),   173,  293. 

Montbard  (Gôte-d'Or),  56. 

Montbarrey  (Jura),  i43,  i44, 
i53. 

Mont-Blanc,  191,  340,  282. 

Montccau-les-Mines  (Saône-et- 
Loire),  56,  125,  180,  344) 
345,  365. 

Monceaux  (château  de)  [Saône- 
et-Loire],  242. 

Montagny  (Saône-et-Loire), 
295. 

Montaigu  ( Saône-et-Loire ), 
393. 

M  o  n  t  c  e  n  i  s  (Saône-et-Loire), 
184,  344- 

Montchanin-les-Mines  (Saône- 
et-Loire),  297,  343,  344- 

Mont  d'Or  lyonnais,  229. 

Montferrand  (Doubs),  i45. 

Montfleur  (Ain),  204. 

*Monthélie  (Gôte-d'Or),  116. 

Montluçon  (Allier),  53,  180. 

^lontmelard  (Saône-et-Loire), 
3io,  3i5. 

Montmerle  (rocher  de),  201. 

Montmerle  (près  Treffort)  [Ain], 
304. 

Montmerle-sur-Saône  (Ain), 
326. 

Montmorot  (Jura),  176. 

Montperroux  (Saone-et-Loire), 
35o. 


Montpont   (Saône-et-Loire), 

224,    225. 

*Montrachet  (Gôte-d'Or),  90, 
116,  118,   129,  289. 

*Montrachet  aine  (Gôte-d'Or), 
118. 

Montret  (Saône-et-Loire),  190, 
324. 

Montrevel  (Ain),  192,  193. 

Mont  -  sous -Vaudrey  (Jura), 
i44,  i48. 

Monvillard  (Jura),  164. 

Morey  (Gôte-d'Or),  91,  92. 

Morez  (Jura),  166. 

Mornay  (Gôte-d'Or),  Ss. 

Morvan,  64,  87,  187,  3io, 
329,  344,  345,  346,  347,  357. 

Moselle  (rivière),  53. 

Motte-Giron  (fort  de  la)  [Gôte- 
d'Or],  60,  61,  63,  64. 

Mouchard  (Jura),  i47,  i48, 
i53. 

Moulin- à- Vent  (ferme  du) 
[Gôte-d'Or],  loi. 

*;Moulin-à-Vent  (Saône-et- 
Loire),  35o,  255,  256. 

Moulin-des-Ponts  (Ain),  2o5. 

Moustiers- Sainte -Marie  (Bas- 
ses-Alpes), 362. 

Moutarde  de  Dijon,  12  à  i!\. 
329,  344>  345,  346,  347,  357. 

*Musigny  (Gôte-d'Or),  90,  92. 

Mussy-sous-Dun  (Saône-et- 
Loire),  33 1. 

N 

Nancy  (Meurthe-et-Moselle), 
178,  278. 
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Nans-sous-Saintc-Arme  (Jura), 

102. 

Navigation,  5i   à  55,  56,  179 

à   181,   217,   a34,  267,  269 

à  279,  357. 
Navilly  (Saône-et-Loire),   182. 
Neublans  (Jura),  i33. 
Neva  (fleuve),  i85. 
Nevers  (Nièvre),  i25. 
Nevy  (Jura),  171. 
Nice  (Alpes-Maritimes),  17. 
NIÈVRE,  247. 
Nivernais,  34 1,  342,  356. 
Nivigne  (signal  de),  201,  202, 

304. 
Noir  à  sabots,  187. 
Nonnettes  (^pâtisserie),  i5. 
NORD  (département),  26. 
Nord  (région  du),  53. 
Norge  (rivière),  45. 
Normandie,  170,  3o4. 
Noue  (ruisseau),  188. 
Nozeroy  (Jura),  166,  167. 
Nuits  -  Saint  -  Georges    (  Côte  - 

d'Or),  90,  95,  98  à  100, 

ii3,  ii5. 


Océan  Atlantique,  343. 
Œufs  {commerce  des),  217. 
Ognon  (rivière),  38. 
Oisilly  (Côte-d'Or),  3o. 
Orbise  (rivière),  294. 
Orléans  (Loiret),  187. 
Ormes  (Saône-et-Loire),  279. 
Or  val    (région    de    Paray- 

le-Monial),  338. 
Osier  (culture  de  /'),  40- 


Osselle  (Doubs),  146. 

Ouche  (rivière),  3,  24,  45,  54, 

59,  62,  64,  65,  ii4. 
Ource  (rivière),  64. 
Ouroux  (Saône-et-Loire),  279. 
Oyé  (Saône-et-Loire),  829,  34o, 

341. 
Ozan  (Ain),  265. 
Ozolles  (Saône-et-Loire),  342- 


Pain  d'épices,  12,  i5  à  16. 

Palme  (île  de  la),  272. 

Papeterie,  i46. 

Parapluies,  11. 

Paray  -  le  -  Monial  (Saône  -  et- 
Loire),  245,  246,  334  à  338. 

Parfond  (bief  de),  i4a. 

Pari -Gagné  (Saône-et-Loire), 
3o8. 

Pavillon  (le)  [Côte-d'Or],  30. 

Pays-Bas  de  Bourgogne, 
38  à  58,  63,  63,  87. 

Pays  de  Gex  (Voyez  Gex). 

Pelleterie,  261. 

Pernand  (Côte-d'Or),  loO. 

*Perrière  (clos  de  la)  [Côte- 
d'Or),  82,  85,  86. 

Perseigne  (abbaye  de)  [Sar- 
the],  3oo. 

Petit-Crensot  (usines),    i84, 

Petite -Saône  (partie   de  la 

Saône),  38,  178. 
Petite  Grosne  (rivière),  281. 
Picardie,  7. 

Pierre  (Saône-et-Loire),  i33. 
Pierreclos  (Côte-d'Or),  281. 
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Pierrefitte- sur -Loire   (Allier), 

36i. 
Pinot  (^cépage),  68. 
Pisciculture,  220. 
Plaine  (la)  [de  Bourgogne], 

A4  à  47,  53,  54,  63,   129, 

i46. 
Planches  près  Arbois  (Les) 

[Jura],'  107. 
Planoy  (fort  de)  [Doubs],  i45. 
Plateau  de  Langres,  22, 

28,  20,  26,  33,  35,  36. 
Plombières  (Cote-d'Or),  12. 
Plombières- sur- Ouche  (Côte- 

d'Or),  09,  62. 
Poisses  (Les)  [Saone-et-Loire], 

345. 
Poligny  (Jura),  160  à  167. 
*Pommard  (Côte-d'Or),  ii4, 

ii5. 
Pontailler  (Côte-d'Or),  39. 
Pont- à- Mousson   (Meurthe-et- 
Moselle),  53. 
Pont-d'Ain  (Ain),  2o3. 
Pont-de- Vaux  (canal  de)[  Toyez 

Canal]. 
Pont-de-Vaux  (Ain),  235,  256, 

265  à  267. 
Pont-de-Veyle  (Ain),  268,  267. 
Pontanevaux  (Saône-et-Loire), 

244. 
Portail  (le)  [Cote-d'Or],  55,  56. 
Port-Lesney  (Jura),  148. 
Poudreries,  89. 
Pouillat  (Ain),  204. 
Pouilly  (Saone-et-Loirc),  244, 

25o. 
Pouilley- les -Vignes   (Doubs), 

145." 
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Pouilly-sur-Saône  (Côte-d'Or), 
56,  57,  182. 

Poule  (Rhône),  388. 

Poupe t  (mont),  i5i. 

Prélot  (le)  [Haute-Saône],  33. 

Premeaux  (Côte-d'Or),  io3. 

Pressiat  (Ain),  204. 

Préty  (Saône-et-Loire),  277. 

Prisse  (Saône-et-Loire),  244. 

Pul  igny-Montrachet  (Côte- 
d'Or),  90,  118. 

Pyrimont  (Haute-Savoie),   53. 

Pyrite  {mine  de),  35 1. 


Ouatre-Vents  (col  des),  299. 


Rajfinerie  de  sucre,  186. 
Ramasse  (Ain),  199,  304. 
Rame  (/or^es  «/e)  [Côte-d'Or], 

33. 
Rancy  (Saône-et-Loire),   336. 
Ratenelle   (Saône-et-Loire), 

191. 
Reims  (Marne)  7,  176,  178. 
Remonte  {dépôts  de),  2o5. 
Renève  (Côte-d'Or),  3o. 
Rennes  (Ille-et-Vilaine),   187. 
Replonges  (Ain),  264. 
Revermont,  200  à  209, 

190,  198,  228. 
Reyssouze  (rivière),  192,  196, 

267,  275. 
Rhin  (fleuve),  278. 
Rhône,  177- 
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Rhône    au    Rhin    (canal    du) 

[Voyez  Canal]. 
Rhône    (fleuve),    87,    dI\,    55, 

178,  i85,  186,  2o3,  229,  280, 

260,  274,  333. 
*Richebourg   (Côte-d'Or),  86, 

96. 
Rigole   navigable  de   l'Arroux 

[Voyes  Arroux]. 
Ripault  (Le)  [Indre-et-Loire], 

39. 
Rixheim  (Alsace),  i46. 
Roanne  (canal  de)  [Voyez  Ca- 
nal]. 
Roanne  (Loire),  3i5,  Sig. 
*Roche  (la)  [Côle-d'Or],  92. 
Roche-sur-Yon  (la)  [Vendée], 

164. 
Roissiat  (Ain),  204. 
Romanèche  (La)  [[Voyez  Ro- 

manèche-Thorins]. 
Romanèclie-Thorins  (Saône-et- 

Loire),  25i  à  257. 
*Ronianée-Conli  (Côte-d'Or), 

86,  90,  96. 
Romans  (Drôme),  8. 
Romenay    (Saône-et-Loire), 

191,  224. 
Rosemont  (fort  de)  [Jura],  i45. 
Rougerets  {fromages^,  268. 
Roumanie,  i85. 
Rousses  (les)  [Jura],  166. 
Royaume  (rive  droite  de  la 

Saône),  276. 
Royauté  (pays  de),  296,  297. 
Ruimont  (colline),  254. 
*Rully  (Saôae-et-Loire),  289, 

ago,  292. 
Russie,  253. 

VOYAGK     I3N    FRAXCE.     


Sabbatistes  (^Secte  protes- 
tante^, 224. 

Sabotiers,  225,  259. 

Saint-Albain  (Saône-et-Loire), 
275. 

Saint-Amour  (Jura),  160,  200, 
206. 

Saint-Amour  (Saône-et-Loire), 
244)  25i. 

Saint-André-en-Bresse  (Saône- 
et-Loire),  226,  227. 

Saint-André  (fort)  [Jura],  i48, 
i5o,  i5i. 

Saint-Appollinaire  (Côte-d'Or), 
6. 

Saint  -  AppoUinaire   (  fort  de  ) 
[Côte-d'Or],  63. 

Saint-Aubin  (Côte-d'Or),    119. 

Sainl-Aubin  (Jura),  i33. 

Saint-  Berain-sous-Sanvignes 
(Saône-et-Loire),  345. 

Saint-Bernar  d-de-C  î  t  e  a  u  x 
(Côte-d'Or),  102. 

Saint-Boil(Saône-et-Loire),295. 

Sainf-Bonnet-de-Joux    (Saône- 
et-Loire),  298. 

Saint- Christophe -en-Brionnais  ^ 
(Saône-et-Loire),  3i3,  828, 
328  à  330,  341. 

Saint-Cosme  (fauboiu'g  de  Cha- 
lon-sur-Saône), 180. 

Saint-Denis-de-Gabanes 
(Loire),  3i5,  3i6. 

Saint-Désert  (Saône-et-Loire), 
295. 

Saint-Didier-en-  Brionnais 
(Saône-et-Loire),  34i. 
ttv,  25 
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Sailli  -  Didier-  sur-  Chalaroniie 

(Ain),  261. 
Sainte-Croix  (Saône-el-Loire), 

225. 

Sainte-Foy   (Saône -et- Loire), 

327.      ■ 
Saint- Etienne -du- Bois  (Ain), 

195,  199- 
Saint-Étienne  (Loire),  17,  44, 

196,  328. 
Saint-Fergeux  (Doubs),  i45. 
Saint  -  Gengoux  -  le  -  National 

(Saône-et-Loire),  294,290, 
296,  297. 
«Saint -Georges  (Côte -d'Or), 

90,  99- 

Saint-Germain-du-Bois  (Saone- 
et-Loire),  216. 

Saint-Germain-du-Plain 
(Saône-et-Loire),  188,  225. 

Saint-Innocent  (Savoie),  175. 

Saint -Jean- de -Losne  (Gôle- 
d'Or),  38,  45,  4?  à  55,  58, 
273. 

Saint-Jean-de-Prische  (Saône- 
et-Loire),  273. 

Saint-Jean-des-Vignes  (Saône- 
et-Loire),  178,  186. 

^Saint- Julien -de-Gi^TV  (Saône- 
et-Loire),  341  • 

Saint-Julien-de-Jonzy  (Saône- 
et-Loire),  326. 

Saint-Julien  (Rhône),  254- 

Saint-Julien-sur-le-Suran 
(Jura),  2o3. 

Saint  -  Julien  -  sur  -  Reyssouze 
(Ain),  192. 

Saint-  Laurent-  en-  Brionnais 
(Saône-et-Loire),  329. 


S  a  i  n  t  - L  a  u r  e  n  t-de-la-Roclie 

(Jura),  209. 
Saint-Laurent-lès-Mâcon(Aia), 

177,  178,  240,  244,  273. 
Saint-Lothain  (Jura),  167. 
Saint  -  Louis   (  canal  )   [Voyez 

Canal]. 

Saint-Louis-du-Rhône  (port) 
[Bouches-du-Rhône],  274. 

Saint-Loup-de-la-Salle  (Saône- 
et-Loire),  12g. 

Saint-Loup-de-Varennes 
(Saône-et-Loire),  23o. 

Saint-Marcel  (Saône-et-Loire), 

178,  186,  187. 
Saint-Martin-de-Montaigu 

(Saône-et-Loire),  292. 

Saint-Martin  (ruisseau),  326. 

Saint-Martin  (Saône-et-Loire), 
326. 

Saint- ^laurice  (Saône-et- 
Loire),  3i4. 

Saint-Nazaire  (Loire-Infé- 
rieure), 187. 

Saint-Nicolas-de-Cîteaux(Gôte- 
d'Or),  102. 

Saint-Point  (Saône-et-Loire), 
242,  280,  282,  284  à  288, 

Saint-Ponce  (Ardennes),  39. 

Saint-Ouentin  (Aisne),  17,  178. 

Sainte -Radegonde  (Saône-et- 
Loire),  347. 

Saint-Romain-des-Iles  (Saône- 
et-Loire),  257. 

Sainl-Seine-sur-Vingeanne,  32. 

S  ai  nt-Sernin- en- Brionnais 
(Voyez  Vauban). 

Saint- Sorlin  (Saône-et-Loire), 
244. 


Saint-Trivier-de-Courtes  (Ain), 

191,  192,  256,  260,  367. 
Saint-  Trivier-  sur-  Moignans 

(Ain),  260. 
Saint-Usage  (Gôte-d'Or),  Av, 

49,  5o,  52,  53. 
Saint-Vallerin  (Saône-et- 

Loire),  395. 
Saint- Vincent(Saône-et-Loire), 

225. 

Sale  (canal  de  la),  212. 
Salines,  i45,  i47>  161,  176. 
Salins  (Jura),  147,  i48  à  i52, 

166. 
Salornay-sur-Guye  (Saône-et- 

Loire),  298. 
Sanne  (rivière),  218. 
Santenay  (Gôte-d'Or),  119. 
SAONE-ET-LOIRE,  VIII,  XI, 

XIII,    XIV    à    XXII,    57, 

119. 
Saône  (grande)  [partie   de   la 

Saône],  38,  178. 
SAONE  (HAUTE-)  {Voyez 

Haute-Saône]. 
Saône  (rivière),  24,  3o,  37   à 

58,   137,    128,    129    à    i32, 

178  a  188,  2o3,  229  à  279, 

281,  290,  307,  309. 
Saône  supérieure  (partie  de  la 

Saône),  38. 
Sarreguemines    (Lorraine    an- 
nexée), 36 1. 
Sarry  (Saône-et-Loire),  34 1- 
Saules  (Saône-et-Loirc),    295, 

296. 
Sauzée   (la)   [Saône-et-Loire], 

348. 
*Savigny  (Gôte-d'Or),  io6. 
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Savigny-en-Revermont  (Jura), 


Savigny-sur-Grosne  (Saône-et- 
Loire),  297. 
Savigny-sur-SeilIe,  226,  227. 
Savoie,  175,  203. 
Saille  (rivière),   50,    168,   169, 

191,    213,    2l3,  317,  318,  219, 

226,  227,  228,  276,  277. 

Seine  (fleuve),  273. 

Selontjey  (Gôte-d'Or),  22. 

Semence  (rivière),  339. 

Semur-en-Brionnais  (Saône-et- 
Loire),  3i2,  3i5,  322,  323 
à  327. 

Sennecey  (fort  de)  [Gôte-d'Or), 
46,  61. 

Sennecey-le-Grand  (Saône-et- 
Loire),  23l. 

Septfonds  (Trappe  de)  [Allier], 
357. 

Serrigny  (Gôte-d'Or),  io5,  108. 

Seurre  (Gôte-d'Or),  55  à  58. 

Seyssel  (Haute-Savoie  et  Ain), 
53. 

Simandre  (Saône-et-Loire),  190. 

Soieries,  3i5,  319,  320,  332, 
333. 

Solnan  (rivière),  212,  218. 

Sologne  bourbonnaise, 
356. 

Solutré  (Saône-et-Loire),  244, 
25o,  283. 

Somme  (rivière  de  Saône-et- 
Loire),  35o,  357. 

Sorme  (rivière),  345. 

Sornay  (Saône-et-Loire),  224. 

Sornin  (rivière),  3i5  à  330,  33 1, 
357. 
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Soude  (fabrique  de),  iA5. 
Sparterie. 
Stéarinerie,  ii. 
Strasbourg  (Alsace),   12. 
Sucrerie,  45,  53,  186,  237. 
Suisse,  44>  53,  216. 
Suran    ou     Surand    (rivière), 
200,  202,  204. 


Tabac  {manufacture  de),  11. 

*Tàche  (la)  [Gôte-d'Or),  86. 

Taizé  (Saône-et-Loire),  299. 

Talant  (Gôte-d'Or),  12,  62. 

Tanche  (ruisseau  de  la),   i43. 

*Tart  (clos  de)  [Gôte-d'Or],  92. 

Tart-le-Bas  (Gôte-d'Or),  45. 

Ténarre  (rivière),  188,  190. 

Thoissey  (Ain),  2o3,  256,  267, 
258  à  261. 

Thoraise  (Doubs),  i45. 

*Tliorins  (les)  [Saône-et-Loire], 
25o,  255,  256. 

Til-Ghàtel  (Gôte-d'Or),  34- 

Tille  (rivière),  23,  24,  34,  35, 
36,  45. 

Tlemcen  (Algérie),  239. 

Torcelle  (ruisseau),  3i. 

Torpes  (Doubs),  i46. 

Touches  (Saône-et-Loire),  292, 
293. 

Toulon-sur- Arroux  (Saône-et- 
Loire),  342,   343,   345,  346, 

347- 
Tonrnus  (Saône-et-Loire),  190, 

191,  216,  231  à  235,  272, 

277,  278. 
Tours  (Indre-et-Loire),  187. 


Tramayes   (Saône-et-Loire), 

3o8.' 
Treffort  (Ain),    198,   199,  200, 

201,  204. 
Trembly  (Saône-et-Loire),  3o8. 
Trévoux  (Ain),  256. 
Troyes  (Aube),  187. 
Truchcre  (la)  [Saône-et-Loire), 

277. 
Trugny  (Gôte-d'Or),  55,  56,  57. 


Vacherie  modèle  d'Oyé,  329. 
Vaivres  (forêt  de),  167. 
Val  d'Amour,  i33,  i43,  i44, 

147.  i48. 
Val  de  Travers  (Suisse),  53. 
Val  d'Or  de  Bourgneuf,  293. 
Val  d'Or  {Voyez  Orval),  338. 
Valence  (ruisseau  de),  35o. 
Vallière    (rivière),    174,    212, 

2l3. 

Valouze  (rivière),  284,  285, 
288,  307,  3o8. 

Varennes  l'Arconce  (Saône-et- 
Loire),  341. 

Varennes-le-Grand  (Saône-et- 
Loire),  23o. 

Varois  (fort  de)  [Gôte-d'Or], 
6L 

Vauban  (Saône-et-Loire),  329. 

Vaux  (creux  ou  culée  de),  160, 
167. 

Vaux  (Saône-et-Loire),  307. 

*Velays  (les)  [Saône-et-Loire], 
293. 

Velours  (forêt  de),  33. 

VENDÉE,  175. 
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Verdun-sur-le-Doubs    (  Saône- 

et-Loire),  130  à  132. 
*Vergelesse  (Côte -d'Or),  io6, 

107. 
Vergisson    (Saône-et-Loire), 

2A4. 
Vergy  (Gôte-d'Or),  91,  100. 
Verjon  (Ain),  204. 
Verjus,  i3. 
Vernay   (le)  [Saône-et-Loire], 

326." 
Verrerie,  i43,  186. 
Veyle  (rivière),  260,  262,  263. 
Vieille-Loye  (Jura),  i43. 
Vieille     Saône     (bras     de     la 

Saône),  39. 
Vienne  (Autriche),  i85. 
Vignobles,  69  à  124,  168,  171, 

176,  184,  237,  288,  239,  244, 

290  à  295. 
Villars   [Le]  (Saône-et-Loire), 

277. 
Villars-les-Dombes  (Ain),  260. 
Ville   d'Encloche  (Haute- 
Saône),  38. 
Villefranche- sur -Saône 

(Rhône),  254- 
Villegusien  (Haute-Marne),  22. 
Villé-Morgon  (Rhône),  206. 
Vingeanne    (rivière),    22,    24, 

29,  3i,  32,  38. 
Vins  mousseux,   176. 
Viré   (Saône-et-Loire),   aSg, 

27,'». 
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Virieu-sur-Bourbre  (Isère), 
280. 

Viticulture  (Voyez  Vignobles). 

Vitry-sur-Loire  (Saône-et- 
Loire),  357. 

VÔge  (région  de  la),  37. 

Voiteur  (Jura),  167,  169,  170. 

Volaille  (^élevage  et  commerce 
de  la],  196,  212,  214  à 
216,  217,  226,  227,  284, 
263. 

•Voinay  (Gôte-d'Or),  ii4,  ii5. 
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36. 45138. 10124. 85 
37.93  -23.63   16.70 

40.10  27.03ll7.65 


P1RI*!-P0M  St-MiCHF.l. 

vm 

irccl. 

2'   cl. 

3e   cl. 

,....| 

50.60 

34.15 

22.25 

50.40| 

51.20 

34.53 

2Î.O0 

30.95 

56.33 

38.03 

24.80 

56     J 

37.85 

25.53 

16.63 

37.65 

39.85 

26.90 

17.55 

39.65 

34  »  22.20 
34.40  22.40 
37. 80 124 .65 
25.40! 16  55 


i  17.45 


Par  les  trains  express  de  jour,  les  voyageurs  de  ou  pour  NériS-les-Bains  effectuent  le 
trajet  entre  Paris  et  ia  gare  Je  Chambïet-Néris  sans  transbordement  eu  6  heures  environ. 
(Omnibus  de  correspondance  à  tous  les  trains,  à  la  gare  de  Chamblet-Néris  pour  Néris 


Hôtels  de  la  Compajjnie  d'Orléans  à  Vic-sur-Cère  el  au  lioran  (Ganlal) 

Ouverts  du  1"'  Juin  au  15  Octobre  de  ch:ique  année 

L'Hotel  de  Vie  est  au  milini  d'un  parc  clos  et  boisé  de  six  hectares,  à  côté  d'une  forèl. 
—  Altitude  :  750  mètres  au-dessus  du  niveau  d^  la  m^r.  —  Voisin  de  l'élablissem-nt  hy- 
drothérapique  et  de  la  source  minérale.  —  Distribution  à  tous  les  étages  d'eau  potable 
reconnue  de  pureté  exceptionnelle  par  l'Institut  Pasteur.  —  Splendide  vue  sur  la  vallée  de 
la  Gère  et  sur  la  montagne.  —  Jeu  de  law-lennis.' — Télégraphe  à  la  station  et  à  la  ville.  — 
Location  de  voitures  pour  excursions.  La  ville  de  Vic-sur-Cère,  ch'f-lieu  de  canloD,  compte 
1,700  habitants.  —  Église. 

Un  hôtel  un  peu  plus  petit,  mais  au$>i  confortable,  est  établi  tout  près  de  la  station  du 
Lioran,  au  milieu  d'une  forêt  de  sapins  et  de  liètr;-s  ;  c'est  un  point  tout  indiqué  pour  une 
cure  d'air  et  d'altitadd  (1,150  mètres);  une  grande  route  nationale  parfaitement  entretenue 
passe  devant  l'hùtel. 

Le  Lioran  est  le  centre  de  toute  une  série  d'excursions  et  d'ascensions  d'accès  facile  et 
qui  peuvent  être  faites  en  une  journée,  aller  et  retour. 

BILLETS    D'ALLER    ET    RETOUR    DE    FAMILLE 

Pour  les  stations  thermales  de  : 

Chamblet-Néris  (X»\ris),  Evanx-Ies-B;»iiis,  Moulins  (Boiirbon- 

l'Archambault),  Saint-Éloy.    Châleaunenf-les-Bains,    La    Bourboule, 

Le  ."Mont-Dore,  Royat,  Rocamadour  (Miers),  Vic-siir-Cère 

Réduction  de  50  p.  100  pour  chaque  membre  de  la  famille  en  plu»  du  deuxième 

11  est  délivré  du  15  Mai  au  15  Septembre,  dans  toutes  les  gares  du  réseau  d'Orléans, 

sous  condition  d'effectuer  un  parcours  minimu  n  de  300  kilomètres  (aller  et  retour  compris), 

aux  familles  d'au  moins  3  personnes  payant  place  entière  et  voyageant  ensemble,  des  billets 

d'aller  et  retour  collectifs  de  Ire,  2<;  et  3e  cl.  pour  les  stations  ci-dessus  indiquées. 

La  durée  de  validité  des  billets  à  compter  du  jour  as  départ,  ce  jour  non  compris,  est  de 
30  jours.  Cette  duré"  peut  être  prolongée  une  ou  plusieurs  fois  d'une  période  de  quinze 
jours,  moyennant  suppléii)ent. 

BILLETS   D'ALLER  ET  RETOUR  A    PRIX   RÉDUITS 

pour  La  Bourboule,  Le  Mout-Dore,  Chamblet-Néris,  Eoyat 
et  Vic-sur-Cère 

Pendant  la  saison  thermale,  du  l''i  juin  au  30  septembre,  la  Compagnie  d'Orléans 
délivre,  à  toutes  les  gires  de  sou  réseau  po  jr  les  statious  thermales  de  La  BourbOule,  du 
Mont-Dore,  de  Chamblet-Néris,  d  ■  Royat  et  de  Vic-sur-Cère,  des  billets  aller  et  retour 
à  prix  r -doits  dont  la  durée  de  validité  est  de  10  jours,  non  compris  les  jours  de  départ 
et  d'arrivée.  CeUe  durée  peut  èlre  prolongée  d'  5  jours,  moyennant  paiement  d'un  sup- 
idément  dj  10  p.  100  du  pnx  du  billet. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'EST 


VOYAGES  CIRCULAIRES  ET  EXCURSIONS 

A     PRIX     RÉDUITS 


I.  —  Billets  de  saison  pour  Tisiter  la  vallée  de  la  Meuse. 

Pendant  la  saison  d'été,  il  est  délivié  des  billets  d'aller  et  retour  indivi- 
duels au  départ  de  : 

Bar-le-Duc,  Révigny,  Châlons-sur-Marne,  Épernay,  Verdun, 
Sainte-Menehould,  Reims,  Voiiziers,  Rethel,  Amagne-Lucquy, 
Mézières-Charleville,  Longuyon,  Montmédy,  Stenay  et  Sedan  pour 
Givet. 

Les  voyageurs  peuvent  descendre  à  l'une  des  stations  comprises  entre 
Méziéres-Charleville  et  Givet  et  reprendre  le  chemin  de  fer  soit  à  cette  même 
station,  soit  à  une  autre  station  dudit  parcours. 

II.  —  Billets  de  saison  pour  visiter  les  Tosges. 

Les  touristes  peuvent  visiter,  avec  facilité  et  économie,  la  pittoresque 
contrée  des  Vosges.  Pendant  la  saison  d'été,  des  trains  rapides  mettent 
Epinal  à  6  lieures  de  Paris  environ  et  Gérardmer  à  7  heures  et  demie. 

Des  billets  circulaires  individuels  et  des  billets  de  famille  à  prix  très 
réduits,  dont  la  validité  de  3:3  jours  peut  être  à  deux  reprises  prolongée  de 
moitié  moyennant  paiement  d'un  supplément,  permettent  de  faire  le  voyage 
suivant  : 

Paris,  Nancy,  toutes  les  Vosges  jusqu'à  Belfort,  Chaumont, 
Troyes  et  Paris  ou  inversement. 

Les  touristes  peuvent  s'arrêter,  à  leur  gré,  dans  toutes  les  stations  du 
parcours  et  revenir  même  dans  certains  cas  prévus,  par  l'itinéraire  emprunté 
à  l'aller. 

Ces  billets  circulaires  individuels  ou  collectifs  sont  délivrés,  du  l^r  mai  au 
15  octobre  inclus,  à  Paris  et  dans  toutes  les  gares  comprises  d'une  part, 
entre  Paris  et  Bar-le-Duc,  sur  la  ligne  de  Paris-Avricourt,  et,  d'antre  part, 
entre  Paris  et  Chaumont,  sur  la  ligne  de  Belfort.  Ou  trouve  aussi  ces  billets 
lians  les  gares  des  compagnies  du  Nord,  d'Orléans,  de  l'Etat  et  de  l'Ouest. 
Ces  trois  dernières  compagnies  délivrent,  en  même  temps  que  le  billet  d'ex- 
cursion, des  billets  d'aller  et  retour  pour  Paria,  valables  33  jours  et  compor- 
tant des  réductions  importantes. 

La  compagnie  du  Nord  délivre  également  des  billets  d'aller  et  retour  ayant 
la  même  validité  de  33  jours;  les  voyageurs  venant  du  Nord  ont  la  faculté 
de  commencer  leur  voyage  circulaire,  soit  par  Paris,  soit  par  Laon;  l'itiné- 
raire du  \  oyage  circulaire  au  départ  de  Laon  est  tracé  par  Reims,  Châ- 
lons-sur-Marne, Nancy,  les  Vosges,  Belfort,  Chaumont  et  Laon. 
De  Laon  on  gagne  facilement  les  Vosges  au  moyen  des  trains  rapides  cir- 
culant entre  Calais  et  Bile. 

La  compagnie  de  l'Est  délivre,  eu  outre,  .1  des  prix  très  réduits  dans  toutes 
les  gares  situées  sur  l'itinéraire  des  billets  d'excursion  individuels  et  de 
famille  pour  visiter  les  Vosges,  au  départ  de  Nancy  ou  d'Épinal. 

m.  —  Billets  d'aller  et  retour  de  famille 
pour  les  stations  tliermales  du  réseau  de  l'Est. 

Des  billets  d'aller  et  retour  de  famille  de  Ir"  et  de  2<^  classe,  à  prix  très 
réduits,  valables  30  jours,  sont  délivrés,  du  1.5  mai  au  15  septembre,  dans 
toutes  les  gares  du  réseau  de  l'Est  pour  les  stations  thermales  désignées 
ci-après,  aux  familles  d'au  moins  trois  personnes  payant  place  entière  et 
voyageant  ensemble,  sous  condition  d'effectuer  un  parcours  minimum  de 
300  kilomètres  (aller  et  retour  compris)  ainsi  qu'aux  serviteurs  attachés  à  la 
famille  : 

Bains,  Bourbonne-les-Bains,  Bussang,  Contrexéville,  Gérard- 
mer,  Givet,  Luxeuil-les-Bains  ,  Martigny-les-Bains  ,  Plombières- 
les-Bains,  Sermaize-les-Bains  et  Vittel. 

Par  exception,  le  billet  pour  les  serviteurs  pourra  être  de  3=  classa. 


IV.  —  Billets  d'aller  et  retour  collectifs  pour  les  stations 
thermales  et  balnéaires. 

(Tarif  spécial  commun  108.  Est-P.-L.-M.). 

Il  est  délivré,  sous  condition  d'efifectaei"  un  parcours  minimum  de  300  kilo- 
mètres {aller  et  retour),  aux  familles  d'au  moins  quatre  personnes  payant  place 
entière,  des  billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  lr<-,  2"  et  3' classes'  dans 
toutes  les  gares  du  réseau  de  l'Est  pour  certiines  stations  thermales  et  bal- 
néaires désignées  dn  réseau  de  P.-L.-M.  et  dans  toutes  les  gares  du  réseau  de 
P.-L.-M.  pour  lus  stations  thermales  du  réseau  de  l'Est  dénommées  ci-après  : 

Bains,  Bourbonne-les-Bains,  Bussang,  Contrexéville,  Gérard - 
mer,  Givet,  Luxeuil-les-Bains,  Martigny-les-Bains,  Plombières- 
les-Bains,  Sermaize-les-Bains  et  Vittel. 

Les  billtts  sont  valables  :J3  jours  et  peuvent  être  prolongés  moyennant 
supplément. 

Ils  sont  délivrés  tout;  l'année  pour  les  gares  suivantes  du  réseau  P.-L.M.  : 

Agay,  Antibes,  Beaulieu,  Cannes,  Golfe -Jouan-Vallaxiris, 
Grasse,  Hyères,  Menton,  Monaco,  Monte-Carlo,  Nice,  Saint- 
Raphaël-Valescure  et  Villefranche-sur-Mer. 

Pour  Ifs  autres  stations  thermales  et  balnéaires  du  réseau  de  P.-L.-M. 
ainsi  que  pour  les  stations  thermales  du  réseau  de  l'Est,  la  délivrance  des 
billets  a  lieu  du  samedi,  veille  de  la  fête  des  Rameaux,  au  31  octobre. 

V.  —  Voyages  circulaires  avec  itinéraires  facultatifs 
tracés  d'avance  au  gré  des  voyageurs. 

Il  est  délivré  pendant  toute  l'année  : 

a)  Des  carnets  individuels  ou  collectifs  de  1",  2'-  et  3^  classes  pour  des 
voyages  circulaires  à  itinéraire  facultatif  sur  les  sept  grands  réseaux  frau- 
dais avec  minimum  de  parcours  de  300  kilomètres  ; 

b)  Des  carnets  individuels  ou  de  famille,  à  coupons  combinables,  de  l", 
2<=  et  3'  classes,  pour  voyages  circulaires  àitinéraire  facultatif  sur  les  réseaux 
de  l'Est  et  du  P.-L.-M.,  ou  sur  l'un  seulement  de  ces  deux  réseaux,  avec  mi- 
nimum de  p  ircours  de  .300  kilomètres. 

Ces  carnets  peuvent  être  délivrés  conjointement  avec  des  billets  combinés 
en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Suisse,  ainsi  qu'avec  certains  billets  circu- 
laires italiens  au  sud  des  Alpes. 

Des  billets  circulaires  à  itinéraires  fixes  en  Espagne  sont  également 
délivrés  conjointement  avec  les  carnets  du  tarif  commun  G.  V.  n»  105  dési- 
gnés ci-dessus  sous  la  rubrique  a.  Les  billets  pour  les  pays  étrangers  sont 
individuels. 

VI.  —  Cartes  de  circulation  à,  demi-place. 
Cartes  d'abonnement. 

Des  cartes  de  circulation  à  demi-place  et  des  cartes  d'abonnement  donnant 
droit  à  circuler  sur  les  réseaux  : 

a)  De  l'Est,  du  Nord  et  de  l'Ouest; 

6)  De  l'Est,  du  Nord,  de  l'Ouest,  de  l'cUat,  du  Midi,  d'Orléans,  de  Paris- 
Lyon-Méditerranée  et  de  la  Grande-Ceinture  sont  délivrés  sous  certaines 
conditions  aux  voyageurs  qui  en  feront  la  demande  au  moins  cinq  jours 
d'avance. 

La  demande  doit  être  accompagnée  d'un  portrait  photographié  du  titu- 
laire suivant  la  dimension  exigée. 

La  validité  de  ces  cartes  court  à  partir  du  l^r  et  du  16  de  chaque  mois. 

Nota.  —  Four  tous  autres  rensei;inements,  conmlter  le  Livret  des  Voyages 
circulaires  et  Excursions  qiie  la  compagnie  des  chemina  de  fer  de  l'Est  envoie 
gratuitement  aux  personnes  qui  «n/ont  la  demande. 

l.  Il  n'est  délivré  que  des  billets  de  Ue  et  de  2'  classe  pnnr  les  relations  des  gares 
du  léseau  P.-L.-M.  sur  le»  stations  thermales  du  réseau  de  l'Est. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PaRIS-LVOW-MEDITERRANEE 

DE  PARIS  A   ZERMATÏ 

(MONT-ROSE,    MONT-CERVIN    ET    THÉODULE) 

el  rcloar  sans  rcciprocité 
Via   DIJON,    PONTARL.ER,    LAUSANNE 

VALABLES  PENDANT  GO  JOURS 

Prix  des  billets  d'aller  et  retour 

DE  PARIS  A  ZERMATT  .    •   •       140  fr.    108  fr.     7 1  fr . 
Franchise  de  30  kilos  de   bagages  sur  le  parcours  P.-L.-M.  —  Au- 
cune franchise   de   bagages  sur  les   chemins  suisses.  —  Arrôls 

facultatifs  sur  tout  le  parcours. 

Ces  billets  sont  délivrés  du  15  mai  au  30  septembre. 

Départ  de  Paris,  le  soir,  arrivée  à  Zcrmalt  le  lendeniain  dans  l'aprés-midi. 
7  r  Q  M  ATT  ^^^  témoignages  des  voj'.igours  s'accordent  pour  faire  de 
LLllIllM  I  I  Zeniiatt  un  des  pays  les  plus  grandioses  du  monde.  Des 
montagnes  qui  eomptent  parmi  les  plus  hautes  de  la  Suisse  forment  une 
masse  inextricable  qui  couvre  la  contrée  ;  l'énorme  massif  du  Cervin  est  au 
premier  plan  ;  le  fond  du  tableau  est  occupé  par  la  chaîne  entière  des  mon- 
tagnes qui  encaissent  la  vallée  supérieure  du  Rhône.  —  Excursions  pitto- 
resques et  grandioses  au  Kitïelali>,  au  Gôrnergrat,  au  Mout-Cervin  et  au 
Mont-Rose.  —  Hôtels  Seiler,  Zermatt. 

On  se  rend  à  Zermatt  par  les  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée  et 
du  Jura-Simplon,  jusqu'à  Viège  où  commence  le  chemin  de  fer  de  montagne, 
de  Viège  à  Zermatt  (2  h.  1/2  de  trajet),  un  des  plus  intéressants  de  la  Suisse. 

Il  n'y  a,  sur  la  ligne  de  Viège  à  Zermatt,  que  des  voitures  de  2'^  et  S^  cl. 

Une  voiture  de  luxe  est  à  la  disposition  des  voyageurs  et  leur  permet  d'ad- 
mirer, sans  fatigue  aucune,  le  paysage  grandiose  de  la  vallée. 

Cette  voiture  est  louée  si  dix  voyageurs  de  2"  classe  en  font  la  demande  et 
moyenuant  une  surtaxe  fi.xe  par  personne. 


SERVICES  INTERNATIONAUX.  —  BILLETS  D'ALLER  ET  RETOUR 

DE    PARTS    POUR    LA    SUISSE 


ou  RÉCIPROQUEMEN) 


DK    PARIS 

aux  gares  ei-dessous 
et  retour  ou  vice  versa. 

ITINÉRAIRE. 

ire 
CLASSE. 

2e 
CLASSB. 

3'- 

CLASSE. 

Le  Locle 

La  Chaux-de-Fonds  .    .    . 
Neuchâtel 

Besançon 

Pontarlier 

81 f 50c 
82  85 
85   10 
89  95 
95  80 
99  30 
88  30 
92  50 
92  15 

91  50 

92  65 

58fG5c 
59  60 
61  15 

64  55 
68  80 
71  15 
63  45 
66  35 
66  10 

65  65 

66  50 

3S<  30c 

39  » 

40  15 
42  55 

Berne 

45  70 

Fribourg 

Lausanne 

Montreux 

47  20 
41  70 
43  75 
43  60 

43  25 

Territet 

43  85 

Ce'  hilleta  sont  valahleit  pendant  6  Jours 
à  l'exception  des  billets  de  Paris  à  Berne  dont  la  validité  est  de  9  jours. 
Sur  les  parcours  français,  la  durée  de  validité  peut  être,  à  deux  reprises, 
prolongée  de  moitié,  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  prolongation,  d'un 
supplément  égal  à  10  p.  100  de  la  part  P.-L.-M.  comprise  dans  le  prix  du  Ijillet. 
La  prolongation  de  validité  peut  être  demandée  pour  les  deux  périodes  à  de 
fois,  et  même  lorsque  la  durée  de  validité  primitive  ou  la  première  période  la 
prolongation  est  expirée.La  prolongation  simple  ou  double  ne  peut  être  deman- 
dée que  dans  les  gares  P.-L.-M.  Dans  tous  les  cas,  le  voyageur  doit  avoir  payé 
le  supplément  avant  de  prendre  place  dans  le  réseau  P.-L.-M.  ;  à  défaut  de 
([uoi  il  est  traité  comme  s'il  n'avait  pas  de  billet  pour  le  jiarcours  français. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 
VOYAGES  CIRCULAIRES  A  ITINÉRAIRES  FIXES 

Il  est  délivré  toute  l'anuée,  à  la  gare  do  Paiis-Lyon,  ainsi  que  dans  les 
principales  gares  situées  sur  les  itinéraires,  des  billets  de  voyages  circulaires 
à  itinéraires  fixes,  extrêmement  variés,  permettant  de  visiter  en  1"  ou  en 
2"  classe,  à  des  prix  très  réduits,  les  contrées  les  plus  intéressantes  de  la 
France,  ainsi  que  l'Algérie,  la  Tunisie,  l'Italie,  l'Espagne,  l'Autriche  et  la 
Bavière. 

Avis  important.  ■ —  Les  renseignements  les  plus  complets  sur  les 
voyages  circulaires  et  d'excursion  (prix,  conditions,  cartes  et  itinéraires;, 
ainsi  que  sur  les  billets  simples  et  d'aller  et  retour,  cartes  d'abonnement,  rela- 
tions internationales,  horaires,  etc.,  sont  renfermés  dans  le  Livret-Guide 
officiel,  édité  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  et  mis  en  vente  au  prix  de  Ofr.  50  c. 
dans  les  gares,  bureaux  de  ville  et  dans  les  bibliothèques  des  gares  de  la 
Compagnie  ;  ce  livret  est  également  envoyé  contre  0  fr.  85  c.  adressés  en 
timbres-poste  au  Service  Central  de  l'Exploitation  P.-L.-M.  (Publicité', 
20,  Boulevard  Diderot,  Paris. 

VOYAGES  CIRCULAIRES  A  COUPONS  COMBINABLES 
sur  le  réseau  P.-L.-M.  et  sur  les  réseaux  P.-L.-M.  et  Est. 

Il  est  délivré,  toute  l'année,  dans  toutes  les  gares  du  réseau  P.-L.-M.,  r'es 
carnets  individuels  ou  de  famille  pour  effectuer  sur  ce  réseau  ou  sur  le.s 
réseaux  P.-L.-M.  et  Est,  eu  Ire,  2c  et  3"  classe,  des  voyages  circulaires  à 
itinéraire  tracé  par  les  voyageurs  eux-mêmes  ,  avec  parcours  totaux  d'au 
moins  300  kilomètres.  Les  prix  de  ces  carnets  comportent  des  réductions  très 
impoitantes  quiatteignent,  pourlos  billets  collectifs,  ôO  p.  100  du  tarif  général. 

La  validité  de  ces  carnets  est  de  oO  jours  jusqu'à  1,500  kilomètres;  45  jours 
de  1,501  à  3.UII0  kilomètres,  (JO  jours  pour  plus  de  3,000  kilomètres. 

Faculté  de  prolongation,  à  deux  reprises,  de  15,  23  ou  30  jours,  suivant  le 
cas,  moyennant  le  paiement  d'un  supplément  égal  au  10  p.  100  du  prix  total 
du  carnet  pour  chaque  prolongation. 

Arrêta  facultatifs  à  toutes  les  gares  situées  sur  l'itinéraire. 

Pour  se  procurer  un  carnet  individuel  on  de  famille,  il  suffit  de  tracer  sur 
une  carte  qui  est  délivrée  gi-atuitement  dans  toutes  les  gares  P.-L.-M.,  bu- 
reaux de  ville  et  agences  de  la  Compagnie,  le  voyage  à  eil'ectuer  et  d'en- 
voyer cette  carte,  5  jours  avant  le  départ,  à  la  gare  où  le  voyage  doit  être 
commencé,  en  joignant  à  cet  envoi  une  consignation  de  10  fr. 

Le  délai  de  demande  est  réduit  à  2  jours  (dimanches  et  fêtes  non  compris), 
pour  certaines  grandes  gares. 

DE  PARIS  A  BERNE  ET  A  INTERLAKEN 

ou  RÉCIPROQUEMENT 
Via  Dijon,  Dôle,  Poatarlier,  Neuchâtel,  Bienne 

De    PARIS    à    ZERMATT    (Mont=Rose) 

Via  Dijon,  Poatarlier,  Lausanne 

(sans  réciprociti) 

VALABLES  PENDANT  60  JOURS  A  PARTIR  D0  JOUR  DE  LEUR  ÉMISSION 

PRIX  DES  BILLETS  ALLER  ET  RETOUR 

De  Paris  à  Berne  via  Dijon  les-Verrièros  ou  via  Dijon-les-Verrières-De- 
lémont-Delle  :  l^^-  cl.,  101  fr.  ;  2e  cl.,  75  fr.  ;  3»  cl.,  50  fr. 

De  Paris  à  Interiaken  :  1"  cl.,  113  fr.  :  2-  cl.,  83  fr.  ;  3e  cl.,  56  fr. 

De  Paris  à  Zermatt  :  V'  cl.,  140  fr.  :  2-  cl.,  108  fr.  ;  3' cl.,  71  fr. 

Pendant  le  service  d'été,  trajet  rapide  de  Paris  à  Berne  et  à  Inter- 
iaken sans  changement  de  voiture. 

Franchise  de  30  kilos  de  bagages  sur  le  réseau  P.-L.-JI.  Aucune  franchise 
de  bagages  sur  les  parcours  suisses.  Arrêts  facultatifs  sur  tout  le  parcours. 

Les  billets  de  Paris  à  Berne  et  à  Interiaken  sont  délivrés  du  15  avril  au 
15  octobre  et  ceux  de  Paris  à  Zermatt  du,  15  ruai  au  30  septembre.  Ces  billets 
ne  peuvent  être  utilisés  que  jusqu'au  30  septembre  sur  la  ligne  de  Viège  à 
Zermatt  fie  chemin  de  fer  de  Viège  à  Zermatt  ne  fonctionnant  pas  après 
cette  date. 


bergp:r-levrault  j:t  c'«,  libraires-éditeurs 

PARIS,  5,  rue  dos  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 

La  Géographie  militaire  et  les  nouvelles  méthodes  géographiques. 

par  O.  BAiiKÉ,  chef  de  bataillon  du  géuie,  professeur  à  l'École  d'applii^'itiou. 

—  Introduction  à  Vétndc  de  l'Europe  centrale.  181)9.  ln-8,  avec  37  figures  et 
3  iilanches  en  couleurs,  broché 2  fr.  50  c. 

—  La  France  du  Nord-Est.  1899.  Un  volume  grand  ln-8  de  124  pages,  avec 
33  figures  et  5  planches  hors  texte  en  couleurs,  broché 3  fr.  50  c. 

Manuel  de  Géographie  commerciale,  par  V.  Devilt.b,  professeur  agrégé 
au  lycée  Michelet.  (Ouvrage  récompensé  par  la  Société  de  géographie  cominer- 
cial'e  de  Paris.)  1893.  2  volumes  avec  cartes  et  diagrammes.  Reliés  en  toile 
gaufrée 8  fr. 

Géographie  militaire,  par  le  commandant  Makoa.  —  1"  partie  :  Oéiiih-alités 
et  la  France,  i"  édition,  revue  et  augmentée.  2  volumes  graud  in-S  et  atlas 
in-t  (le  137  caites,  la  plupart  eu  couleurs.  Brochés  :  35  fr.  —  Reliés  en  demi- 
chagiin 46  fr. 

—  2'-  partie  :  Principaux  Etats  de  l'Europe.  3'  édition,  revue  et  augmentée. 
3  volumes  grand  ia-8  et  atlas  in-1  de  149  cartes,  la  plupart  en  couleurs.  Bro- 
ché.- :  45  fr.  —  Reliés  en  demicliagrin 59  fr. 

Les  principaux  Bassins  de  l'Europe.  Précis  de  géographie  militaire  à  l'u- 
sage des  candidats  et  des  élèves  des  Écoles  militaires,  par  Charles  Thil, 
ancien  officier  d'infanterie.  18S5.  Volume  in-r2,  broché 3  fr.  50  c. 

Dictionnaire  des  Communes  de  la  France  et  de  l'Algérie.  Suivi  d'une 
list'  des  communes  des  colonies  et  protectorats.  1809.  Un  volume  in-S  de 
(564  pages,  relié  en  percaline  souple  gaufrée 6  fr. 

Histoire  de  la  conquête  du  Soudan  français  (1878-1899,!,  par  le  lieu- 
tenant Gatëlet,  du  14i-  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Un  volume  iu-S  de 
528  p'iges,  avec  croquis  dans  le  texte  et  IG  cartes  hors  texte 10  fr. 

Mes  Campagnes,  par  une  femme  (C.  Vray).  Autour  de  Madagascar.  1897. 

Un  volume  in-12,  broché  sous  couverture  illustrée  en  couleurs  .    .      3  fr.  50  c, 

(Ouvrage  couronné  par  l'Acaiiéime  française.) 

Trente  mois  au  Continent  mystérieux.  Gabon,  Congo  et  Côte  occi- 
dentale d'Afrique,  par  I'ayeur-Diurlot,  ancien  membre  des  missions  Cre- 
vaux  et  de  Brazza.  1900.  Un  volume  iu-S  de  41.5  pages,  broché  sous  couver- 
ture illustrée 5  fr. 

Cinq  mois  au  pays  des  Somalis,  par  le  prince  Nicolas  D.  Ghika.  Suivi 
de  la  F.uiue  Somalie  et  d'une  liste  des  plantes  décrites,  par  G.  Schwbinfukt 
et  G.  VoijKbks.  1898.  Un  beau  volume  petit  iu-4  avec  21  planches  hors  texte 
et  J  c.ute  in-folio  en  couleurs,  cartouné 15  fr. 

Sur  le  Haut-Zambèze.  —  Voyages  et  travaux  de  mission,  par  François 
(JoiuLiAitD,  de  la  Société  des  missions  évangéliques  de  Paria.  Préface  de 
M.  J.   DB  SnYNBi.  Nouvelle   édition.  1899.   Un   beau  volume    grand    in-8    de 

724  pages,  avej  2  portraits,  à">  plauches  et  2  cartes,  broché 8  fr. 

Ilelii'  en  percaline  gaufrée,  plaques  spéciales,  tranches  rouges  ....     10  fr. 

Au  Sud  de  l'Afrique,  par  Frédéric  CmtisroLi.  1897.  Un  volume  in-12,  avec 
150  dessins  et  croquis  de  l'auteur,  broché  sous  couv.  illustrée  .    .      3  fr.  50  c. 

Silhouettes  tonkinoises,  par  Louis  Pkytbai,.  1897.  Volume  in-r2,  illustré 
par  Oayac,  broché  sous  couverture  illustrée    .    .- 3  fr.  50  c. 

L'Escadre  de  l'Amiral  Courbet,  par  Maurice  Loir,  lieutenant  de  vaisseau 
à  !)onl  de  la  Triomphante.  0'^  étlition.  189-'.  Un  volume  in-12  avec  portrait 
et  10  cartes,  broché 3  fr.  50  c. 

De  Hanoï  à  Pékin,  par  A.  Bouinais.  lienteuaut-colonel  d'infanterie  de  marine, 
avec  une  pré.ace  de  il.  Alfred  Ramhaud.  1892.  Iu-12  de  428  p.,  br.     3  fr.  50  c. 

La  Fore 3  physique.  Culture  rationnelle.  Méthodes  Attila,  Sandow  et  Des- 
lionuet.  /yo  santé  par  les  e.rercices  mu.soilaires  mis  à  la  portée  de  tons,  par  le 
professeur  Obsiso.nnbt.  1901.  l'n  volume  in-8,  avec  89  figures,  broché.  5  fr. 
Relié  eu  percaline  souple  gaufrée  or 6  fr. 


BERGER-LEVRAULT  ET  C*%  LIBRAIRES-EDITEURS 
PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 

LES    VIGNES 

RECHERCHES  EXPERIMENTALES 

SUR    LEUR    CULTURE    ET    LEUR    EXPLOITATION 
Par  A.   MÙNTZ 

PROFESSEUR  KT  DIRECTEUR  DRS  LABOKATOIKES 

A  l'institut  NATIOSAL  AGROSOMIQUE 

MEMBKE     DU     COSSBIt,     SUPÉRIEUR     DE    u'aGRICULTUBB 

1896.  Un  volume  .liTand.  in-8  de  581  paires,  broché.        12  fr. 

Les  Ennemis  de  l'agriculture,  Insectes  nuisibles,  Maladies  cryptoga- 
miques,  Altérations  organiques  et  accidents,  Plantes  nuisibles^ 
par  C  HvMPON',  préparateur  au  laboratoire  agi'onoiiiique  de  Loir-et-Cher. 
I,v08.  i;eau  voluuie  iu-S  lie -IKi  pases,  avec  140  figures,  broché 6  fr. 

Traité  pratique  de  pisciculture.  ExpIoltatioDS  des  mares  et  étangs,  par 
A.  Peupion,  inspecteur  adjoint  des  forêts.  1898.  Beau  volume  ia-8  de  tJ65  p., 
broché '. 7  fr.  50  c. 

La  Chasse.  Ijégislation.  Jurisprudence.  Doctrine.  Extrait  du  Répertoire  de 
police  judiciaire  et  administrative,  publié  sous  la  direction  de  M.  Lépike, 
jn-étet  de  police.  Volume  in-12 2  fr. 

Chasse  et  Pêche  en  France,  par  L.  Boppe,  ancien  directeur  de  l'École  natio- 
nale forestière.  li'uO.  Un  volume  iu-12  avec  figures  et  graphiques  en  couleur, 
relié  eu  percaline  gaufrée 4  fr.  50  c. 

Le  Traitement  des  bois  en  France.  Estimation,  partage  et  usufruit  des 
forêts,  par  Ch.  Broilliard,  ancien  professeur  à  l'École  forestièi-e.  Nouvelle 

édition.  lt)04.  In  beau  volume  in-8  de  700  pages,  broché 7  fr.  50  c. 

Relié  en  percaline 9  fr. 

Notions  de  météorologie  utiles  à  la  géographie  physique,  par  C.  Millot, 
ancien  lieutenant  de  vaisseau,  professeur  à  l'Université  de  Nancy.  1901.  Un 
volume  grand  in-8,  avec  74  figures,  broché 8  fr. 

Conciliation  et  Arbitrage  dans  le  bassin  houiller  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais 
(l.*8'.i-l>!9.'^),  par  Kd.  liOzÉ.  18'.i;i.  l'.rochure  in-8  de 86  pages 2  fr. 

L'Agriculture  et  les  Questions  sociales,  par  M.  Darbot,  sénateur,  prési- 
deut  du  Conseil  geucral  de  la  Haute-Marne.  1899.  Un  volume  grand  in-8  de 
39G  pa-es,  broché 5  fr. 

—  Tome  It.  1901.  Un  volume  grand  in-8  de  640  pages,  broché  ...     7  fr.  50  c. 

Réglementation  du  travail  industriel.  Co7«nien<aJrepra<i(/«e,  par  P.  Ua- 
zons,  inspecteur  départemental  du  travail.  1901.  Un  volume  in-S  broché.  6  fr. 
Relié  en  percaline 7  fr.  50  c. 

Le  Travail  des  enfants,  des  filles  mineures  et  des  femmes  dans  l'in- 
dustrie. Commentaire  de  la  loi  du  2  novembre  1892,  par  JI.  Louis  Bouquet, 
sous-directeur  au  ministère  du  commerce  et  de  l'industrie,  secrétaire  de  la  com- 
mission supérieure  du  travail  dans  l'industrie.  3«  édition.  1893.  Un  volume  in-8, 

broché 6  fr. 

Relié  en  percaline 7  fr. 

Code  annoté  de  la  Réglementation  du  travail  dans  l'industrie,  par 
A.  DupiiAT,  rédacteur  au  ministère  des  travaux  publics,  et  A.  SaiIjIiARD,  sous- 
clief  de  bureau  au  miuistôre  de  l'agriculture.  1897.  Un  vol.  in-8,  broché.  5  fr. 
Relié  en  percaline 6  fr.  50  c. 

Éléments  d'Hygiène  et  de  Chimie  industrielles,  rédigés  conformément  au 
programme  du  concours  d'admission  à  l'emploi  d'inspecteur  départemental  du 
travail,  par  P.  Razous,  inspecteur  départemental  du  travail.  1900.  Volume  in-8, 

avec  29  figures,  broché 3  fr.  50  c. 

Relié  en  percaline 4  fr.  50  c. 

Nancv,   imp.   Berger  I.evmnitet  Cie 
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Ardouin-Dumazet 


Volumes  in-12  d'environ  ^00  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  3  fr.  50  —  Elégamment  relié,  4  fr. 

Vient  de  paraître  :  2^"  série.    Plaine  ComtOiSe  et  Jura. 


Le  volume  sur  les  Plaines  Comtoises  et  le  Jura  relie,  dans  la 
collection  du  Voyage  en  France,  les  séries  déjà  parues  et  qui  sont 
consacrées  aux  régions  de  l'Ouest,  du  Kord  et  de  l'Est,  à  celles  qui 
décrivaient  la  vallée  du  Rhône  et  les  Alpes  jusqu'à  la  Méditerranée. 
Les  deux  tiers  de  cette  œuvre  énorme  sont  doue  publiés,  sans  révéler 
la  moindre  lassitude  chez  l'écrivain  qui  n'a  pas  craint  de  la  tenter. 
Bien  au  contraire,   encouragé  par  la  faveur  sans  cesse  croissante 

OC  :.■.,, 
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(lu  public.  M.  Ardouiû-Dumazet  montre  à  cliaque  nouveau  volume  plus 
d'ardeur  à  faire  connaître  les  beautés  physiques  de  notre  pays  et  ses 
rares  qualités  morales  de  labeur  et  de  progrès. 

La  23*  série  du  «  Voyage  en  France  »  est  un  beau  volume  de 
plus  de  450  pages,  consacré  à  une  des  provinces  les  dernières 
venues  à  la  patrie  française  et  cependant  des  plus  profondément  dé- 
vouées à  l'idée  d'unité  nationale  :  la  Franche-Comté.  Pays  complexe, 
bien  tranché  d'aspect,  mais  ayant  hautement  conscience  de  son  indivi- 
dualité. Rien  ne  ressemble  moins  au  reste  des  terres  comtoises  que 
les  grandes  plaines  où  coule  la  Saône  et  l'Ognon  entre  les  Vosges  et 
les  premières  terrasses  du  Jura  ;  il  y  a  dans  l'aspect  des  choses  des  diQé- 
rences  profondes  entre  les  hauts  plateaux  de  Pontarlier  et  les  pentes 
ensoleillées  du  Boa  Pays  vers  Arbois  et  Lons-le-Saunier,  et,  pourtant, 

à  Vesoul  ou  à  Gray,  à  Be- 

A  /  j  sançon  ou  à  Saint-Claude, 

„  ■■•     "^     à  Dôle  ou  à  Moirans,  c'est 

toujours  la   même   race 

forte  des  Comtois. 

M.  Ardouin -Duraazet 
s'est  elïorcé  de  rendre 
ce  caractère  d'uniformité 
dans  la  race,  tout  en  fai- 
sant ressortir  l'extrême 
variété  d'aspect  de  ce  pays,  au- 
quel la  topographie  associe  forcé- 
ment l'ancienne  principauté  de  Mout- 
béliard,  le  pauvre  tronçon  du  Bas- 
Hhin  resté  français  avec  Belfort  et 
ce  charmant  pays  de  Gex  qui  est 
dans  la  zone  d'attraction  de  Genève 
et  du  Léman.  Son  livre  débute  par 
la  contrée  de  Fayl-Billot,  enlevée  à 
la  Bourgogne  lors  de  la  création  des  départements,  pays  peuplé  de 
vanniers  et  voué  à  l'élevage.  Abordant  la  Saône  dans  son  cours  supé- 
rieur, il  décrit  ses  paysages  placides  et  doux,  les  petiles  vallées,  les 
plaines,  les  plateaux  secs  ;  les  petites  villes  chefs-lieux,  où  le  tou- 
riste ne  va  guère,  comme  Gray,  Lure  et  Vesoul,  sont  l'objet  de  pages 


—     3     — 

intéressantes.  Puis  ce  sont  les  Vosges  comtoises,  leurs  torrents  clairs 
et  travailleurs,  le  musée  de  monuments  qu'est  Luxeuil. 

Besançon  est  l'objet  d'une  étude  étendue,  son  rôle  intellectuel  et 
son  rôle  industriel  donnent  lieu  à  des  pages  très  vivantes,  de  même  le 
pays  de  Montbéliard,  ses  foyers  d'activité  si  curieux,  si  puissants  mais 
si  ignorés  :  Héricourt,  Beaucourt,  Hérimoncourt  et  Délie.  Belfort  est 
naturellement  considéré  dans  son  rôle  de  grande  forteresse,  mais 
M.  Ardouiu-Dumazet  a  surtout  mis  en  lumière  sa  transformation  en 
ville  manufacturière  énorme,  sœur  de  Mulhouse. 

Sur  les  plateaux  du  Jura,  l'auteur  du  «  Voyage  en  France  » 
raconte  le  fonctionnement  des  «  fi-uitières  »,  ces  admirables  associations 
agricoles  qui  produisent  le  fromage  et  dont  les  écoles  nationales  de 
laiterie,  à  Mamirolle  et  à  Poligny,  sont  en  quelque  sorte  les  universités. 
Cette  part  faite  à  l'économie  rurale,  le  volume  décrit  maintenant  les 
merveilleux  sites  du  Haut-Jura.  De  même  qu'en  visitant  les  côtes, 
M.  Ardouin-Dumazet  avait  voulu  voir  toutex  les  îles,  de  même  sur  le 
Jura  criblé  de  lacs  il  a  voulu  voir  toutes  ces  nappes  brillantes  enchâs- 
sées dans  les  pâturages  et  les  forêts.  Et  il  révèle  toute  une  région 
étrange,  superbe,  à  peine  soupçonnée,  en  dehors  de  ses  grandes  fon- 
taines d'où  des  rivières  entières  s'élancent  du  fond  de  cavernes  ou 
d'abîmes. 

Chemin  faisant,  nous  naviguons  sur  le  lac  de  Chaillexon,  nous  visitons 
les  champs  d'absinthe  de  Pontarlier,  les  ateliers  de  boissellerie  du 
Grandvaux,  les  petites  usines  si  vivantes  et  curieuses  de  Morez.  De  là, 
toujours  intéressés,  nous  atteignons  l'observatoire  majestueux  de  la 
Faucille  et  les  rivages  du  Léman. 

Maintenant  voici  le  Jura,  à  demi  méridional,  de  Septmoncel  et  de 
Saint-Claude  à  la  plaine  de  Bresse,  rochers  dorés  par  le  soleil,  gorges 
profondes,  lacs  et  fontaines,  la  vigne  et  le  maïs  annonçant  le  voisinage 
du  Midi,  la  côte  fertile,  riante,  bordée  de  petites  villes  heureuses  qui, 
de  Lons-le-Saunier  à  Dôle,  forme  le  bon  pays  et  qui  sera  décrite  dans 
la  24'=  série  avec  la  Bresse  voisine.  Dans  les  vallées  aux  rivières  lim- 
pides, sur  les  petits  monts  revêtus  de  forêts,  c'est  un  enchantement 
que  cette  course  au  pays  comtois. 

Voici  le  sommaire  des  chapitres  de  la  23^  série  du  «  Voyage  en 
France  »  : 

23«  Sriuk  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.  —  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 


—  le  bailliage  d'Aoïont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
rognon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs — le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  la  source  de  la  Loue  —  le  lac  de  Gbaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Champagnole  au  Val  de  Mièges 

—  l'Ecosse  du  Jura — Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  lapidaires  de  Sepmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Clairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  moyenne  montagne. 

Comme  nous  le  rappelions  en  annonçant  la  publication  des  21''  et 
2-2"  volumes,  l'entreprise  d'une  si  haute  portée  patriotique  et  morale 
de  M.  Ardouin-Dumazet  lui  a  valu  cette  année  une  nouvelle  et  flatteuse 
récompense,  après  celles  qui  lui  ont  déjà  été  décernées  par  l'Académie 
française  ,  la  Société  des  gens  de  lettres  et  la  Société  de  géographie  de 
Paris  :  La  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  lui  a  décerné  sa 
médaille  de  France  ou  médaille  Meurand.  Le  rapporteur,  M.  Moireau, 
en  annonçant  la  décision  du  comité,  disait,  aux  applaudissements  d'un 
auditoire  qui  venait  d'acclamer  le  colonel  Marchand  et  ses  collabora- 
teurs : 

«  Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répou- 
dra en  vous  montrant  les  vingt  volumes  déjà  parus  de  son  «  Voyage 
en  France  »,  les  premiers  en  1894,  les  trois  derniers  en  1899. 
Quinze  autres  volumes  compléteront  ce  grand  travail.  Œuvre  encore 
inachevée,  sans  doute  ;  mais  fallait-il  attendre  encore,  après  vingt  vo- 
lumes, pour  récompenser  l'œuvre  ?  Aucun  de  nous  ne  l'a  pensé. 

«  L'auteur  nous  entraine  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  efTectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  débrouillard,  le  plus  insatia- 
blement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  entend 
étudier  de  prés,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce  qui  fait 
qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une  aisance 
extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

«  La  plume  est  alerte,  sans  prétention  ;  pas  de  phraséologie  ;  des 
monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  l'édiflcation  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœurs,  production  industrielle, 


agriculture,  conditions  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passe 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  économique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

«  L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ârdouin-Dumazet  était  ce 
qui  avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France  depuis  le  célèbre  voyage  d'Avthnr  Young  à  la  fin  du 
XYia^  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins  ex- 
clusivement agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

«  iNotre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en 
1870,  il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s'engagea  en  1872 
dans  un  régiment  de  hgne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens,  forma 
une  Société  de  géographie  à  Tlemcen,  fut  élu  membre  de  la  Société 
de  géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre  Société. 
Il  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péripéties  de  sa 
carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lui-même,  il  a  été  un 
écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé  une  belle 
œuvre  sur  notre  pays:  nous  lui  avons  donné  la  médaille  de  France.  » 

Ce  que  la  Société  de  géographie  commerciale  a  pensé  du  «  Voyage 
en  France  »,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  at- 
iribuant  le  prix  Félix  Fournier  : 

«  M.  Ardouin-Dumazet  s'elïorça  donc  de  faire  une  étude  sérieuse 
très  documentée  et  très  au  courant,  en  s'appuyant  non  pas  seulement 
sur  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  en  con- 
sultant les  industriels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  ne  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  otTiciels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  personnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage.  » 


Pour  tous,  le  nom  d'Ardouin-Dumazet  et  le  Voyage  en  France 
sont  désormais  inséparables.  Nous  avons  cité  déjà  le  mot  de  ce  pro- 
fesseur d'une  de  nos  grandes  Universités,  disant  qu'il  voyait  là  pour 
la  première  fois  «  une  géographie  nationale  vraiment  digne  de  ce 
nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles  et  inattendues, 
que  de  la  méthode  d'exposition,  et  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle 
tout  ce  qui  a  été  tenté  dans  ce  genre  ;  —  en  un  mot,  une  œuvre  mo- 
derne dans  la  meilleure  acception  du  terme  ». 

Le  succès  du  «  Voyage  en  France  »  est  d'autant  plus  frappant, 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  sa  remarquable  créa- 
tion. Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  ensemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps,  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 


Voici  le  plan  complet  du  Voyage  en  France,  avec  le  sommaire 
des  chapitres  pour  chacun  des  volumes  parus  ou  en  préparation  : 


Volumes  parus  : 

RÉGION    DU    CENTRE 

1"  SÉRIE  :  LE  MORVAN,  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  flottage 
eu  Morvan  —  les  bûcherons  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  Nivernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guérigny)  — Gien  et  la  Puisaye —  la  Sologne  —  paysages  solognots 

—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichonne  —  le  safran  en 
Gâtinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Yendô- 
mois  —  les  vignes  du  val  de  Loire  —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle  —  Mettray  —  le  Perche  —  le  percheron  eu 
Amérique —  le  Graud-Perche  —  les  forêts  du  Perche  —  la  vallée  de  la 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  —  La  Flèche  et  le  pays  Déchois 

—  380  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 


2«  SÉRIE  :  DES  ALPES  KIANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIME.  —  Les  Alpes 
niancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Champagne  maucelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-Maine —  aiguilles  et  épingles  — 
le  point  d'Âlençon  —  le  Camembert  — Fiers  — la  Suisse  normande  — 
Angers  et  les  ardoisières  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou —  Saumur  —  la  bijouterie  religieuse  —  le  Bocage  vendéen 

—  sur  la  Loire,  d'Angers  à  Nantes  —  Grand-Jouan  —  Clisson  et  les 
lacs  de  l'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  Paira- 
bœuf.  —  370  pages  avec  20  cartes  ou  croquis. 

(Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  l'Académie  française  dès 
leur  apparition.) 

LITTORAL  ATLANTIQUE 

Z"  SÉRIE  :  I.  D'ARCACHON  A  BELLE-ISLE.  —  L'île  aux  Oiseaux  —  la  Seu- 
dre  et  les  îles  de  Marennes  —  l'Ile  d'Oleron  —  île  d'Aix  —  ile  Madame 
et  Brouage  —  île  de  Ré  —  ile  d'Yen  —  île  de  Noirmoutier  —  de  l'île 
de  Bouin  à  Saint-Ncizaire  —  archipel  de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet 
et  la  presqu'île  du  Croisic  —  Belle-Isle-en-Mer.  —  318  pages  avec 
19  caries  ou  croquis. 

4"  SÉRIE  :  II.  D'HOËDIC  A  OUESSANT.  —  lie  d'Houat  —  la  Charte  des 
îles  bretonnes —  île  d'Hoëdic —  le  Morbihan  et  la  presqu'île  de  Rhuys 

—  îles  aux  Moines  —  petites  îles  du  Morbihan  —  îles  d'Arset  d'ilur  — 
île  de  Groix  —  île  Chevalier  et  île  Tudy  —  archipel  des  Glénans  — 
la  ville  close  de  Concarneau  —  île  de  Sein  —  archipel  d'Ouessant  : 
I.  de  Beniguet  à  Molène  —  II.  l'île  d'Ouessant  —  îles  de  la  rade  de 
Brest.  —  322  pages  avec  25  cartes  ou  croquis. 


RÉGION   DU  NORD-OUEST 

SoSérie:  ILES  FRANÇAISES  DE  LA  MANCHE  ET  BRETAGNE  PÉNINSULAIRE. 

—  Les  îles  de  l'Aber-Yrac'h  —  ile  de  Siec  —  île  de  Batz  —  Morlaix  et 
son  archipel  —  les  Sept-Iles  —  île  Grande  (ÉnèsMeur)  et  son  archipel 

—  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  archipel  de  Bréhat  — 
le  Goëllo  et  le  Penthièvre  —  au  berceau  de  la  Tour-d'Auvergne  —  eu 
Cornouailles  —  au  pays  de  Brizeux  —  Bretagne  celtique,  Bretagne 


\^ov;age  en  ^rance 


VOLUMES  PARUS 
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1.  Morvan.  Val  de  Loire  et  Perche. 

2.  Des  Alpes  mancelles  à  la  Loire 

maritime. 

3.  Les  Iles  de  l'Atlantique  :  I.  D'Ar- 

cachon  à  Delle-hle. 

4.  Les  Iles  de  l'Atlantique  :  II.  D'Hoè- 

die  à  Oiiessant. 

5.  Iles  de  la  Manche  et  Bretagne. 

6.  Cotentin,  Normandie. 

7.  La  Région  lyonnaise. 

8.  Le  Rhône,  du  Léman  à  la  mer. 

9.  Bas-Dauphiné. 

10.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance. 

11.  Forez,  Vivarais,  Tricastin  et  Com- 

tat-Venaissin. 

12.  Alpes  de  Provence  et  Alpes  mari- 

times. 
i3.  Région  marseillaise  et  Côte  d'Azur. 
14.  La  Corse. 
i5.  Charentes  et  Plaine  Poitevine. 

16.  De  Vendée  en  Beauce. 

17.  Vexin,  Picardie  et  pays  de  Caux. 

18.  Nord  :  I.  Flandre  et  littoral. 

19.  Nord  :    II.   ArtoiSj,   Cambrésis  et 

Hainaut. 

20.  Haute  -  Picardie,    Champagne    ré- 

moise et  Ardennes. 

21.  Hte-Champagne  ;  Basse-Lorraine. 

22.  Plateau  lorrain  et  Vosges. 

23.  Plaine  Comtoise  et  Jura. 

SOUS  PRESSE  : 

24.  Haute-Bourgogne. 

a5.  Basse-Bourgogne  et  Senoaals. 


■^BASSES  PYRENEESr 

^*"*'\         /PYRÉ«É{ 


^      ISE 


SVOIE  N 
.y 


Fautes 


TARN 
ARONNI 


■C--"     \      TARN      \^.    H  \ 

/hAUTE^^..,J      HERAULT 

>  ^j      AUDE 

AR1E6E     3 

''".  -,  _       .' — — ' 

*î;'^YRÉNEÉSOR'-î'l 


f0R0ME\.   .LPES    ./'^ 

^basIk'alpes^'^'-^^V 

>«rtu 


—     10     — 

française  —  Mi-Voie  et  Brocéiiande  —  de  Vitré  au  mont  Saint-Michel  — 
la  Hollande  de  Normandie  —  Saint-Malo,  la  Rance  et  Dinan  —  Gran- 
ville,  les  Chausey  et  les  Minquiers.  —  377  pages  avec  26  cartes  ou 
croquis. 

6«  SÉRIE  :  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE, PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de  chaudronniers  —  les  Vaux-de-Yire 

—  la  Déroute  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Coigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Bayeux  et  le  Bessin  —  la  cam- 
pagne de  Caen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée  d'Auge  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  la 
Côte-de-Gràce  —  le  marais  Yernier  et  la  Risle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  tringlots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbeuf  —  de 
l'Avre  à  la  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Ândelle  —  Rouen  —  le  royaume 
d'Yvetot  —  le  Mascaret  —  le  Havre.  —  429  pages  avec  29  cartes  ou 
croquis. 

RÉGION   DU  SUD-EST 

7«  SÉRIE  :  LA  RÉGION  LYONNAISE  :  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  DU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  à  travers  Lyon  —  la  Croix- 
Rousse  et  Vaise  —  du  Gourguillon  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phiné  —  Vienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Vichy  à  Thiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Haute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  forez  et  Saint-Galmier  —  les  monts  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours  et  Roanne  —  le  berceau 
de  Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la 
foire  de  Montmerle  —  Teinturiers  et  tireurs  d'or.  —  314  pages  avec 
19  cartes  ou  croquis. 

S*  SÉRIE  :  LE  RHONE,  DU  LÉMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY.  BAS-DAUPHINÉ,  SAVOIE  RHODANIENNE.  LA  CAMARGUE. —En  Bombes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Valserine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  Yalromey  et 
Belley  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Baknes  viennoises  —  l'ile  de 
Crémieu  —  la  Hollande  du  Dauphiné  —  du  lac  d'Aiguebelette  au  lac 
du  Bourget  —  le  lac  d'Annecy —  Albertville  et  l'Arly  — les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de 
Pierre-Châtel  —  Yillebois  et  le  Sault  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 
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Saiiites-Maries-de-la-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux.  —  325  pa- 
ges avec  22  cartes  ou  croquis. 

9«  Série:  BAS-DAUPHINÊ  :  VIENNOIS,  GRAISIVAUDAN,  OiSANS,  DIOIS  ET 
VALENTINOIS.  —  Le  lac  de  Paladru  et  la  Fure  —  du  Rhône  à  la  Morge 

—  la  noix  de  Grenoble  —  Voiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Vizille  —  Uriage,  le  Pont-de- 
Claix  —  rOisans —  en  Graisivaudan  —  le  pays  du  gratin  —  Tournon, 
Tain  et  l'Ermitage  —  le  Valentinois  —  Grest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieuleflt  et  la  forêt 
de  Saou  —  le  Vercors  —  le  Royannais  —  Les  Quatre-Montagnes.  — 
357  pages  avec  23  cartes  ou  croqui:5. 

10«  SÉRIE  :  LES  ALPES,  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Ghablais  —  des 
Dranses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Genis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Genèvre  au  val  de  Névache  —  en  Vallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubayo  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Volgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  25  cartes  ou  croquis. 

IP  SÉRIE  :  FOREZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COIVITAT-VENAISSIN.  —  La 
vallée  du  Gier —  lacets  et  cuirasses  —  les  armuriers  de  Saint-Étieniie 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
rOndaine  —  Annonay  et  la  Déôme  —  le  Mcygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Tell  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valréas  et  les  Baronnies  —  les  Dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Carpenlras  —  au  mont  Ycutoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Cavaillon, 

—  362  pages  avec  25  cartes  ou  croquis. 

12»  SÉRIE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Remy-de- 
Provence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Crau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mées  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brigaoles  de  Barrême  —  les  amandiers  de  Valensole 
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—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  Plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Fourrières  —  du  Carami  à  l'Argens  —  iJe  Draguignac 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-Fourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages  avec  30  cartes  ou  croquis  et  une  grande  carte  des  Alpes 
françaises  hors  texte. 

13«  SÉRIE  :  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  La  petite  mer  de  Berre  —  les 
Bourdigues  de  Caronte  —  de  Roquefavour  au  Pilon-du-Roi  —  les  mines 
de  Fuveau  —  les  câpriers  de  Roquevaire  —  à  travers  Marseille  —  les 
ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux  cabanons  —  de  la  Ciotat 
aux  calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon  —  la  batterie  des  Hommes 
sans  peur  —  de  l'archipel  des  Embiez  aux  gorges  d'OUioules  —  les 
cerisaies  de  Solliès-Pont  —  Hyères  et  les  Maurettes  —  les  Isles  d'Or  : 
Giens  et  Porquerolles,  Bagaud,  Port-Gros  et  le  Levant  —  des  Maures  à 
Saint-Tropez  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  au  pied  de  l'Estérel 

—  Cannes  et  Antibes  —  les  îles  de  Lèrius  —  Aice  —  Kice-Cosmopolis 

—  Aice,  camp  retranché  —  de  Nice  à  Monaco  —  Menton  et  la  frontière. 

—  405  pages  avec  28  cartes. 

li"  SÉRIE  :  LA  CORSE.  —  La  Balagne  —  Galvi  et  la  Balagne  déserte 

—  la  Tartagine  et  Gorté  —  de  Tavignano  à  Pentica  —  la  Gravone  et 
Ajaccio  —  autour  d'Ajaccio  —  la  Cinarca  —  une  colonie  grecque  —  les 
cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse  (Porto)  —  dans  la 
forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  —  Mariana  et  la  Gasiuca 

—  la  Gastagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap  Corse  —  de  Marseille 
à  Sartène  —  les  bouches  de  Bonifacio  —  une  vendetta  (Porto-Yecchio) 

—  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  culture  —  l'immigration  luc- 
quoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir  de  la  Corse.  —  320  pages 
avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une  planche  hors  texte. 


FIN  DU  LITTORAL  ATLANTIQUE  ET  BEAUCE 

15«  SÉRIE  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.  —  Le  pays  d'Au- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulême  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 
meiTeilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  la  fonderie 
nationale  de  Ruelle  —  de  la  Charente  au  iSé  —  la  Champagne  de 
Cognac  —  les  eaux-de-vie  de  Cognac  —  les  Pays-Bas  de  Jarnac  — 
dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais  —  de  la  Tardoire  à  la  Dronne  — 
la  double  Saintongeaise  —  la  Charente  maritime  (de  Saintes  à  Roche- 
fort)   —  La  Rochelle  —  les  vigner  et  les  laiteries  de  l'Aunis  —  les 
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bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  poitevine  —  l'école  militaire 
de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les  mulets  de  Meile. 

—  3Sô  pages  avec  26  cartes  ou  croquis. 

16"  SÉRIE  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Vonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Ghàtellerault  — 
en  Mirebalais  —  Oiron  et  Thouars  —  la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Youvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  JNiortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gâtine  —  le  Thouet  et  l'jiiCole  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chartraine  —  Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  —  388  pages 
avec  30  cartes  ou  croquis. 

RÉGION  DU  NORD 

17''  SÉRIE  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN.  BASSE-PICARDIE.  —  Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventailHstes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thèrain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnages  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Amiénois  et  la  vallée  de  la  Bresle  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

18"  SÉRIE  :  FLANDRE  ET  LITTORAL  DU  NORD.  —  Roubaix  —  la  forte- 
resse du  collectivisme  —  Tourcoing  et  le  Ferrain  —  le  Val  de  Lys  — 
le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  —  moeurs  lilloises  —  la  Flandre 
guerrière  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  les  villes  industrielles  de  la 
Lys  —  la  Flandre  flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres 

—  Dunkerque  et  son  port  —  la  pèche  à  Islande  —  Fort-Mardyck  et 
Gravelines  —  dans  les  Wateringues  —  en  .Uorinie  —  Langle,  Bredenarde 
et  Pays  reconquis  —  la  fabrication  des  tulles  —  en  Boulonnais  —  Bou- 
logne et  ses  plumes  métalliques  —  la  côte  boulonnaise  —  de  la  Gauche 
à  l'Aulhie  —  le  Marquenterre  et  le  Ponthieu  —  le  cheval  boulonnais. 

—  4JC  pages  avec  30  cartes  ou  croquis. 


—     14     — 

19»  SÉRIE  :  ARTOIS,  CAWIBRÉSIS  ET  HAINAUT.  —  Les  sources  de  la 
Somme  —  le  cliamp  de  bataille  de  Saint-Quentin  —  la  vallée  de  l'Omi- 
gnon  —  de  la  Somme  à  l'Ancre  —  le  pays  des  phosphates  —  la  Nièvre 
picarde  —  le  pays  d'Arras  —  Âzincourt,  Enguinegatte  et  Thérouanne 

—  le  pays  noir  de  Bétlmne  —  l'armée  au  pays  noir  — Alleu,  Weppes 
et  Escrebieux  —  bapaume  et  la  source  de  l'Escaut  —  En  Cambrèsis 

—  Caudry  et  le  canton  de  Clary  —  Cambrai  —  la  plus  grande  sucrerie 
du  monde  —  en  Ostrevent  —  de  la  Scarpe  à  l'Escaut  —  le  pays  noir 
d'Anzin  —  Valenciennes  et  le  Hainaut  —  la  vallée  de  la  Sambre  — 
la  vallée  de  la  Solre  —  Fourmies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  398  pages 
avec  28  cartes  ou  croquis. 


RÉGION   DE    L'EST 

20"  SÉRIE  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  famiUstère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Goucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Ghâlons  —  les 
Champs  catalauniques  —  le  Rethelois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardenne  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Châ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le-- 
cheval  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  De  l'Argonne  en  Champagne  pouilleuse  — la  héron- 
nière  du  Grand-Écury  —  Vertus  et  le  mont  Aimé.  —  401  pages  avec 
22  cartes  ou  croquis. 

21»  SÉRIE  :  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.  —  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Der  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  Bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  de  Troyes  à  Clairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  .\ogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Bassigny  en  Ornois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Cham- 
pagne —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Voide  et  le  Pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Valmy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Clermontois  et  les  Islettes  —  le  Verdunois  —  Dom- 
remy  et  Vaucouleurs— les  côtes  de  Meuse.  — 419  pages  avec  27  cartes 
ou  croquis. 

22«  SÉuiE  :  PLATEAU  LORRAIN  ET  VOSGES.  —  Le  Luxembourg  fraii- 
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çais  —  le  pays  du  fer  —  le  Jarnisy  et  Briey  —  la  Woëvre  —  le  pays 
de  Haye  —  l'École  forestière  de  Nancy  —  Nancy  —  le  Vermois  et  le 
Saulnois  —  le  Xaincois  —  Luthiers  et  Dentellières  —  dans  les  Fau- 
cilles —  la  Vôge  —  un  pèlerinage  à  Roville  —  Épinal  et  l'industrie 
des  Vosges  —  les  images  d'Épinal  —  de  la  Mortagne  à  la  Vezouse  — 
la  Vologne  —  les  lacs  Vosgiens  —  la  principauté  de  Salm-Salm  et 
Saint-Dié  —  le  Val-d'Ajol  et  Plombières  —  la  Haute-Moselle  —  les 
Vosges  militaires  —  la  Moselotte  —  le  Ballon  de  Servance  —  au  Ballon 
d'Alsace.  —  427  pages  avec  27  cartes  ou  croquis. 

23«  SÉRIE  :  PLAINE  COiVITOlSE  ET  JURA.—  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
l'Ognon  —  les  Vosges  comtoises  —  les  horlogers  de  Besançon  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Chaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Champagaole  au  Val  de  Mièges 

—  l'Ecosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  le  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  Lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Clairvaux  et  le  Grandvaux  —  la  moyenne  montagne. 

Sous  presse  : 

24«  SÉRIE  :    HAUTE -BOURGOGNE.  —  Dijon  —  les  houblonnières  de 
Bourgogne  —  le  pays-bas  Bourguignon  —  vignobles  de  la  Côte-d'Or 

—  la  côte  dijonnaise  —  côte  de  Nuits  et  Citeaux  —  Beaune  et  sa 
côte  —  le  Finage  —  forêt  de  Chaux  et  Val-d'Amour  —  le  bon  pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chaloniiaise  —  le  Revermont  et  la  Bresse 
bressanne  —  la  Bresse  louhannaise  —  la  Saône  de  Chalon  à  Màcon  — 
au  pays  de  Lamartine  —  le  pays  de  Royauté  et  Cluny  —  en  Brionuais 

—  en  Charollais  —  Montceau-les-Mines  —  la  vallée  de  la  céramique 

—  entre  Loire  et  Ârrouz  —  le  Creusof. 


26«  SÉRIE  :  BASSE  BOURGOGNE  ET  SENONAIS.  —  Autun  et  Bibracte  — 
le  pays  du  schiste  —  le  Morvan  bourguignon  —  l'Auxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Riceys  —  Chàtillonnais  et  Duesmois  —  les 
sources  de  la  Seine  —  Avallon  et  Vezelay  —  la  Gare  et  l'Yonne  — 
l'Auxerrois  —  la  Puii^aye  bourguignonne  —  la  vallée  du  Serein  —  le 
Toniierrois  —  Joigny  et  la  forêt  d'Othe  —  le  Senonais  —  en  Gùtinais. 

Deux  volumes  sont  donc  consacrés  à  la  Bourgogne,  qui  devaitpri- 


raitivement  comprendre  un  seul  volume.  11  est  probable  que  les  pré- 
visions de  l'auteur  seront  dépassées  et  que  le  Voyage  en  France 
atteindra  sans  doute  près  de  quarante  volumes.  Voici  le  plan  de 
l'ouvrage  pour  les  dernières  séries  à  paraître  : 


BERRY  ET  BOURBONNAIS. 

MARCHE  ET  HAUT-LIIWOUSIN. 

BAS-LIMOUSIN  ET  PÉRIGORD. 

AUVERGNE. 

CÉVENftES  I  :  VELAY  ET  GÉVAUDAN. 

CÉVENNESIl:  QUERCY  ET  ROUERGUE. 

LE  GOLFE  DE  LYON. 

LES  PYRÉNÉES  CENTRALES. 


VALLÉE  DE  LA  GARONNE. 
GUYENNE. 
GASCOGNE. 

LANDES  ET  PAYS  BASQUES. 
ILE  DE  FRANCE. 

TABLE    GÉNÉRALE    ET  TABLEAU    DE 
LA  FRANCE  MODERNE. 


Tel  sera  cet  ouvrage,  d'un  si  puissant  intérêt,  conçu  sur  un  plan 
original,  établi  et  mené  à  bonne  fin  par  tin  seul  écrivain,  ce  qui  lui 
assure  une  unité  de  vues  absolue.  Jamais  travail  plus  considérable  n'a 
été  tenté  pour  l'ensemble  de  notre  pays. 

Février  1901. 

Les  ÈdUeurs, 
BERGE R-LEVRAULT  &  C*«. 


BERGEK-LEVRAULT    ET    0'%    LIBRAIRES-EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 

Soldats  do  Lorraine.  Chevert,  Oudinot,  Exelmans,  Lataye,  Margueritte,  etc., 
par  Paul  Dkspiqubs,  agrégé  d'histoire,  professeur  au  Lycée  deKeims.  Préface 
lie  Paui  et  Victor  MARGUKRiTrit.  iSlti».  Beau  vol.  in-8  de  324  p.,  avec  33  ilhis- 
tiatious,  broché  sous  «ouverture  illustrée 5  fr. 

Récits  lorrains.  Histoire  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  par  Bmest  ÎIoukin, 
recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Kancy.  Va  volume  in-12  de  405  pages, 
broché.   .   .     3  fr.  50  c. —  Relié  en  percaline  gaufrée,  tête  dorée.  .    .    .     5  fr. 

Les  Vosges  pendant  la  Révolution,  1789-1795-1800.  Étude  historique, 
par  Félix  Bouvier.  1884.  Vol.  in-8,  de  536  p.,  avec  4  gravures,  br.     7  fr.  50  c. 

Carnet  d'étapes  du  dragon  Marquant.  Démarcbes  et  actions  de  l'armée 
du  Centre  pendant  la  campagne  de  1192.  Publié  d'apri-s  le  luaiiuscrit  ori- 
ginal, par  (t.  VALL.ÉB  et  G.  Pariset.  1898.  Un  volume  iE-12  de  318  pages, 
avcr  une  carte,  broché 3  fr.  50  c. 

Le  Général  Curély.  Itinéraire  d'un  cavalier  léger  de  la  Grande-Armée  (1793- 
181.^).  Publié  d'après  un  manuscrit  authentique,  par  le  géuéral  Ch.  Thoumab. 
1887.  Un  volume  in-12  de  440  pages,  avec  portrait  et  fac-similé.  .     3  fr.  50  c. 

Souvenirs  et  campagnes  d'un  vieux  soldat  du  premier  Empire  (1803- 
1814),  par  le  commandant  Par<juih.  Avec  une  introduction  par  le  capitaine 
A.  Aubier.  1892.  Uu  volume  in-8  de  430  pages,  avec  un  porti-ait,  broché.   6  fr. 

Lasalle.  Dllssling  à  Wagram.  Correspondance  recueillie  et  publiée  avec 
notes  biographiques  par  A.  RoKiNKa'  i>e  Ci,bry.  1892.  Beau  volume  in-8, 
avec  13  gra\ures,  une  carte  et  un  tableau  généalogique,  broché  ....     5  fr. 

Souvenirs  militaires  d'un  officier  du  premier  Empire  (1795-1832), 
par  J.-N.-A.  NobIj,  chevalier  de  l'Empire,  colonel  d'artillerie,  maire  de  Kancy. 
1896.  Vol.  gr.  iu-8,  avec   1  portrait,  1  gravure  et  6  cartes  ou  plans,  br.    6  fr. 

Souvenirs  militaires  (1805-1818),  par  A.  Thibiok,  de  Metz.  Volume  in-12, 
broché 4  fr. 

L'Espionnage  militaire  sous  Napoléon  I".  Ch.  Schulmeister,  par  Paul 
MuL,t-ER.  IHUi;.  Uu  volume  in-12,  broché 3  fr. 

La  Défense  d'Huningue  en  1815  et  le  général  Barbanègre,  d'après  les 
documents  inédits,  par  M.  l'abbé  Casteig.  1898.  Un  volume  grand  iu-8  de 
138  pages,  avec  un  portrait  et  2  planches 3  fr.  50  c. 

La  Prise  de  Bône  et  de  Bougie, d'après  des  documents  inédits  (1832-1834), 
par  le  géuéral  db  Cokbumek-Licinmère.  2'  édition.  1898.  Un  volume  in-12 
U»!  385  pages  avec  nombreuses  illustrations,  broché 3  f r.  50  c. 

Lettres  du  Maréchal  Bosquet  (1830-l8r>8).  1894.  Un  volume  in-8  de  408  p&ces, 
avec  portrait  eu  héliogravure,  broché 5  fr. 

Lettres  d'un  Zouave.  Ce  Constantine  à  Sébastopol,  par  Amédée  Delorme. 
1896.  Un  volume  in-12,  broché,  couverture  illustrée 3  fr.  50  c. 

Sous  la  Chéchia.  Carnet  d'un  zouave,  de  la  Kabylie  à  Palestro,  1856- 
1859,  par  Amédée  Dklorme.  1901.  Un  volume  ia-12,  broché,  couverture 
illustrée 3  fr.  50  c. 

Souvenirs  de  la  guerre  de  Crimée  (1854-1856),  par  le  général  Fat,  ancien 
aide  de  camp  du  maréchal  Bosquet.  2"  édition.  1889.  (Couronné  par  l'Aca- 
démie française.)  Volume  in-8,  avec  1  plauche  et  3  cartes,  broché  ...     6  fr. 

Français  et  Russes.  Moscou  et  Sévastopol,  1812-1854,  par  Alfred  Rambaud. 
5-  édition.  1892.  Un  volume  iu-12,  couverture  illustrée 3  fr.  50  c. 
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